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DE 



L'INDEPENDANCE ITALIENNE 

EN 1848 ET 1849, 



?»!• le «é«ér»l VIA** (I). 
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Ce s'est pas pour la première fois que la question 
italienne est posée eh France. L'importance des événe- 
ments que, depuis longues années, elle peut à tout in- 
stant déterminer a déjà, au point de vue militaire, 
sollicité à plusieurs reprises l'attention du Spectateur. 

En 1854, au moment où la France et l'Angleterre 
applaudissaient à l'envi au généreux élan qui leur assu- 
rait le concours du Piémont dans la guerre d'Orient, 
nous avons publié une Étude destinée à faire connaître à 
l'armée française tous les droits de ses nouveaux alliés 

(i) Librairie de L. Hachette et C« , rue Pierre-Sarmto, Mu 
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à son estime, tous les titres des peuples italiens à la 
sympathie, à l' intérêt des nations civilisées. 

Depuis cette époque, les dangers que nous signalions 
ont été sans cesse en s'aggravant. Aujourd'hui, ils 
augmentent en quelque sorte d'heure en heure ; jamais 
la sagesse qui doit présider au gouvernement des 
peuples n'a été plus nécessaire que dans ce moment. 
L'Autriche accélère de plus en plus ses armements ; — 
elle aura bientôt couvert de canons et de troupes les 
frontières du côté du Piémont. Devant de telles me- 
naces, le Piémont redouble d'ardeur, et des légions de 
volontaires accourent de tous les points de l'Italie pour 
se ranger sous les drapeaux de la Sardaigne. 

C'est au milieu de cette situation si tendue qu'une 
dernière tentative est faite pour le maintien de la paix. 
Un congrès est annoncé, et l'Angleterre, la Russie, la 
France, la Prusse et l'Autriche, vont réunir leurs efforts 
dans le but, suivant les expressions du Mo7iiteur 9 « de 
prévenir les complications que l'élut de l' 1 laite pourrait 
faire surgir et qui seraient de nature à troubler le repos 
de l'Europe. » 

L'idée d'un congrès européen, comme unique moyen 
de résoudre la question italienne et de conserver digne- 
ment et fructueusement la paix, a déjà été présentée 
par nous dans le Spectateur. Voici comment nous nous 
exprimions il y a quatre ans sur ce sujet : 

« . . .Toutes les questions qu'on élude par des conces- 
» sions mutuelles depuis 1850 se trouvent posées, par 
» la force des choses, de manière à ne pouvoir plus être 
» ajournées. 



en 1848 m 1869. 7 

» Cette fois, ce n'est .plus contre une puissance vain- 
» eue somme eu 1815, ce n'est pas non plus contre la 
» Russie qu'il s'agit de régler le droit et l'organisation 
» territoriale de l'Europe, c'est au nom de toutes les 
» puissances, et par toutes les puissances, que le non- 
» veau droit public des nations civilisées doit recevoir 
» une solennelle consécration, que l'équilibre européen 
» doit être réédifié sur des bases plus solides et plus 
» justes. 

» Quelles que soient les causes et l'origine du trouble 
» immense qui vient d'agiter le inonde, la mission d'un 
» congrès européen ne doit pas être seulement d'infli- 
» ger à telle ou telle puissance le blâme et la condam- 
» nation de l'Europe ; cette mission doit être plus éle~ 
» vée : pour que l'œuvre qui en sera la consécration 
» puisse réunir toutes les conditions de stabilité, de 
» durée, d'équité, qui ont manqué à celle de 1815, le 
» congrès devra prononcer sans haines et tans passions, 
» sans crainte et sans colère, sur toutes les difficultés 
» qui, depuis quarante ans, tiennent l'Europe en émoi. 
» Il devra se souvenir, comme on l'a dit naguère, que 
» les succès des armées sont passagers, et que c'est, en 
» définitive, l'opinion publique qui remporte toujours 
» la dernière victoire. Conciliateur de tous les intérêts, 
» représentant de tous les droits, gardien de l'honneur 
» politique de tous les peuples, en combinant les modi- 
» fications compensatrices qui ouvriront aux nations 
» modernes les voies nouvelles déjà tracées par l'esprit 
» de haute équité des puissances occidentales, il se pé- 
» nétrera de cette grande pensée, que son rôle, comme 
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» celui de la guerre qui finit, mt. «ans précédents dans 
x les aonates de l'humanité, et que k paix qui doit 
» couronner ses travaux ne peut être basée que sur k 
» réparation des erreurs et des iniquités du passé. » 

L'arçence de cet arbitrage international, dont, les 
premiers, nous avons constaté k nécessité dans k Sptc- 
tateur, m fait plus doute aujourd'hui. Elle ne saurait 
être mieux caractérisée que par ces paroles de l'organe 
le plus répandu de la presse anglaise : « Sur le l'essai , 
on eu est arrivé à ce point que, d'un instant à l'autre, 
les fusils peuvent partir tout seuls. » 

Les termes dans lesquels k réunion d'un congrès est 
annoncée ne permettent pas de se mire une idée bien 
précise de k direction que prendront les discussions. 
Leur base est arrêtée, il est vrai ; mais tour étendue 
n'est point encore fixée. H est donc difficile de prévoir 
l'effet qu'aura produit en Italie, et surtout en Piémont, 
k nouvelle de k décision prise par tes grandes puis- 
sances sur k proposition de k Russie. D est probable 
que k Sardaigoc élèvera des réclamations contre l'ex- 
clusion prononcée à son égard. Le Piémont a été repré- 
senté aux conférences de Paris, et il semble que son 
droit (Vttre admis dans le nouveau congrès ou la ques- 
t iou italienne «en, discutée dérive de k position même 
qui lui acte accordée dans 1e premier. C'eat grâce, en 
effet, à rm initiative qu'il a été reconnu et prodamé, 
maigre toutes les oppositions et toutes fan résistances 
de l'Autriche, que titane souffrait et soufrait injuste* 
mt'iit. 

C'est eu a* que r Autriche a essaye de contester au 



sn 1848 jrr 1849. « 

Piémont, dans les conférences de Paris» la faculté dont 
il a usé de parler pour et au nom de l'Italie. Aujour- 
d'hui comme alors, nous ne dirons pas que c'est seule- 
ment en sa qualité de puissance italienne, et en raison 
des difficultés et des dangers dont la situation générale 
menace sa situation particulière, que le Piémont est 
fondé à parler au nom de l'Italie, toutes choses trop 
évidentes; — mais, aujourd'hui comme alors, nom 
ajouterons que ce droit revendiqué par le gouverne- 
ment sarde au nom de l'humanité, et dans une question 
qui intéresse l'avenir de la civilisation occidentale, il Ta 
acheté par le sang de ses soldats tombés en Crimée è 
côté des soldats de l'Angleterre et de la France ; il Ta 
payé avec ses trésors dépensés au profit de h civilisation 
en Orient. 

C'est avec satisfaction que l'on verrait, sans doute, 
en France nos alliés représentés au congrès qui va 
s'ouvrir* Nous ne comprenons pas en quoi leur admis- 
sion, tout aussi bien que celle des autres puissances 
intéressées, itérait au prochain congrès ce caractère 
d'arbitrage européen que la réunion des seules grandes 
puissances ne suffira qu'imparfaitement à lui donner. 

Le congrès parviendra-t~il k se mettre d'accord sur 
les points litigieux ? L'avenir seul nous fera connaître 
le résultat de cette tentative suprême pour le maintien 
de la paix. L'Autriche s'est longtemps neftuée à aoœp» 
ter pour juge cette sorte de conseil amphictjooique 4 
l'adoption duquel les mœurs politiques des nations mo* 
dames semblent chaque jour tendre davantage. 

En attendant le congrès, le gouvernement autrichien 
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continue à préparer un matériel et un personnel diplo- 
matiques qui consistent tout simplement dans ïa réu- 
Hion d'une armée de 250,000 hommes en Lombardie. 
C'est, comme on Ta fait très justement remarquer, une 
pratique un peu exagérée de la maxime : Si vis pacem, 
para bellum. 

En présence des éventualités que peut amener une 
pareille situation, l'histoire des dernières campagnes 
de Lombardie présente un intérêt tout particulier. En 
examinant successivement toutes les causes qui déter- 
minèrent la prise d'armes de 1848 ; — en suivant les 
armées autrichiennes et piémontaises sur ce terrain 
classique, sur cette arène sanglante où les destinées de 
l'Italie furent tant de fois débattues, nous aurons fourni 
au lecteur tous les éléments pour aider son opinion, 
tant sur la question présente que sur la guerre à 
craindre. 

La situation de la France en 1848, les préoccupa- 
tions qu'elle entraînait à sa suite, ont laissé à cette 
époque peu de place dans les esprits pour les événe- 
ments qui s'accomplissaient à l'extérieur. Dans la cam- 
pagne de Lombardie, l'armée sarde a montré en toute 
occasion la bravoure traditionnelle dont nos aînés du 
premier Empire conservent toujours le souvenir. Vain- 
cue par la force des circonstances bien plus que par les 
armées autrichiennes, malgré la disproportion de la 
lutte, elle* a succombé noblement, et il n'est pas un 
cœur français qui n'ait éprouvé la plus vive sympathie 
pour cette généreuse nation et pour son chevaleresque 
souverain. 



en 18A8 et WJ. il 

Si la plupart des ennemis que l'armée piémontaise 
a combattus dans la guerre de l'indépendance n'ont pu 
lui refuser leur estime et leurs éloges, il en est d'autres 
chez lesquels la passion et les rancunes ont étouffé tout 
sentiment d'équité et de respect. La presse allemande 
a fourni jusqu'ici les documents les plus importants sur 
lesquels les militaires français ont pu étudier les cam- 
pagnes de 1848 et 1849, et c'est pour faire justice des 
plaidoyers passionnés émanant de cette source, ou ré- 
digés au point de vue exclusivement autrichien, que 
nous avons publié dans le Spectateur l'étude dont nous 
parlions plus haut (1). Quant aux relations françaises, 
dont la louable impartialité ne saurait être mise en 
doute, elles ont été écrites par des personnes étran- 
gères à l'armée et sur lesquelles les événements mili- 
taires n'ont pu produire qu'une impression secondaire. 

En essayant de combler les lacunes laissées par les 
uns, en faisant justice des attaques haineuses, calom- 
nieuses, portées par les autres contre une nation que la 
communauté de race doit faire notre amie, que la der- 
nière guerre a faite notre alliée fidèle, nous avions ac- 
quitté une dette. L'avenir des nations de la vieille Eu- 
rope est entre les mains de la Providence, et, sans 
préjuger de ses décrets, il est permis, il est sage de pré- 
voir le jour où, dans la défense d'une juste cause, les 
drapeaux de la France et du Piémont se réuniront une 
seconde fois sur les mêmes champs de bataille. 

C'est à ce point de vue que nous nous proposons d'à- 

m 

(1) Études sur les campagnes de Lombardiê en 1848 et 1849, 
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nalyser aujourd'hui .l'important ouvrage que vient de 
publier M. le général UUoa sur là guerre de l'indépen- 
dance italienne pendant les années 1848 et 1849, Nous 
ne saurions mieux débuter dans cet examen qu'en 
transcrivant ici textuellement la préface de l'honorable 
général. Ces quelques pages, en effet, beaucoup mieux 
que tous les commentaires, doivent mettre en évidence 
pour nos lecteurs la pensée intime qui a présidé à la 
rédaction de son œuvre : 

« On a déjà beaucoup écrit sur la dernière révolu- 
» tion italienne ; mais il ne nous semble pas que jus- 
» qu'ici les écrivains étrangers ou les écrivains natio- 
» naux se soient placés à un point de vue suffisamment 
» impartial pour louer ou pour critiquer les faits» Les 
» uns, subordonnant la question militaire à la question 
» politique, ont trouvé, ceux-ci, que la guerre n'avait 
» pas été assez révolutionnaire ; ceux-là, qu'elle l'avait 
» été trop; las autres, les historiens militaires, croywt 
» {dus au nombre des bataillons qu'à la force des idées, 
» ont accusé la révolution et les révolutionnaires, reje- 

• tant sur ces derniers tous les malheurs des temps* Il 
» y a de part et d'autre de fâcheuses préventions que 
» nous chercherons à détruire. Sans doute, l'affran- 
» chissement de l'Italie étant le but, la guerre devait 

* èttfe le moyen ; voilà pourquoi une partie de nos coo- 
» citoyens aurait voulu concentrer tous les pouvoirs 
» dans la main <pii tenait i'épée, discipliner les passions 
» politiques pour ne pasaiiaiblir l'action du comman- 
» dément, et s'en remettre uniquement, pour la déli- 
» vrauce àe l'Italie, à la prudence des princes. D'autres, 
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» au contraire, soutenaient qu'enchaîner la révolution 
» c'était enchaîner l'élan national, et que, pour armer 
» les princes de l'Italie contre l'étranger, il fallait le 
» tocsin révolutionnaire. 

» Toutefois, disons-le, malgré la divergence des opi- 
j> nions politiques, constitutionnels, républicains et 
» même absolutistes, ont combattu les uns à côté des 
» autres pour briser le joug de l'Autriche, tandis que, 
» parmi les princes, l'infortuné Charles-Albert est le 
» seul qui se soit dévoué avec ses enfants à la cause de 
» notre patrie. (Test donc aux princes déserteurs de la 

* cause nationale qu'il faut attribuer spécialement nos 
» malheurs, quoiqu'on ait aussi à reprocher aux pa- 
» triotes de n'avoir pas toujours compris qu'il valait 
» mieux agir que parler ; on peut leur reprocher éga- 
» lement de n'avoir pas fait des sacrifices, des efforts 
» proportionnés à la grandeur de la cause pour laquelle 
r en combattait. Mais, aveuglés par l'esprit de parti, 
» méconnaissant les faits, la plupart des historiens ont 
» moins essayé de dégager la vérité absolue que de faire 
» triompher leurs opinions. Chose étrange et doulou- 
» reuse ! les écrivains politiques défendent en général 
» les princes, les ennemis de l'Italie, la cause principale 
» de nos revers. Pour les absolutistes, les patriotes sont 
» des démagogues, des hommes de désordre et d'anar* 

* chie. Les constitutionnels reprochent amèrement aux 
» républicains d'avoir, par leurs exagérations, décou- 
» ragé les bonnes intentions de Pie IX, et fournissent 
» une excuse k la désertion de Ferdinand de-Napfes* 
» Quant aux républicains, ils affirment que l'ambition 
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» de Charles-Albert a empêché la ligue des princes 
» italiens contre l'Autriche. Ainsi, chaque historien 
» cherche la confirmation de ses principes dans l'his- 
» toire, au lieu d'examiner avec impartialité les faits et 
» *leurs causes, de suivre pas à pas .la révolution et la 
» guerre, de tenir compte des circonstances dans les- 
» quelles se sont trouvés les gouvernements et les ar- 
» mées. On dirait que la vanité littéraire usurpe la part 
» de l'histoire dans ces récits différents. 

» C'est ainsi, pour la question révolutionnaire, 
» qu'on a reproché à Venise d'avoir proclamé la Ré- 
» publique, en préjugeant la formç du gouvernement 
d et eji aliénant l'avenir ; à la Lombardie, de s'être 
» annexée au Piémont ; à la Sicile, d'avoir proclamé 
» son indépendance, etc.; mais on oublie d'examiner 
» si les gouvernements de Venise, de Milan , de Pa- 
» lerme, n'étaient pas forcés par les circonstances 
» mêmes dans lesquelles s'était accomplie la révolution, 
» et par les dispositions du peuple, de choisir telle ou 
» telle forme de gouvernement. On a disserté sur la 
» révolution italienne comme s'il y avait eu pour toute 
» la Péninsule un plan concerté d'avance, accepté et 
» rendu obligatoire pour tous les Etats. Chacun, selon 
» ses vues particulières , reproche à la révolution de 
» n'avoir pas eu une marche uniforme. 

» Comme si l'unité était possible ! comme si chaque 
» état n'avait pas son gouvernement particulier, ne 
» rencontrait pas des obstacles différents, n'avait pas 
» affaire à des populations plus ou moins énergiques, 
» plus ou moins intelligentes, et à des traditions et des 
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» passions diverses! La haine du despotisme, l'horreur 
» de l'étranger, c'était là le seul tien commun. Mais le 
» mouvement qui commençait à Rome au cri de : Vivent 
» les réformes! et vive l'indépendance! prenait dans le 
» reste de l'Italie un caractère plus ou moins démocra- 
» tique, selon les dispositions des masses et les moyens 
» de résistance déployés par les gouvernements. 

» Que la république ou que la constitution procla- 
» mée à Paris, à Madrid, ou à Berlin, soit, avec plus 

» ou moins d'acquiescement, acceptée dans le reste de 

* 

» la France, dans le reste de l'Espagne, dans le reste 
» de la Prusse, cela se comprend. 

» Mais ce serait une prétention chimérique, de vou- 
» loir imposer en même temps et tout à coup à Venise, 
» à Rome, à Milan , à Florence, la constitution ou la 
» république proclamée àNaples. Un pareil résultat ne 
» serait possible que si les pouvoirs issus de l'agitation 
» pouvaient arriver promptement à un état normal , 
» s'entendre, discuter entre eux et éclairer les peuples. 
» Il était tout naturel qu'au commencement de Tex- 
» plosion de 1848 qui surprit tout le monde, peuples 
» et princes, il n'y eût pas d'accord entre les différents 
» états d'Italie. L'harmonie ne s'improvise pas ; aussi 
» ne doit-on pas s'étonner de trouver la république à 
» Venise, la séparation en Sicile, et des constitutions 
» différentes dans les diverses parties de la Péninsule. 

» Quant à la guerre, elle est appréciée aveo autant 
» d'injustice par les écrivains militaires que par les 
» écrivains politiques. On discute l'attaque et la dé- 
» fense, comme si la cause de l'Italie avait eu une grosse 
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» nous arrachera quelquefois-. Ils ont recueilli assez de 
» gloire pour permettre un peu de justice. Il pourra 
» nous arriver aussi d'indiquer aux chefs militaires 
» quelques fautes qu'il eût été, peut-être, facile de 
» prévenir; mais qu'ils se rassurent, nous ne vou- 
» Ions mettre aucune aigreur dans nos reproches ni 
» leur donner ^cucun remords. Lors même que Venise 
» eût pu résister davantage, elle eût toujours fini par 
» succomber ; abandonnée qu'elle a été à elle-même, 
» Venise, aussi bien que les autres provinces d'Italie, a 
* subi la loi du plus fort . » 

Tout en rendant pleine justice à la logique parfaite 
avec laquelle sont exposées les difficultés que rencontra 
le concert italien en 1848, nous ne pouvons noué em- 
pêcher de regretter que le général UUoa abandonne 
aussi complètement au lecteur le soin de rechercher, 
parmi ces difficultés, celles qui procédèrent de la force 
des choses, et celles qui dérivèrent uniquement de la 
faute des hommes et des partis. 

L'impartialité n'est point l'indulgence ; l'indulgence 
sans limites devient de l'injustice; l'explication ne sau- 
rait avoir la valeur de l'excuse. En constatant les fu- 
nestes effets du tiraillement des partis et du chaos po- 
litique dans lequel s'agita l'Italie de 1848, l'historien de 
la Guerre de l'Indépendance nous eût semblé bien 
venu à rappeler à ses concitoyens, qu'alors, comme 
aujourd'hui, l'indépendance était le premier but à 
atteindre, la première conquête à laquelle devaient 
être consacrés tous les efforts, toutes les forces vives 
de Tltalie; la question capitale, enfin, à laquelle 
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devaient être subordonnées toutes les autres ques 
tions. 

À quoi donc servirait l'expérience, si elle ne donnait 
les moyens d'éviter les mécomptes du passé, en met- 
tant en garde contre les causes qui les ont amenés? 

La démagogie a été en 1 848 le mauvais génie de l'Ita- 
lie. A la fédération entre Naples, Rome, Florence et Tu- 
rin, à cette alliance logique et féconde, assez restreinte' 
pour mettre un terme à l'énervement que détermine une 
division trop grande, assez large pour donner k l'Italie, 
en sauvegardant les droits des souverains, toute la 
cohésion dont elle a besoin; à l'unité fédérale, Mazzini 
et ses adeptes devaient préférer leur chimère de l'unité 
républicaine! Grâce aux excès, grâce aux désordres 
causés par ces idéologues à Naples, à Rome» à Flo*» 
rence, à Venise , le Piémont s'est trouvé seul pour 
porter le poids d'une guerre et d'une cause qui étaient 
celles de l'Italie tout entière. 

Lorsque la Lombardie, pleine d'enthousiasme et d'an- 
goisse, fit retentir son cri d'appel à toute l'Italie, ses < 
émissaires eurent le tort de se transformer trop souvent 
en agents complaisants d'émeutes destinées à renverser 
tous les gouvernements. 

Ce n'est donc pas seulement « aux prince* déser- 
teurs de la cause nationale qu'il faut attribuer Usé mal- 
heurs de 1848, » ainsi que le prétend le général Ulloa; 
c'est pour le moins autant à ces révolutionnaires à 
phrases pompeuses dans lesquels les souverains de- 
vaient reconnaître bien plutôt des ennemis de leur 
pouvoir que des amis du peuple ; — des adversaires de 
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toute autorité régulière, bien plutôt que des adver- 
saires de l'Autriche ; — des fauteurs de désordres, 
plutôt que des partisans de l'indépendance italienne. 

Grâce à ces hommes, le Pape, effrayé par les exi- 
gences que n'avaient pu satisfaire tant de concessions 
faites en si peu de temps, s'arrêta, et sentit le doute 
pénétrer dans son esprit; quant aux émeutes deNaples, 
chacun sait l'influence qu'exerça sur la guerre cette 
œuvre des républicains . 

« L'Italie, dit encore le général Ulloa, n'avait point 
d'armée à elle, et l'on oublie, ou Ton feint d'ignorer, 
lorsque l'on discute les opérations militaires, qu'elle 
pouvait seulement compter sur celle du Piémont. » 
Mieux que personne, Fauteur de la guerre de l'indé- 
pendance a démontré ce [que valait cette armée et ce 
qu'elle eût accompli sans les funestes discordes, sans 
Jes déplorables divisions qui rendirent ses efforts et son 
courage impuissants. Le roi Charles-Albert, en don- 
nant cette armée et un chef à la partie noble et dé- 
« vouée du mouvement italien , en lui donnant pour 
guide sa bannière royale, voulait l'empêcher de dégé- 
nérer en une révolution démagogique, impuissante 
pour le bien comme pour la victoire. Malheureusement, 
au moment même où toute la portion prudente, éclai- 
rée, de la population lombardo-vénitienne se décla- 
rait pour la fusion, cette idée provoquait l'antagonisme 
furieux du parti républicain ; et Mazziui à Milan, Manin 
à Venise la combattaient à outrance. Les efforts de ces 
fanatiques ascètes ne parvenaient pas à convaincre les 
véritables patriotes, mais, en paralysant ceux des 
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hommes sincèrement dévoués à la cause de l'indépen- 
dance, ils avaient pour premier effet d'empêcher un 
énergique déploiement de toutes les forces dans une 
seule et même direction. 

Cependant, il est juste de le constater, malgré les 
efforts des mazziniens, le bon sens des populations finit 
par prendre le dessus ; l'acte de fusion devint l'expres- 
sion des sentiments de la majeure partie des habitants 
de la Lombardie, comme de ceux du Parmesan et du 
Modénais. Charles-Albert, en recevant du suffrage de la 
nation cette couronne de fer à laquelle son dévouement 
k la cause italienne lui donnait tant de titres, Charles- 
Albert put espérer un moment la réalisation des bril- 
lantes espérances formulées par Bianchi-Giovini dans 
son tableau du royaume dé la haute Italie. Malheureu- 
sement, ce fut le 11 juin seulement que Milan donna à 
Pacte de fusion une adhésion que Venise, sous la pres- 
sion de Manin, devait ajourner plus longtemps encore. 
A cette époque, grâce aux tâtonnements, à la réserve 
qu'avait commandés l'incertitude des esprits sur l'ave- 
nir politique de l'Italie, grâce à la divergence des opi- 
nions sur l'usage qu'elle devait faire de son indépen- 
dance reconquise, et à la lenteur, à l'indécision qui en 
étaient résultées dans la conduite de la guerre : à cette 
époque, disons-nous, l'occasion était déjà perdue et 
'Autriche marchait à grands pas vers la soumission de 
ses provinces révoltées. 

Puisse cette leçon profiter à l'Italie et lui faire com- 
prendre dans quelles mains repose son avenir ; ses re- 
gards, se? hésitations à sa jeter sans réserve daps les 
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bras qui s'étaient armés poijr sa défense, ont ajourné 
en 18ft8 le but que le dévouement du Piémont lui 
permettait d'atteindre. Pour avoir é^é si cruellement 
compromises, espérons-le, les destinées de l'Italie ne 
peuvent être à jamais perdues /é'ittustre défenseur de 
Venise a proclamé lui-même son erreur, et désigné 
désormais le seul et véritable drapeau de la cause ita- 
lienne; puisse-lril avoir des imitateurs! Il y a des mal- 
heurs qui expient toutes les fautes ; il y a des fautes 
d'où ressort un enseignement trop éclatant pour qu'il 
soit méconnu. 

L'harmonie, suivant le triste aphorisme du général 
Ulloa, — l'harmonie, il est vrai, ne s'improvise pas» 
mais l'union et la force ont leur source dans l'abné- 
gation de chacun et dans le patriotisme de tous. À la 
place de ces décourageantes paroles, au lieu de con* 
stater tout ce qu'il y a de chimérique daus l'espérance 
d'une communion parfaite, au point de vue politique, 
entre tous les peuples de la Péninsule, l'honorabîeau- 
teur de la Guerre de l'indépendance italienne eût mieux 
fait, à notre avis, de rappeler à ses compatriotes l'élo- 
quente exhortation que leur adressait en 1848 l'un de 
nos hommes d'Etat : « Italiens, soyez unis ! peuples» 
» princes, soyez unis ! Piémontais, Toseans, Romains, 
*> Napolitains, soyez '^is! Aujourd'hui, en Italie, 
» l'autel de la patrie c'egt l'autel de la concorde ; dé- 
» posez sur cet autel, vous, princes, toutes les por- 
to tions de votre pouvoir qui ne sont pas nécessaires 
» pour maintenir l'ordre de la société; vous, peuples, 
» déposez sur le même autel toutes lei «igences in- 
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» tempestives, prématurées, fussent-elles justes; et 4 
» quand vous vous serez entendus de peuples à princes, 
» vous vous entendrez d'Etats à Etats ! Que toutes les 
» populations qui s'entendegt, de Turin à Florence, 
» à Naples, à Païenne, forment un seul tout, et qu'elles 
» se présentent à l'ennemi commun ayant à leur tète 
» Pie IX avec les clefs de Saint-Pierre à la main et te 
» roi de Piémont la vieille épée du duc de Savoie (1),» 

Le général Ulloa consacre la majeure partie de soi) 
premier volume au récit des opérations militaires cte 
l'armée piémontaise sur le Mincio. Un premier cha- 
pitre, où la situation générale de l'Italie en 18&8 est 
envisagée avec beaucoup de sagesse et d'impartialité, 
nous semblé mériter d'autant miçux l'attention du lec- 
teur, que la situation actuelle en est, en quelque sorte, 
le calque fidèle. L'insurrection de la Sicile, celle de 
Denise, sont présentées avec détail, et d'une façon 
assez cofnplète pour modifier les idées que l'on a pu 
se faire jusqu'ici, en France, sur ces épisodes impor- 
tants de la guerre de l'indépendance. 

Le chapitre IV présente une description du théâtre 
des opérations , et envisage au point de vue stratégique 
les fleuves , les rivières, les torrents et les forteresses 
qui ont joué jun rôle pendant la guerre. Cette descrip- 
tion diffère peu de celle des mémoires de Napoléon, et 
c'est assez en faire l'éloge. Toutefois, nous exprime- 
rons ici un regret : c'est que M. le général Ultoa ne soit 
pas entré dans de plus grands détails au sujet des for- 

(1) Thiers, 
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tifications et des ouvrages «élevés par les Autrichiens 
depuis leur occupation. Le rôle important, trop impor- 
tant, à notre avis, qu'il assigne aux places de guerre 
rendait nécessaire un exposé complet de leur force 
relative ou particulière. L'hydrographie et l'orogra- 
phie de l'Italie n'ont point changé ; si quelque chose 
doit être modifié dans les principes qui ont dirigé les 
mouvements des armées sur ce terrain classique, pen- 
dant les campagnes de l'Empire, ce ne peut être, évi- 
demment, qu'au point de vue des obstacles artificiels 
créés par l'homme. La description des nouveaux ou- 
vrages élevés à Vérone, à Mantoue, à Plaisance, et 
l'armement qu'ils peuvent recevoir, le chiffre des 
troupes qu'ils contiendraient dans leur enceinte, se- 
raient aujourd'hui de précieux renseignements. 

Le Spectateur militaire ayant donné un récit complet 
de la campagne des Piémontais en Lombardie pen- 
dant les années 1848 et 1849, nous éviterons des re- 
dites en renvoyant nos lecteurs à l'ouvrage même de 
M. le général Ulloa, pour tout ce qui a trait à l'en- 
semble de la guerre. Quant à ce qui regarde les opi- 
nions que nous avons émises sur le plan de campagne 
qu'il eût convenu d'adopter, et pour lesquelles l'histo- 
rien de la guerre de l'indépendance nous fait l'honneur 
d'entrer en controverse avec nous, l'exposé complet du 
débat nous semble nécessaire. 

« ... Deux plans, disions-nous dans notre étude sur 
* la guerre de Lombardie, deux plans également indi- 
» qués par l'expérience de? guerres antérieures, s'of- 
» fraient avec les mêmes ' auces de réussite : le pre- : 
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» mier consistait à bloquer Mantoue avec un corps 
» suffisant, à concentrer l'armée vers le cours inférieur 
» du Mincio, en négligeant Peschiera, dont l'impor- 
» tance était d'autant plus restreinte que la flottille du 
» lac de Garda était tombée entre les mains des Ita- 
» liens, et à réduire enfin, dans tous les cas, au cours 
» du Mincio tout au plus la ligne beaucoup trop éten- 
» due qu'on avait poussée vers le Monte-Raldo. Ainsi 
» concentrée, l'armée piémontaise, maîtresse de la rive 
» droite du Pô, pouvait envoyer un fort détachement 
» qui aurait franchi VÀdige au-dessous de Legagno, 
» vers le point où cette rivière fut jadis franchie par 
» le prince Eugène. Ce corps régulier, réuni aux 
» troupes du général Durando, eût servi d'appui à tous 
» les corps francs qui occupaient Vicence, Padoue, 
» Trévise, Palma-Nova et les autres places de la Vé- 
» nétie. La jonction de Nugentet du maréchal Radetzky 
» fût devenue très incertaine, et la nécessité pour le 
» général en chef autrichien de défendre sa ligne 
» d'opération avec le Frioul l'eût obligé à sortir de 
» cette formidable position de Vérone, [qui joua un si 
» grand rôle dans la campagne. » 

Le général Ulioa opposé à ce plan les objections 
suivantes : 

« Le vice principal de cette combinaison eût été de 
» diviser l'armée piémontaise en deux fractions sépa- 
» rées par deux rivières, l'Adige et le Mincio, et de 
» l'exposer à être battue en détail. En effet, si le déta^ 
» chement envoyé dans le pays vénitien était assez 
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» fort pour agir efficacement, l'armée demeurée sur le 
» Mincioeût été trop affaiblie pour résister à Radetzky; 
» si ce détachement était faible, il eût été -impuissant à 
» protéger les volontaires contre Nugent. 

» De plus, les Piémontais, placés sur le MincK), 
» étaient forcés d'appuyer la gauche de leur armée {tu 
» lac de Garda, afin de la protéger contre Fennemi et 
» couvrir la route de Brescia ; et alors la ligne de front 
» de leur armée se fût trouvée beaucoup trop étendu© 
» pour qu'il eût été possible d'en détacher un corps de 
» quelque importance. Ils devaient aussi compléter 
» l'investissement de Peschiera, dont la garnison aurait 
» pu les inquiéter : leur armée ne se tût donc trouvée 
» en force nulle part, et la gauche, chargée de tenir en 
» respect Radetzky dans Vérone, eût été facilement 
» accablée par lui. » 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer au lec- 
teur l'erreur dans laquelle tombe M. le général Ulloa î 
1° en confondant notre ordre de manœuvre avec uà 
ardre de bataille; 2° en nous prêtant fort gratuitement 
la pensée d'un ordre de bataille qui ne ressemble en 
rien à celui spécifié dans notre étude. 

1* Loin d'appuyer la gauche de l'armée piémontaise 
au lac de Garda, ce qui, en effet, eût nécessité l'inves- 
tissement de Peschiera, notre avis était que cette place 
devait être complètement négligée, la flottille qui lui donne 
action sur les deux rives du lac étant tombée entre les 
mains des Italiens. 

m 

2* Il n'y avait aucune nécessité de couvrir la route 
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de Brescia, sur laquelle les Autrichien» n'avaient au- 
cune entreprise à tenter, dans l'état de démoralisation 
où les avait jetés leur expulsion de l'Italie; — en ad- 
mettant même l'hypothèse d'un mouvement de leur 
part dans cette direction, cette crainte ne pouvais que 
contribuer 4 provoquer de la part des Lombards ces 
efforts en faveur de la cause commune, dont parle le 
général Ulloa à la pagç 115. Suivant l'auteur de la 
Guerre de l'indépendance, il était nécessaire, pour don- 
ner à ces efforts toute leur énergie, que le rôle de l'ar- 
mée piémontaise ne fût pas aussi complètement protec-* 
tour, et que le système d'opération adopté ne mît pas f 
dès le principe, les Lombards à l'abri de toute attaque, 
— Enfin, en admettant môme l'idée d'un retour offen- 
sif des Autrichiens sur Brescia, ils devaient rencontrer 
sur leur flanc tous les corps francs d' Allemand i. Les 
bataillons Manara, Arcioni, Beretta, Longhena, Seda- 
bondi, etc., dan», les montagnes du Brescian et du 
Bergamasque, étaient eu mesure d'opposer une résis- 
tance, et de faire un genre de guerre parfaitement ap- 
proprié à leur organisation, et qui leur convenait 
beaucoup mieux que les batailles rangées. 

Il n'y avait donc aucune crainte à concevoir k l'égard 
4en communications avec Brescia, et leur protection 
n'obligeait en rien l'armée piémontaise. 

3° Rien ne forçait à investir ou à prendre Peschiera, 
dont la garnison, à oause de sa faiblesse, ne pouvait 
inquiéter en aucune façon l'armée piémontaise. Cette 
faiblesse était telle qu'à un instant donné il a suffi de 
la présence du seul bataillon de Manara pour couper 
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la communication de cette place avec Vérone (1). 

4 r La ville de Mantoue pouvant être bloquée avec un 
nombre limité de troupes (8 ou 10,000 hommes), par 
suite de sa position au milieu d'un lac, et du petit 
nombre de digues qui la réunissent à la terre ferme , 
l'armée piémontaise pouvait laisser le soin de ce blocus 
aux troupes des duchés, aux corps de volontaires , et 
au 10 e de ligne napolitain. Libre de ce côté, elle pou- 
vait, sans s'affaiblir, concentrer sa masse principale, la 
gauche appuyée au cours inférieur du Mincio, la droite 
dirigée vers Legagno, que l'on pouyait assiéger ou 
masquer seulement comme Mantoue, et dont la chute 
aurait eu, dans tous les cas, sur les opérations, une 
influence bien autrement importante que celle de Pes- 
chiera. 

Dans cette position, l'armée piémontaise ne se trou- 
vait nullement séparée par deux rivières, et exposée à 
être battue en détail, comme le prétend M. le général 
UUoa; l'aile gauche, qu'il place à Peschiera, où nous 
n'avons jamais voulu la mettre, loin d'être affaiblie ni 
exposée à être accablée par Radetzky, se trouvait, au 
contraire, dans les meilleures conditions de défensive 
et d'offensive. 

5* Quant au détachement destiné à secourir Vicence, 
l'appui qu'il devait rencontrer de' la part des troupes 
maîtresses de la Vénétie autorisait à en limiter d'autant 
mieux le chiffre (6 ou 8,000 hommes) que la position 

(i) ..... La garnison de Peschiera ne se composait que d'un ba- 
taillon de Grenzers, et il ne s'y trouvait pas un homme des troupes 
italiennes. — Scbdnhals, page 238. 
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de l'aile droite de l'armée piémontaisë permettait à 
tout instant de lui donaer te main, 

« L'auteur des Études sur les campagnes de 1848 et 
» 1849, dit ailleurs M. le général Ulloa, est encore 
» dans Terreur lorsqu'il prétend que Radetzky aurait 
» été forcé d'abandonner la formidable position de 
» Vérone pour établir ses communications avec le 
» Frioul. Le général autrichien, ayant la libre pratique 
» du Tyrol, aurait bien plutôt attaqué, avec toutes ses 
». forces, l'une ou l'autre partie de l'armée italienne, et 
» cela avec d'autant plus de facilité qu'il pouvait ma-r 
» nœuvrer en sûreté au milieu de ses places fortes, e$ 
» sur les rives de l'Adige et du Mincio. » 

Nous ne pouvons laisser passer sans- discussion cette 
autre critique de M: le général Ulloa. Nous persistons 
à pécher que la crainte sérieuse de se voir coupé irré- 
vocablement ^e ses communications avec le Frioul 
aurait exercé une influence très grande sur les opéra- 
tions du maréchal,et l'aurait amené très probablement 
à tenter la voie des armes pour défendre ces commu- 
nications, si les opérations de l'armée piémontaise les 
avaient menacées d'une façon décisive. Cette opinion, 
nous la fondons sur celle du général autrichien qui diri- 
geait, pendant la campagne, Içs bureaux de l!étatana- 
jbr du maréchal. . . 

Au début de la guerre, en effet, le maréchal Radetzky 
était bien loin d'avoir la libre pratique du Tyrol, que 
lui accorde si bénévolement le général Ulloa, et le pas^ 
sage suivant, des Souvenirs d'un vétéran du général 
Schônhals (p. 197), dépeint de la façon la plus sai-r- 
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sissante la situation des Autrichiens à cet égard. 
c< ... Ce qui augmentait l'embarras du feld-maré*- 
» chai, et portait au comble les difficultés de sa position, 
3 c'était l'interruption de la communication immédiate 
» (c'est^-dire par le Frioul) avec la monarchie. La 
» seule voie qui lui restât ouverte passait par le Tyrol ; 
» mais ce détour était grand, et conséqwsmmetU tout 
» arrivait lentement, difficilement et à grands frais. 
» Cette communication elle-même était menacée, si l'en*» 
» nemi s'avançait, et se déployait sur le lac de Garda 
>> (ce que les corps francs essayèrent sans sucoès, faute 
a d'une [bonne direction donnée à leurs mouvements)» 
» C'était vraiment là un rude moment pour un vieil— 
» lard de quatre-vingt et un ans. Nous nous souvenons 
f> de l'avoir alors • souvent vu chanceler et d'appuyer 

* sur une table ou sur une chaise. Avec quel senti- 
» ment pénible vit-il souvent entrer l'intendant gêné- 
» rai quand celui-ci lui annonçait n'avoir pu assurer 
» que pour un jour encore l'entretien de l'armée t. ♦ . * 

A la page 212, le général Schônhals s'exprime 
encore en ces termes au sujet de la situation du 
Tyrol: 

« ... Il s'était manifesté dans le Tyrol méridional, 
» surtout k Trente, un si mauvais esprit qu'il était évi- 
» dent qu*uhe étroite relation existait entre les révolu- 
» tîonnaires de Trente et ceux de Milan. Dans un ma- 

* nifeste public, la commune de Trente exprima le 
» vœu et l'intention de s'unir à l'Italie; elle en donna 
» avis au gouvernement provisoire de Milan. A Trente 

* même, on prit sans se gêner les trois couleurs de la 
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» révolution italienne, et on se disposa à élever des 
* barricades. La garnison, qui était très faible, ne put 
» s'opposera ces manœuvres. À la tête du parti révo- . 
» lutionnaire se trouvait presque toute la noblesse, qui 
» consistait surtout en familles d'origine allemande. 
» Nous pourrions donner leurs noms, mais nous voulons 
» leur épargner cette honte. Un transport du régiment 
» italien Archiduc-Fictor-d'Esie, en marche sur le Vo- 
» ratlberg, se débanda lorsqu'il apprit les événements 
» d'Italie, et se jeta dans les montagnes de la Vênétie. 
i> A Trente, dans les communes voisines, par tout il trouva 
» l'appui le plus réel.., » 

Ailleurs (p. 211), le général Sçliônhals dit encore: 
« La situation du Tyrol inspirait des inquiétudes au* 
» maréchal, le pays était dégarni de troupes. Une bri- 
» gade qui se trouvait dans le Vorarlberg, sous Lich- 
» nowski, observait la Suisse, et ne pouvait être portée 
» sur la frontière méridionale... » — Plus loin, en ren- 
dant compte de la tentative des corps francs contre le 
Tyrol méridional, le général autrichien n'est pas moins 
explicite ; voici dans quels termes il s'exprime : « Ce 
» mouvement sur le Tyrol méridional fut naturelle- 
» ment une marche triomphale, c'est-à-dire que les 
» corps francs ne rencontrèrent de résistance nulle 
» part. Pour manifester leurs opinions patriotiques, les 
» paysans de ces vallées et de ces montagnes hissèrent 
» partout les drapeaux tricolores, donnèrent ce qu'ils 
y> avaient, tout ce qu'ils pouvaient, pour se préserver 
» autant que possible du pillage . Le 17 avril, ces co- 
» tonnes occupaient la ligne de Clés jusqu'au lac de 
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» Garda, et se disposaient à concentrer leurs forces contre 
» Trente. ». 

Si Ton veut bien observer que la ville de Trente, 
objet de si vives inquiétudes de la part de Radetzky, 
est à cheval sur la route du Tyrol, et commande com- 
plètement cette communication, il est facile de con- 
clure de ces diverses citations, émanant, de r état-major 
autrichien, que, au moment de l'arrivée des Piémon- 
tais sur le Mincio, et le. 8 et le 9 avril, lorsqu'ils forcè- 
rent le passage de cette rivière, les Autrichiens étaient 
bien loin d'avoir la libre pratique du Tyrol. Elle ne 
leur fut à peu près assurée que par les combats du 18 
et du 19, livrés par Welden aux corps francs. Nous 
persistons donc à penser que, dans cette situation, la 
menace d'un mouvemeut des Piémontais ayant pour 
objectif l'occupation des routes du Frioul de concert 
avec les troupes de la Vénétie, aurait bien pu forcer le 
maréchal Radetzky à tenter la voie des armes. C'est du 
Frioul, en effet, que pouvait venir le salut des Autri- 
chiens; c'est du Frioul que devaient arriver les ren- 
forts qui changèrent la face des affaires. 

Nous pensons d'ailleurs que pour bien apprécier 
l'importance relative que les Autrichiens devaient atta- 
cher à leurs communications avec le Tyrol et avec le 
Frioul, il est nécessaire de prendre en considération la 
situation dans laquelle se trouvait la monarchie autri- 
chienne pendant la guerre de 18Û8. 

« Les nouvelles les plus désastreuses, nous dit le 
» général Schônhals , arrivaient chaque jour de 
» Vienne. Les concessions du gouvernement n'avaient 
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» fait qu'accroître les exigences du parti révolution- 
» naire. Le ministère persévérait néanmoins dans cette 

» voie On avait à craindre un bouleversement 

» complet, etc., etc.; heureusement Charles-Albert 
» s'arrêta sur le Mincio, et laissa au maréchal Radetzky 
» le temps de préparer le plan de sa future campagne 
» (p. 209). 

» Le rassemblement d'une armée autrichienne de 
» réserve (celle de Nugent) s'opéra d'abord molle- 

» ment On rencontra partout le système des éco- 

» nomies Plus tard, les troupes furent retenues par 

» les événements de mars et leurs suites ; car, dans 
» presque toutes les capitales des provinces, V esprit 
» d'opposition et de révolte grandit au point que l'on 
» n'osa plus faire partir les garnisons. Assailli de toutes 
i» parts, le ministre de la guerre ne savait plus commen 
» maintenir l'ordre menacé à l'intérieur, et faire tace 
» à l'ennemi à l'extérieur. 

» Le feld-maréchal luttaitàVérone contre un ennemi 

» supérieur et les plus incroyables difficultés Plus 

» l'inaction de Nugent et le rôle passif auquel il était 
» condamné se prolongeaient , plus aussi la situation 
» du feld-maréchal devenait difficile, et plus sa réunion 

» avec Nugent devenait problématique Si les forces 

» considérables de Durando et des corps vénitiens se 
» réunissaient pour former un tout, les opérations du 
» faible corps de réserve pouvaient rencontrer des obs- 
» tacles insurmontables. Les regards du feld-maréchal 
» étaient donc dirigés sur les rives de l'isonzo; les opé- 
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» rations de ce corps lui importaient plus que les siennes 
» propres, 

* Nous le répétons eneore, n'est-il pas à supposer 
» qu'au cas où un détachement de Tannée piémontaise 
» aurait été jeté dans la Vénétie, aussitôt après le pas- 
» sage du Mincio, afin de domer aux troupes qui s'y 
» trouvaient la cohésion et l'ensemble qui leur man- 
» quaient,le maréchal Radetzky ne serait pas demeuré 
» immobile à Vérone pour assister à la fermeture de 
» la seule porte de salut qui lui restât? » 

Le général Schônhals confirme du reste cette suppo- 
sition dans le passage suivant : 

« Une attaque énergique et prompte, dirigée contre 
» les forces romaines (les troupes de Duran^o), devait 
» nous rendre maîtres de la terre ferme vénitienne , 
o nous ouvrir de grandes ressources, rétablir notre 
i» communication directe avec la monarchie ; et, pré- 
» cisément à cette époque les nouvelles de Vienne étaient 
» si affligeantes, qu'il devait nous importer avant tout 
» d'ouvrir nos communications avec la capitale. Pou- 
» viom-nous savoir à quel point elles pourraient encore 
» nous être utiles? Nous aurions pu évacuer mqmenta- 
» nément TItalie, à l'exception des places, mais nous ne 
» pouvions pas laisser ci % ouler le trône » 

L'opération à laquelle le général Schônhals fait ici 
allusion détermina la chute de Vicence. Elle eût été 
impossible si Tannée piémontaise avait occupé les po- 
sitions que nous lui assignons dans le plan critiqué par 
M. le général Ulloa. Il suffit de jeter un coup d'oeil sur 
la carte pour reconnaître que la masse principale de 



l'armée (\e Charles^lbert, concentrée dans la vallée 
inférieure du Mûjcjo (ainsi que nous F indiquions), pou* 
veit se porter, par la route d'Isola délia Scala et de 
Butta Pietjra, sur Vérone, avant même que les Autri- 
chiens fussent arriva à Vicepce. 

Or, h cette date, jla jonction 4u porps (Je Nugent prec 
l'armée de Vérone était un fait accompli. Si, pour les 
motif? impérieux exposés plus haut par le général 
Schonhals, le maréchal Radatzjty reconnaissait cepen- 
dant la nécessité absolue de dégager ses communica- 
tions avec la capitale de l'Autriche, combien cette ur- 
gence était plus grande encore avjtnt l'arrivée du corps 
de réserve] 

La situation intérieure de l'empire d'Autriche, au 
début de la cawpagne de 1848, était un auxiliaire dont 
les généraux italiens qui dirigèrent les opérations, aussi 
bien que las historiens qui les racontent, n'ont pas fait 
assez grand état. La plupart , et M. le gépéral JJlloa 
4ttnhle 4u nombre, ont accordé une importance égale 
à la communication du Tyrol et à celle du Frioul ; les 
Souvenirs du Vétéran autrichien doivent modifier cette 
opinion. 

jC'est sous l'impression éw nouvelles douloureuse 
ijui arrivaient de l'intérieur, et dont le général Sch§n- 
hais explique l'influence d'une façon si poignante, que 
le vieux jaaaréohal prit mainte? foip des résolutions qui 
sont demeurées un mystère. Tel est l'ordre donné au 
général Thura 4e retourner sur ses pas pour attaquer 
Yicence, su moment où il allait opérer sa jonction avec 
J'amée de Vérone. L'auteur de la Guerre de Vwdépen- 






If 
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dance (p. 182) ne s'explique pas pourquoi, au moment 
même où cette armée de réserve tant désirée allait 
faire sa jonction, le maréchal lui donna l'ordre d'atta- 
quer une ville qui avait perdu beaucoup de son impor- 
tance stratégique, et dont l'occupation, par conséquent, 
n'était plus que d'une importance secondaire. Il suffit 
de relire les passages que nous avons cités du général 
Schonhals, pour comprendre toutes les angoisses, toutes 
les anxiétés qui dictèrent cet ordre ; pour comprendre 
que ce n'était pas seulement au plus ou moins de diffi- 
culté dont la position des Italiens dans le Vicentin et le 
Bassanais menaçait les convois autrichiens, qu'il faut 
l'attribuer. Dans les circonstances critiques, désespé- 
rées, où se trouvait la monarchie autrichienne, l'armée 
de Radetzky pouvait, d'un moment à l'autre, être rap- 
pelée à l'intérieur. 11 fallait à tout prix que son passage 
fût libre, que sa ligne de retraite fût assurée sur la ca- 
pitale de l'empire Comme le dit avec tant d'élo- 
quence le général Schonhals : « L'armée de Radetzky 
pouvait évacuer Clkdie,. mais elle ne pouvait laisser 

crouler le trône » C'est entre Vérone et la frontière 

des États héréditaires, c'est sur les derrières de l'armée 
de Radetzky que se trouvait, pour ce motif, par-dessus 
tons les autres, le véritable point stratégique dont l'oc- 
iii|iiiiion devait décider du sort de la campagne. 

Nous avons dit que deux plans, également indiqués 

par l'expérience, pouvaient être adoptés par l'armée 

i i aise : nous venons de répondre aux objections 

élevées i«r M. le général Ulloa contre la première de 

ces combinaisons; nous allons examiner maintenant 
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celles qui s'appliquent à la seconde, c'est-à-dire à la 
répétition, par Vannée piémontaise, des manœuvres de 
Brune, en 1800. 

« Le plan du général Brune en 1800, disions- 

» nous dans le Spectateur, aurait encore pu compliquer 
» gravement la position du maréchal Radetzky, sur- 
» tout si l'armée piémontaise avait apporté dans son 
» exécution la promptitude, la décision qui semblent 
» avoir fait défaut dans la campagne de 1848 comme 
» dans celle de 1800. Dans cette dernière campagne, 
» le général Bellegarde se trouvait placé vers le mois 
;>. de novembre dans des conditions à peu près sembla- 
» blés à celles où s'est trouvé depuis le feld-marécbal 
» Radetzky. H n'avait pu défendre le passage du Mincio, 
» qui avait été enlevé de vive force à Mozembano 
». comme il le fut à Goïto le 8 avril 1848. Le maréchal 
» Brune, six jours après, passait l'Âdige à Bussolengo, 
» après avoir laissé un détachement pour masquer Man- 
» toue et placé deux régiments sur les bords du, lac de 
» . Garda ppur couper les communications entre Mantoue 
>> . et Peschiera. « Un général habite, » dit Napoléon 
» dans ses Mémoires, a eût passé VAdige le lendemain 
» de V affaire de Mozembano. » L'Adige franchi et les 
» détachements qui masquaient Peschiera et Mantoue 
» ralliés, l'armée française se trouva sur le flanc droit 
» et menaçant les derrières de l'armée autrichienne, 
» qui dut évacuer Vérone en laissant une garnison 
» dans la citadelle. Quelques jours après, les Français 
» entraient à Yicence, et le 16 janvier, dix jours plus 
» tard, l'armistice de Trévise était signé. 
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» Dans cette campagne, le général Bhme était arrivé 
» sur la Brenta , ayant néglige, btl s'étarit coiitëntë de 
)> masquer par des détachements les places de Matitoué, 
» Peschiera, Vérone et Porto-Legnago, dans lesquelles 
» les Autrichiens avaient encore garnison ail moment 
» de l'armistice de Trévise. 

» En suivant le plan du général Brune, l'armée 
» piétnontaise ne se serait pas isolée de l'insurrection 
» de la Vénétie, elle n'eût pas abandonné à &fes propres 
, » forces le général Dnrartdo, l'héroïque garnison de 
, » Vîcence eût été dégagée , et l'àrinée du maréchal 
» fiàdetfcky, coupée du Tyrol et dit Frioul, eti présence 
» d'une population qui venait de là chassée de Milan et 
» delà Lombardie, démoralisée par ses récents revers, 
» et plus encore par les événements qui s'accomplis- 
» saieht dans l'ititérieur de l'Empite ; l'armée de Rà- 
» dfetzky se fôt trouvée dans une positioh plus critique 
» encore que celle de Wurmser après les batailles de 
» Roveredo, de Bassano et cte Saint-Georges. Il est mal- 
» heureux que l'influence exercée par les circonstances 
» politiques sur les opérations militaires et Pespérâhce 
» que l'on nourrissait à l'état-major piémontais de voir 
» le parti national amener la reddition des forteresses, 
» aient détourné de suivre un plan qui présentait cer- 
» tainement beaucoup moins de dangers que la ligne 
» démesurée occupée pendant un monient de Rivoli à 
» Mantoue. >> 

Au plan de campagne que nous vendus de Résumer, 
M. le général Ulloa oppose les objections suivantes : 

# 

» Ce que Brune pouvait exécute!* très facilement 
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» avec 80,000 soldats aguerris et n'ayant en face que 
. » les 70,000 hommes de Bellegarde, était impossible 
» pour Charles-Albert, qui n'avait que 45,000 hommes 
» à opposer aux 60,000 de Radetzky. Celui-ci pou- 
» vait, en effet, porter facilement à ce chiffre Tannée 
» qu'il avait réunie à Vérone, en rappelant à lui une 
» partie des garnisons de Mantoue, Peschiera et Le- 
» gnago, ainsi que la brigade qui était dans le Tyrol. 
» Comment donc Charles-Albert aurait-il pu tenter 
» impunément et forcer le passage de l'Adige en face 
» de cette armée placée sur les hauteurs de Vérone, et 
» en laissant derrière lui les garnisons ennemies de 
» Mantoue, de Peschiera, de Ferrare? Loin de pouvoir 
» prendre l'offensive, il devait craindre d'être battu 
» par un ennemi supérieur en nombre et fortement 
» appuyé à son eamp retranché. 

» L'arméç de Brune ne laissait derrière die aucun 
» ennemi qui pût l'inquiéter, et elle était disposée sur 
» une seule ligne parallèle à la ligne de défense de 
» l'ennemi ; tandis que Charles Albert, qui se serait 
» trouvé entre Radetzky et Nugent, manœuvrant 
» sur une ligne d'opération intérieure au milieu des 
» deux lignes extérieures de l'ennenv, aurait eu à 
» craindre une attaque combinée de ces deux généraux ; 
» et une seule bataille perdue l'aurait compromis. En 
» supposant que les communications de Radetzky avec 

* le Tyrol eussent été coupées, le général autrichien 
» n'était pas obligé de livrer bataille pour les rétablir ; 
» les vallées du Pô et du Nincio, dégarnies de troupes, 

• suffisaient au ravitaillement de son armée. Attendant 
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» l'arrivée de Nugent qui, de Bassano, se fût porté sur 
» Trente, pour descendre par la vallée de l'Adige su- 
» périeur, avec son armée grossie par les détachements 
» rencontrés en route et par la brigade Zobel, il aurait 
» placé les Piémontais dans la situation la plus critique 
» entre lès feux croisés des deux armées ennemies. » 

Nous allons répondre à ces diverses objections dans 
Tordre où elles sont présentées : 

1° Ce n'est pas 60,000 Autrichiens qui, vers la fin 
d'avril 18Û8, faisaient face à 45,000 Italiens sur le 
Mincio; il faut, pour être dans le vrai, retourner les 
termes de la situation numérique par laquelle débute 
M. le général Ulloa dans son argumentation. L'histo- 
rien allemand que nous avons déjà cité, donne, à la 
page 113 de ses Souvemrs, l'effectif de l'armée de 
Radetzky à un homme, un cheval , et un canon près* 
Cette situation comporte un total de 72,679 hommes 
de toutes armes; elle est évidemment empruntée aux 
archives de l'état-major autrichien, et les détails qu'elle 
présente ne laissent pas de doutes sur son exactitude. 
Autant il est permis de se défier des chiffres du gêné:- 
rai Schônhals lorsqu'il s'agit des troupes de bataille 
autrichiennes qui figurèrent dans les divers combats 
(et qu'il amoindrit souvent pour la plus grande gloire 
de ses compatriotes), autant sa position près du général 
en chef autrichien donne de garanties, quant à l'exac- 
titude des documents ou des situations générales sur 
lesquels sa partialité n'a point intérêt à s'exercer. 

Or, dans ces 72,679 hommes, représentant l'effectif 
des Allemands au moment où l'insurrection a éclaté* 
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se trouvaient compris les corps du génie et les pion- 
niers, les équipages du train, le département des re- 
montes, la gendarmerie, enfin les corps de la police, etc. , 
qu'on ne peut pas compter un jour de bataille. La 
défection des régiments italiens, et les prisonniers que 
Tannée autrichienne perdit dans plusieurs garnisons, 
notamment à Côme, à Crémone, à Desenzano, à Bres- 
cia, etc.. enfin, les morts, blessés ou disparus pen- 
dant les journées de Milan et la retraite sur Vérone, 
diminuèrent en outre considérablement l'effectif (1). 
En tenant compte des non-valeurs et des pertes, aussi 
bien que de la brigade envoyée dans le Tyrol sous le 
commandement du colonel Zobel, on peut accepter 
le chiffre de 45 à 50,000 hommes, comme repré- 
sentant la force dont pouvait disposer le maréchal Ra- 
detzky vers le milieu du mois d'avril. Si l'on déduit 
maintenant les 10 ou 12,000 hommes nécessaires à la 
garde des placés, on voit que l'armée autrichienne 
n'avait guère que 40,000 hommes à mettre en ligne 
pour une bataille, au moment où les Piémontais for- 
cèrent le passage du Mincio. 

La correspondance officielle du maréchal Radetzky 
avec le ministre de la guerre à Vienne vient d'ailleurs 
confirmer ce chiffre : « ..... Dans peu, écrivait le ma- 
» réchal, j'aurai réuni 40,000 hommes, et alors je 
» pourrai en venir à une bataille décisive contre Charles- 
» Albert, peut-être dans la plaine de Villafranca (2). » 

(I) Le généra] Schônhals évalue k 20,000 hommes la perte résul- 
tant des défections. 
v (2) Schônhals, page 209. 
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A la même époque, indépendamment des 45,000 Pié- 
montais dont M. le général Ulloa nous donne l'effectif 
détaillé, l'armée italienne pouvait compter sur un 
nombre égal d'auxiliaires. Pepé s'avançait avec 
15,000 Napolitains, les /Romains envoyaient 17,000 
hommes. Dès le début, les Toscans de Laugier, au 
nombre de 6 ou 7,000, les troupes de Parme et de Mo* 
dène, au nombre de 4,000, enfin les bataillons de 
croisés lombards, se réunissaient à l'armée de Charles- 
Albert, Nous croyons donc rester au-dessous de la vé- 
rité, en évaluant à 60,000 le nombre des troupes dont 
le roi de Piémont pouvait disposer pour son mouvement 
offensif, quel que fût du reste le plan adopté pour la 
direction des opérations, 

3° Le maréchal Radetzky n'avait donc que 40,000 
hommes au lieu de 60,000 à opposer aux Italiens; (et 
il ne pouvait* à notre avis, porter son armée de bataille 
à un chiffre plus élevé, en rappelant à lui une partie 
des garnisons de Mantaue , Peschiera et Legnago, ainsi 
que le supposé M. te général Ulloa, sans s'exposer à 
voir l'insurrection en devenir maîtresse. 

3° Les dispositions hostiles des populations exi- 
geaient, pour être contenues, des garnisons impo- 
santes ; les affaiblir eût été un danger. C'est aussi pour 
ce motif que l'armée italienne n'avait pas à se préoc- 
cuper de laisser derrière elle les places de Mantoue, Pes~ 
ehiera et Ferrare occupées par Vennem; oelui-ct, par 
la nature et la force des circonstances, s'y trouvait im- 
mobilisé. 

4° M. le général Ulloa est dans l'erreur lorsqu'il dit 
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que Brune (dans son mouvement pour tourner la posi- 
tion de Vérotie, ert franchissant l'Àdige feu iiord de cette 
tille), ne laissait derrière lui aucun ehnemi qui pût F in- 
quiéter. Sa situation était absolument la même que celle 
des Italiens eii 1848. L'Armée française laissait préci- 
sément derrière elle ces mêmes places de Mantotie, de 
Vérone, de Peschierà, de Lègnago et de FerrtUre, oc- 
cupées par les Autrichiens, avec cette différence cepen- 
dant que la population de ces villes ne lui était nulle^ 
ment dévouée comme elle le fut depuis aux Piémontais 
en 1848. Le général français n'hésita pas cependant à 
négliger ces places, et lorsque le 16 janvier 1801 YnH- 
niistice de Trévise fut signé, elles étaient encore entre 
les mains des Autrichiens ; mais à ce moment la ligne de 
1* Adige était tournée, les États de Terre ferme envahis, 
et c'est de Trévise, d* centre delàVénétie,que l'armée 
française dictait ses conditions. 

5' Charles-Albert, en répétant au milieu d'avril k 
manœuvre de Brune, n'avait pas à èrafadre une attaque 
combinée iè Radettky èl iè Nugènt. Ce dernier, à cette 
époque, sur les 22,000 hommes qui composèrent Taf- 
mée de réserve, en Avait à peine réurtt la moitié \ il était 
encore derrière Vfebrizo, qu'il ne franchit que le 16 avril 
et à ta îéte de 15,000 hùinmes seulement (1). Sur fcoh 
chemin, il devait rencontrer tes 16 où 1$,000 homme* 
des généraux Buriattdô, ï*a ttàrtflor& Bt Ifortari, tes- 
^uefe, réuftfsaui 12/000 hommes de Zucchi, <ton- 
Mieht, tehs compter tes ftapditaïns, uA total de 58 où 

(i) Schônhals, 1" Volume» p&ge'ifà. 
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50,000 hommes plus que suffisant pour arrêter l'ar- 
mée de réserve. Ce qui a manqué aux troupes de la 
Vénétie pour remplir cette mission , c'est l'appui de 
l'armée piémontaise, qui leur eût été assuré si l'armée 
italienne avait suivi le plan du général Brune. 

6° La facilité que M. le général UUoà prête au maré- 
chal Radetzky , de combiner ses mouvements avec ceux 
de Nugent, était bien loin d'exister. L'interposition des 
troupes de la Vénétie entre les deux généraux autrichiens 
était un obstacle à tout concert dans leurs entreprises : 
« Le feld-maréchal envoyait bien courrier sur courrier 
au corps de réserve, mais ses communications n'avaient 
lieu que par de grands détours (par le Tyrol), et elles 
étaient peu sûres (1). » Ces communications seraient 
devenues impossibles au cas où l'armée piémontaise 
aurait manœuvré au nord de Vérone, par Bussolengo. 
Le passage suivant des Souvenirs d'un vétéran, montre 
de la façon la plus évidente combien l'armée italienne 
avait peu à redouter la simultanéité des efforts de Ra- 
detzky et de Nugent : « Il (Radetzky) fut longtemps par- 
» fois sans nouvelles de l'armée de réserve. Il ne savait 
» pas à quel moment celle-ci commencerait ses opéra- 
» tions, et il était tout à fait hors d'état de calculer 
» d'avance l'époque de sa réunion avec elle. Les nou- 
» velles qui arrivaient de l'intérieur de la monarchie 
étaient toujours de plus en plus fâcheuses. » 

7° Radetzky, coupé du Frùnd et du Tyrol, n'avait 
pas besoin , dit M. Ulloa , de livrer bataille pour ré- 

(1) Scbôttbâls, 2* volume, page 10. 
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tablir ses communications , les vallées du Pô et du 
Mincio suffisaient au ravitaillement de son armée. 
M. le général Ulloa oublie que la Lombardie in- 
surgée ne devait se prêter que très médiocrement à ces 
ravitaillements. La vallée du Mincio était épuisée par 
le séjour des deux armées, celle du Pô obligeait à 
s'éloigner beaucoup du canon de Vérone. Si ces vallées 
fournissaient des vivres, elles ne pouvaient fournir des 
munitions. Du reste, nous ne saurions le répéter assez, 
la nécessité absolue, impérieuse où se trouvait Ra- 
detzky de rétablir ou de défendre ses communications 
par le Frioul ; cette nécessité, qui plus tard lui faisait 
ordonner au comte Thurn l'attaque sur Vicence, restée 
inexplicable aux yeux du général Ulloa; cette nécessité 
qui le conduisait à diriger en personne, et avec toutes 
ses forces, la seconde tentative à laquelle succomba la 
capitale du Vicentin ; — cette nécessité dérivait bien 
moins du souci que lui causaient ses ravitaillements qtte 
des inquiétudes. que lui apportaient les nouvelles dé- 
sastreuses de l'intérieur « On pouvait abandonner 

l'Italie, mais avant tout, comme le dit l'éloquent inter- 
prète de ces angoisses,... avant tout, il fallait empêcher 
le trôné de crouler. » 

En d'autres termes, il fallait avant tout être maître 
de la route de Vienne. 

8° Au milieu d'avril, Nugent était à Gorizzia, qu'il 
quitta le 16 seulement, et non à Bassano. Ce n'est que 
plus d'un mois plus tard, le 20 mai , qu'il arrivait à 
Castel-Franco à hauteur de Bassano. À ce moment» la 
manœuvre des Piémontais devait avoir prodmt ses ré- 
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sultajts ; ou Radetaky avait continué à se tenir sur la dé* 
fensjve, ou il avait accepté la bataille. Dans ce dernier 
cas, au lieja d'avoir affaire a#* seuls Pié mon tais, ainsi 
que cela eut lieu le 10 mai à Sainte-Lucie, il avait eu 
à supporter l'effort des arquées réuaies du Piémont et 
de la Yénétie, Avec 40,000 hommes, il avait dû lutter 
contre 70 ou 80,000. 

L'hypothèse de la marche de Nugent sur Trente, à 
laquelle s'arrête le général UU*a> nous semble peu 
acceptable. Cette direction augmentait d'un tiers le 
chemin à parcourir pour rejoindre Yaxmée de Vérone. 
Or, la nécessité d'opérer cette jonction par la voie la 
plus courte était si bien admise que, dans le conseil de 
guerre tenu le 16 mai, tegf In généraux de Tannée 
de Nugent, et particulièrement le général comte Thura, 
insistèrent pour que Tannée 4e réserve ne s'arrêtât 
point k soumettre la Vénétie. Dans fat nuit du 17 au 16, 
arriva une dépêche des {dus pressantes de Badetsky, 
et si, en général, il avait pu y avoir quelque hésitation, 
son contenu devait lever tous les doutes quant à la 
nécessité d'opérer la jonction avec toute k -promptitude 
possîhle (1). 

D'un autre côté, si Nugent s'était dirigé sur Trente, 
cette longue jnarche de flanc, exécutée en présence de 
Tannée de la Yénétie et de Tannée yémoataise, que 
nous supposons manoeuvrant d'après le plan de Brune, 
eût présenté les plus grands dangaw pour Tannée de 
réserve. En admettant enfin que Nugent parvint à 

.0) SdMufc, y volons, «•§* i«. 

> 
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taitton, une hrigife, me AiiÉn pravrat « trouver, 
ptr «ûte £me fume —wii pe, pris entre deux 
feux; dans un «ége, ose batterie peut être en bulle 
«g feux qoîsés de Tsu—i ; «aïs ce qui peqt se pif- 
senter dans me bafaflfe, ptw «ne troupe, sur une 
petite échelle, ou pour une batterie immobile, an ne 
peut l'admettre pour une armée, à moins quelle ne 
prenne racine où elle se trouve. faut admettre que 
les années peuvent et doivent manœuvrer; c'est ce 
que le vieux Rade&zky a fait (peut-être avec trop d'au- 
dace) lorsqu'il a défilé devant les Piémontais pour 
attaquer les Toscans à Curtatone; c'est ce qu'il a fait 
quand il a envoyé le détachement de Lichteinstein dé- 
bloquer et ravitailler Ferrare ; c'est ce qu'il a fait enfin, 
et de la manière la plus brillante, lorsqu'il a dérobé sa 
marche à l'armée italienne, et qu'il a écrasé Vicence 
le 10 juin...; c'est aussi ce que l'armée italienne n'a 
pas assez fait. 

Si Nugent, contre toute probabilité , avait pris la 
direction du Tyrol, tous les corps de la Vénétie, que 
nous avons évalués à 30,000 hommes, pouvaient se 
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réunir à Charles-Albert, et se concentrer entre Vérone 
et Vicence, de manière à former l'aile gauche de l'ar- 
mée italienne réunie. Les belles positions de Caldiero 
offraient à cette aile un appui des plus solides, le centre 
et l'aile droite occupant les derniers contre-forts qui 
descendent sur Mezzane, Grezzama et San-Vito. Dans 
cette position, l'armée italienne, comptant près de 
80,000 hommes, commandait par sa droite la route 
du Tyrol ; Nugent ne pouvait s'y aventurer sans &'expo- 
ser à être accablé par des forces supérieures, et si Ra- 
detzky se décidait à sortir de Vérone Ipour aller au- 
devant de son lieutenant, il était réduit à accepter la 
bataille dans des conditions bien moins avantageuses 
que celles où il s'est trouvé à la bataille de Santa- 
Lucia. 

(La suite à la prochaine livraison.) 

Le Commandant Ch. Martin, 

des Dragons de l'Impératrice. 
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BLA1SE DE MONTLUC. 



• 

Biaise de Montluc (1) naquit (2) dans les premières 
années du xvi 6 siècle; il appartenait à l'une des meil- 
leures familles de la Guyenne, car la maison de Mont- 
luc était une branche cadette de celle des Montesquiou ; 
maïs, fils d'un père qui dut élever dix enfants avec un 
revenu de 1,000 livrés, il se trouya d'origine pauvre 
et privé du crédit que donne la richesse : aussi com- 
prit-il de bonne heure qu'il ne pouvait compter sur la 
protection des siens, et il résolut de se frayer, à force 
d'exploits, la route des honneurs. 

Une fois hors de page, il entra comme simple wcher 
dans la compagnie du duc Antoine de Lorraine, dont 
le fameux chevalier Bayard était le lieutenant; mais 
désirant voir l'Italie, où il espérait se distinguer, et 

(1) 11 signait Moulue. 

(2) À Condom, suivant les uns, à Sainte-Gemme (commune du 
Saint-Puy, caoton de Valence, arrondissement de Condom), suivant 
les autres. 

2 e SÉBIE. TOME XX VI. Ô- k 
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pour laquelle les récits d'un vieux gentilhomme 
l'avaient enthousiasmé, il se rendit à Milan (1521), âgé 
de dix-sept ans, et devint archer dans la compagnie 
de M. de Lescun, connu sous le nom de maréchal de 
Foix. La guerre dura vingt-deux mois ; il y fit un bel 
apprentissage, et eut sept chevaux tués sous lui ; il as- 
sista au combat de la Bicoque, livré par Lautrec malgré 
lui, pour satisfaire nos auxiliaires suisses, qui, n'étant 
pfts payés avec exactitude, exigeaient opiniâtrement 
argent, congé ou bataille. 

Après la perte du Milanais, Montluc rentra en France 
avec sa compagnie, où il était devenu homme d'armes, 
puis il alla sur la frontière d'Espagne comme enseigne 
d'une bande d'infanterie ; mais les hostilités cessèrent 
bientôt de ce côté,, et il reprit sa place d'homme d'armes 
dans la compagnie du maréchal de Foix. Dans cette 
courte campagne en Guyenne, il avait été momentané- 
ment capitaine, n'étant âgé que de vingt ans. 

Le connétable de Bourbon, généralissime de Charles- 
Quint, ayant envahi la Provence, le maréchal de Foix 
fut appelé à faire partie de l'armée française qui re- 
poussa Bourbon et combattit à Pavie ; mais il ne put 
emmener tous les hommes d'armes de sa compagnie, 
et Montluc serait resté en France s'il n'avait préféré 
partir comme volontaire avec cinq ou six gentilshommes 
de son pays : ce fut en cette qualité qu'il assista à la 
bataille (1525), combattant comme un lion parmi les 
enfant* perdus, fantassins légers auxquels on donne au- 
jourd'hui le nom de tirailleurs. 11 reçut plusieurs bles- 
sures, et fut fait prisonnier; mais, plus heureux que 
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François I", il fut reconnu incapable de payer rançon, 
et reçut Tordre de vider le camp et de se retirer en 
France. Il vint rejoindre sa compagnie en Languedoc, 
se nourrissant le long de la route, avec ses compa- 
gnons de misère, de raves et de trognons de choux gril 
lés sur des charbons. 

Montluc rapporte dans ses Commentaires qu'il en 
tendit, après la bataille, le capitaine Sucre, appartenant 
au parti vainqueur, disputer avec un de ses prisonnier 
sur ce qui s'était passé à l'action, et énumérer les 
fautes commises par les Français sur le champ de ba- 
taille : ici Montluc écorche le nom qu'il cite; il s'agit 
du capitaine de Sucker, qui était, en effet, l'un des 
bons officiers de l'armée impériale. 

Pendant la captivité de François P», Montluc se re- 
tira chez lui, et se maria, au mois de juillet 1526, avec 
Antoinette Ysalguier, dont il eut sept enfants, quatre 
fils et trois filles. 

Dès qu'il recouvre sa liberté, le roi de France pro- 
jette une nouvelle expédition en Italie. Montluc lève en 
1527 une compagnie de gens de pied, dans laquelle il 
admet moitié d'arquebusiers, ce qui est pour l'époque 
une forte proportion, et se rend en Italie; il se distingue 
au siège de Capistiftno (près d'Ascoli), sous les ordres 
du célèbre Pierre Navarre, (îonnu pour avoir le pre- 
mier réussi dans l'emploi de la mine pour faire brèche 
aux forteresses, y est grièvement blessé au bras de 
deux coups d'arquebuse, et se voit menacé de perdre 
ce membre; mais, après trois mois de repos, il court à 
Naples, combat encore devant cette ville, malgré sa 



62 P0RTHA1ÎS MILITAIRES. 

faiblesse et le mauvais état de sa blessure, et reçoit en 
récompense de son courage des domaines dans le pays 
conquis. Bientôt les revers nous forcent d'abandonner 
l'Italie, et Montluc rentre en France portant son bras 
en écharpe, ayant, dit-il, plus de trente aunes de taffetas 
sur lui, parce qu'on lui liait le bras autour du corps, 
toutefois en interposant entre les deux un coussin. 
Malgré sa piteuse situation, il ne put être aidé par son 
père, qui se trouvait dans la gêne, et resta trois ans 
sans pouvoir guérir son bras ; après sa guérison, la 
paix le contraignit à être encore deux ans sans guer- 
royer; lorsqu'il reprit du service, il lui fallut commen- 
cer une seconde fois sa carrière, et chercher de nou- 
veau la fortune au péril de sa vie. C'étaient douze 
années de perdues. 

Cependant Biaise de Montluc commençait à jouir 
d'un certain renom, dû à son bouillant courage et à sa 
constante initiative dans toutes les occasions périlleuses ; 
grâce à ce renom, il fut choisi pour son lieutenant par 
le chef de la légion du Languedoc, lorsque François I er , 
désireux de constituer une bonne et solide infanterie, 
qui manquait en France à cette époque, eut créé les 
légions (1536). 

Deux ans plus tard, quand Charles-4}uint envahit la 
Provence, Montluc faisait partie de la garnison de Mar- 
seille. On adopta le plan de ruiner l'armée impériale 
par la famine, et, dans ce but, on voulut détruire le 
moulin iïAuriole, qui restait à sa disposition, et qui 
nourrissait toute la maison de l'Empereur, ainsi que 
6,000 vieux soldats espagnols, toujours placés près de 
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sa personne. Ce moulin se trouvait à 5 lieues de 
Marseille, et contenait 60 hommes de garnison; la 
petite ville d'Auriole, à l'extrémité de laquelle il était 
situé, avait de hautes murailles; et renfermait une 
compagnie entière destinée à la défendre ; l'Empereur 
occupait un camp à k lieues de distance. Le lecteur 
voit qu'il s'agissait d'un coup de maip difficile; on le 
proposa à plusieurs officiers, qui refusèrent de s'en 
charger, le considérant comme impraticable. Alors 
Montluc, dans l'espoir de se faire remarquer du Roi, 
qui tenait à ce qu'il eût lieu, résolut, suivant ses 
propres expressions, de V exécuter ou de crever. Il s'at- 
tacha d'abord trois bons guides par le don de quelques 
écus, et ne demanda que 1 20 hommes à choisir dans 
sa compagnie. En le voyant avide de tenter l'entreprise 
avec si peu de monde, ses chefe lui rirent au nez, le 
Roi ayant consenti à sacrifier 1 ,000 hommes pour cette 
affaire ; il se mit un peu en colère, car il ne le fallait 
guère piquer pour le faire partir de la main, tant il était 
vif; néanmoins, il ne divulgua pas son projet, et obtint 
enfin la permission d'agir à son gré. Il divisa sa petite 
troupe en deux parties à peu près égales, ayant cha- 
cune un guide, marcha la nuit, et traversa les mon- 
tagnes par des sentiers tout ait plus bons pour des 
chèvres : c'était dans ce but d'une marche secrète et 
détournée, toujours favorable aux surprises, qu'il avait 
voulu un détachement peu nombreux, et composé de 
fantassins. L'une des parties de sa troupe se logea dans 
deux maisons de la ville, pour occuper les habitants, 
tandis que Tautre partie se porta droit au moulin en 
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longeant la muraille de la place; le moulin fut pris et 
brûlé, ses meules jetées à l'eau, ses ferrures enlevées, 
afin qu'il fût impossible de le rétablir; l'expédition 
achevée, Montluc regagna Marseille avec prudence, 
reprenant son chemin par les montagnes, pour échap- 
per à la poursuite des Impériaux. L'opération avait 
été sagement menée ; les résultats en furent impor- 
tants, car les troupes du camp de l'Empereur, privées 
de blé, se mirent à manger des raisins, qui occasion- 
nèrent une grande mortalité : Montluc pouvait donc 
espérer qu'il lui en reviendrait honneur, et qu'on le 
présenterait au Roi. Il n'en fut rien : son chef s'attri- 
bua tout le mérite d'un fait d'armes qu'il ne compre- 
nait même pas lorsque notre héros vint hii proposer de 
l'entreprendre; cette injustice le découragea. 

Il allait se rendre en Piémont sous M. de Boutières, 
qui lui avait offert d'être son porte- guidon, lorsque, à 
la nouvelle du siège de Thérouanne par les Impériaux, 
il accourt en poste de Marseille à la cour, et reçoit 
d'Anne de Montmorency, grand-maître des arbalétriers 
et depuis connétable, charge de lever une compagnie 
de gens de pied qu'il forme à Paris et dans les envi- 
rons, et avec laquelle il fait partie de la garde du Dau- 
phin, depuis roi sous le nom de Henri IL On voit par là 
que Montluc préférait dès lors servir dans ^'infanterie 
et qu'il opinait mieux pour son avancement des gens de 
pied que des gens de cheval. Il avait raison ; essentielle- 
ment propre, par sa fougue gasconne, aux chicanes de 
la petite guerre, il devait trouver plus bel avenir dans 
l'arme que sa nature dispose le plus à ce genre de 
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combats; mais ce fait prouve aussi que l'infanterie 
commençait à sortir de l'état d'obscure inutilité où elle 
avait été reléguée depuis des siècles que durait l'anar- 
chie féodale, et que le préjugé qui défendait à un gentil- 
homme de faire partie des troupes à pied commençait 
à disparaître, préjugé que François I er avait sapé en 
engageant Bayard et plusieurs autres chevaliers de re- 
nom à en prendre le commandement. 
*. . Une fois le siège de Thérouanne levé, Montluc, pré- 
sageant que l'on ne ferait pas grand exploit de ce côté, 
retourna en Provence, où il avait laissé ses grands che- 
vaux et ses armes, et, quinze jours après sou retour, 
reçut commission du grand-maître pour lever deux en* 
seignes destinées à marcher en Piémont au secours de 
Turin. Datte sa marche, il enleva plusieurs châteaux- 
forts, prit. Mieulan et fut blessé au siège de Barcçlon- 
nette, au bras gauche, d'un coup d'arquebuse qui, 
heureusement, n'atteignit pas l'os, ce qui lui permit de 
se guérir promptement. On conclut alors, à défaut de 
la paix, une trêve pour dix ans, et Montluc fut obligé 
de se retirer chez lui. « Pendant ce temps, dit-il, les 
jours de paix m'étaient années, » propos d'autant plus 
vrai qu'il faisait un fort mauvais courtisan, à cause de 
sa franchise et de sa vivacité naturelle. 

En 1542, Montluc assista au siège de Perpignan, 
que commandait le Dauphin, et que le Roi donna 
bientôt l'ordre de lever pour éviter la saison des pluies. 
Il s'introduisit dans la place déguisé en cuisinier pour 
la reconnaître et donna à son retour des conseils judi- 
cieux qui ne furent pas suivis; D'après sçs mémoires, 
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l'ingénieur italien Hieronimo Marin, alors célèbre et 
qui dirigeait les travaux d'attaque, commença ses 
tranchées trop loin ; Montluc indiqua le véritable point 
d'attaque, et, s'il eût été adopté, la ville se serait pro- 
bablement rendue. 

Montluc prît une belle part à la bataiHe de Cerisoles 
(15ûû). Envoyé à Paris par le duc d'Enghien avant 
l'action, ce fut lui qui arracha de François I er et de son 
conseil la permission de combattre. De retour sur le 
lieu du combat, il prit le commandement dés arque- 
busiers, charge de confiance qui témoigne d'une répu- 
tation réelle de capacité, car les armes à feu portatives 
étaient encore une nouveauté. Cette confiance ne fut 
pas trompée : il réalisa dans cette journée, où nous 
vainquîmes les Espagnols, plusieurs innovations heu- 
reuses, plaçant un rang d'arquebusiers derrière les pi- 
quiers, ordonnant à ces derniers de saisir leur pique 
non plus à l'arrière, mais bien à demi, pour la tenir 
plus solidement, et faisant coucher son infanterie par 
terre pour la soustraire aux boulets. Il espérait, à 
cause de sa courageuse et intelligente conduite dans 
cette affaire, être chargé de porter au Roi la nouvelle 
de la victoire ; mais, trompé dans son attente, il se dé- 
pita, demanda un congé et revint en Gascogne. Il ne 
fut pas longtemps sans retourner en Piémont, car la 
guerre était sou élément, et il lui fallait, pour être con- 
tent, s'y trouver toujours embarqué. Il dit à cet égard, 
eu son style coloré : Je ne haïssais rien tant que ma 
-maison. 

Pourtant, le duc d'Enghien! n'oubliant pas ses 
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services, l'avait, le soir même de la bataille, embrassé 
et armé chevalier, insigne honneur en raison de la 
main qui le décernait. Ceci rappelle l'Empereur Napo- 
léon, après la bataille de Wagram, embrassant Macdo- 
nald et l'élevant au rang de maréchal, 

Montluc ramena en Piémont au duc d'Enghien 
4 ,200 hommes pour compléter les compagnies. Comme 
il arrivait, l'armée partait pour la France, afin dé ve- 
nir assister au siège de Boulogne, dont les Anglais 
'avaient réussi à s'emparer, et il lui fallut revenir sur 
ses pas. Ce fut devant Boulogne qu'il reçut le brevet de 
meslre-de-namp. Satisfait de ce nouveau grade, il vou- 
lut en solder la bienvenue par une action d'éclat et di- 
rigea audacieusement contre la ville une surprise de 
nuit, genre d'entreprise que l'on nommait alors cami- 
sade, parce que ceux qui l'exécutaient jetaient en signe 
4e ralliement une chemise par-dessus leur armure ; 
cette, surprise échoua, et le Dauphin le plaisanta sur 
son insuccès. « Comment, monsieur, répondit Montluc 
courroucé, auriez-vous opinion que j'eusse fait faute? 
Si je le savais, je m'en irais tout à cette heure me faire' 
tuer dans la ville. FraimetU, nous sommes bien fous de 
nous faire tuer pour voire service. » Cette boutade 
montre combien Montluc avait le caractère vif et sus- 
ceptible, et combien il prenait facilement feu. D rendit 
encore un service éminent à ce siège en décidant les 
troupes à remuer elles-mêmes la terre pour les travaux 
d'attaque et de défense, amélioration importante en ce 
sens que, par un restant de préjugé féodal, les soldats 
regardaient alors comme déshonorant le maniement 
des outils. 



£8 PORTRAITS MILITAIRES. 

Le siège de Boulogne dégénéra bientôt en blocus, 
et Montluc obtint de se rendre à la Cour pour y rem- 
plir sa charge de gentilhomme servant qu'il devait à la 
munificence de François I er . Ce roi, alors vieuoo et pensif, 
lui fit un accueil assez froid, et, remarquez le reproche, 
ne lui parla qu'une seule fois pour lui faire raconter la 
bataille de Cerisoles. Notre gascon, assez vantard de 
son naturel, ne manqua pas si belle occasion de narrer, 
mais il eût été charmé de pouvoir plus souvent amuser 
le monarque par des récits de batailles et d'opération» 
de guerre tels qu'il excellait à les faire, 

Montluc n'assista pas à la reddition de Boulogne; il 
revint en Gascogne où il séjourna jusqu'à la mort de 
François I er . 

Sous Henri II , il se distingua par de nombreux ex- 
ploits dans le Piémont, où l'on se souvint longtemps de 
ses soldats, surnommés les morions jaunes, parce 
qu'il avait fait couvrir leurs morions ou casques de 
taffetas de cette couleur, en l'honneur deM. de Thermes, 
l'un de ses chefs, depuis maréchal; trente-quatre de ces 
soldats, suivant son assertion, valaient cinq cents enne- 
mis. Il fit preuve de grands talents comme artilleur et 
comme ingénieur dans le siège de plusieurs villes, ainsi 
que dans les travaux de mise en état de défense de la 
place de Caselle, travaux qu'il dirigea (1 659) de con- 
cert avec Jacques Orologgi, ingénieur italien au service 
de Henri II, dont il estropie le nom sous la dénomina- 
tion de chevalier Reloge. L'année suivante, il déploya 
son talent de batteur d'estrade et fit preuve de génie 
inventif eu se jetant dans le château de la Cistorae et 



«Uttfc W. MOCTUtC. 

en procurant de là, au chef de Tannée fraaçabe, de 
nombreux et d'excellents renseignements sur le siège 
de San-Damiano qui fut bientôt levé (1). Alors il ob- 
tint le poste de gentilhomme de la chambre et le gou- 
vernement d'Àlbe, et, lorsqu'il vint passer un congé- 
dans son pays natal, il reconnut avec plaisir qu'il jouis- 
sait d'une belle réputation. 

Henri II chargea Montluc de la défense de Sienne, 
malgré les avis de ses conseillers qui le trouvaient trop 
\prompt et trop colère : aussi, en lui envoyant les pro- 
visions de l'emploi de lieutenant de roi dans cette ville, 
le Roi écrivit-il fort obligeamment à Montluc de laisser 
sa colère en Gascogne où il était alors. Arrivé à Sienne, 
Montluc parvint à enflammer le courage des habitants 
et à leur faire soutenir un long siège, malgré les tor- 
tures d'une affreuse disette. H venait de Cure préparer 
des retranchements intérieurs ou retirades, destinés à 
renouveler à la fois l'enceinte et la défense derrière 1» 
brèches (2), quand il tomba malade; aussitôt le dé- 
couragement se glissa au coeur des Sîeonots, qui par- 
lèrent de se rendre. Pour relever leur courage, MocL x 
imagine un coup de théâtre. Malgré son piteux Hat de 
maladie, il jette les couvertures et les fcumir*»<f u. ** 
enveloppent le corps et la télé, revêt un mag^i*; j* 
costume (mit au tempe au il était amvmrenx, yrtÀ •• 

(1) Mèaoii«s4ellofiîadar&ikw»flrl» fwm * tout** * 

1550 à. 1559, îb-4. 1646, pu *M 

(2) A la page lSi et sca E&vm *mr fwr*Mirfm* +<*.*/*>**, ** 
moyen dgt IS5A, jl YrtWiAsAm mer * ***** t w 4* aé 
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superbe chapeau de soie grise, orné d'un grand cordon 
d'argent et de plumes d'aigrette bien argentées, met le 
hausse-col doré de ses- armes, avale quelques gouttes 
de vin vieux et se frotte avec ce vin, ancien cadeau du 
cardinal d'Armagnac, le visage et les mains; puis, ainsi 
accoutré, ne se reconnaissant plus lui-même au mi- 
roir, il se rend à cheval au palais, pénètre dans la 
salle des délibérations sans être attendu, et prononce 
en italien ( 1 ) un long discours pour décider les habi- 
tants à mourir les armes à la main. Ce fut peine per- 
due : la disette fit des progrès effrayants, et les Sien- 
nois s'abouchèrent avec les assiégeants. Montluc se re- 
fusa constamment à capituler au nom de Henri II, pour 
ne rien faire qui ne fût digne du nom français et du roi 
son maitre, et, quand la république de Sienne eut con- 
senti à rendre la place en son propre nom, il sortit de 
la ville (1555) tambour battant, enseignes déployées, 
emportant des lettres scellées du sceau de la Répu- 
blique, par lesquelles le sénat siennois rendait témoi- 
gnage de sa fidélité et de son courage. 

Pour rentrer en France, il alla s'embarquer à Rome : 
le Pape lui fit l'accueil le plus flatteur, et, quand il 
traversait les rues de cette ville, les habitants accou- 
raient aux fenêtres pour voir celui qui avait défendu 
Sienne. À son retour, le duc de Guise ne put se soûler 
de l'embrasser, et l'emmena au Roi en s'écriant : Sire, 
voici votre homme perdu. — Hé, monsieur de Montluc , 



(1) A propos de ce discours, notre héros fait parade de l'utilité 
qu'il relire de sa connaissance de la langue du pays où il combat 
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dit Henri II, soyez le bienvenu! je ne vous pensais ja- 
mais voir. A ce gracieux compliment , le monarque 
ajouta le don du cordon de Saint-Michel et de plu* 
sieurs récompenses pécuniaires ; il voulut de plus en- 
tendre le récit circonstancié du siège, et cette faveur 
plut beaucoup au héros gascon, qui put ainsi déve- 
lopper ses facultés oratoires pendant cinq heures: l'ordre 
de bataille qu'il avait adopté pour recevoir l'assiégeant 
dans la ville et l'y combattre fut mis par écrit et en- 
voyé par ordre royal à plusieurs gouverneurs de place* 
Etonné d'une si belle conduite, Henri II demanda à 
Montluc comment il avait pu maîtriser son caractère 
bouillant de manière à se toujours Cure obéir des habi- 
tants; la réponse est des plus curieuses : 

« Sire, dit notre Gascon, je m'en étais allé un sa* 
medi au marché, et , en présence de tout le monde, 
j'avais acheté un sac et une petite corde pour lier la 
bouche d'icelui, ensemble un fagot: ayant pris et 
chargé tout cela sur le col à la vue d'un chacun : et 
comme je fus à ma chambre, je demandai du feu pr*jr 
allumer le fagot, et après je pris le sac, et là j'y iijis 
dedans toute mon ambition, tonte mon avarice, me* 
haines particulières, ma paillardise, ma gourmandise, 
ma paresse, ma partialité, mon envie et mes partira- 
larités, et toutes mes humeurs de Gascogne, bref, tout 
ce que je pus penser qui me pourrait nuire a <>***- 
dérer tout ce qu'il me fallait pour son service: pu* 
après, je liai fort la bouche du sac avec la corde, afin 
que rien n'en sortit, et mis tout cela dam le feu ; et 
alors je me trouvai net de toute» eho*e» qui nw p"u~ 
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raient empêcher en tout ce qu'il fallait que je fisse 
pour le service de sa iftajesté.» Ou je me trompe, ou 
voilà une gasconnade qui a toute la tournure et toute la 
morale d'un apologue, 

Montluc obtint un congé du Roi, et se rendit dans sa 
famille pour jouir d'un peu de repos qu'il avait certes 
bien gagné; mais, trois semaines après son arrivée 
chez lui, il reçut Tordre de se rendre en Piémont et 
de rejoindre le maréchal de Brissac qui le demandait 
pour commander l'infanterie. Il prit part, dans cette 
nouvelle expédition, aux sièges de Vulpiano et de 
Montcalvo : à ce dernier siège, il parvint à loger sûr 
la contrescarpe une batterie de trois canons, opération 
difficile et encore peu usitée qui intimida le gouver- 
neur du château au point de lui faire battre la cha- 
made. 

Montluc voulut, aux environs de Rome , enlever le 
seigneur Marc-Antoine Colonna, dont il espérait une 
très forte rançon, et déjà, dans son imagination luxu- 
riante, il se voyait possesseur, près de Par», de terres 
achetées avec cet argent. Mais son embuscade manqua, 
et peu s'en fallut qu'il ne fût lui-même fait prisonnier. 
Ce pas de clerc fit rire tout le monde à ses dépens. 

Rappelé d'Italie, Montluc fut envoyé, en 1558, au 
siège de Thionville, en qualité de colonel-général de 
l'infanterie, charge importante que le Roi venait de 
retirer à d'Àndelot, qui s'était déclaré protestant. De- 
vant cette ville, il perfectionna l'art des sièges, en ima- 
ginant de prolonger la tranchée tantôt à gauche, tantôt 
à droite, souvent des deux côtés à la fois, de manière 
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à former des retours ou places d'armes, dans lesquelles 
on logeait des soldats destinés à soutenir les travail- 
leurs. Il prit ensuite Àrlon, ville du Luxembourg. 

Bientôt Henri II craint pour la ville de Corbie, me- 
nacée par les Espagnols : il s'agit Je la ravitailler; on 
hésite dans le conseil et Von regarde la chose comme 
impossible , parce -qu'il y a de Marches où Ton se 
trouve à Corbie, trente lieues, distance énorme, car 
les troupes cheminaient alors très lentement. Montluc 
propose de l'exécuter ; on l'accable d'objections : il 
s'emporte : «En dépit des disputes et consultations, 
s'écrie4-il, que le roi me laisse faire : je crèverai ou 
je le secourrai, » On l'autorise enfin à faire comme 
il voudra. Réunissant à la hâte sept enseignes, du 
pain, du vin , de l'avoine, du foin, et un coffre plein de 
poudre, tiré par trois chevaux, il se dispose à partir 
lorsqu'on lui apporte un ordre du Roi qui lui pres- 
crit de rester pour commander les régiments en cas de 
bataille; ainsi cette fois c'est aa nouvelle charge de 
colonel-général qui Tempèche de se livrer à son goût 
pour la petite guerre. Il se résigne donc , et explique 
son projet au capitaine Brnpil, désigné pour le rem- 
placer ; ce dernier exécute ses instructions, marche la 
nuit avec une diligence extraordinaire, évite le jour 
les lieux habités, atteint Corbie en quarante-huit heures, 
et, en y jetant son convoi, détermine les Espagnols à 
renoncer à leur intention d'assiéger cette ville. 

Le traité de Cateau-Cambrésis (1559) mécontente 
Montluc, qui ne comprend pas qu'un roi ne soit pas 
volontaire à conquérir, quand il a, comme Henri • H, 
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quatre fils, princes d'une belle espérance, capables de 
lui servir d'instruments pour exécuter toutes ses en- 
treprises, avantage que n'ont pas les rois ses voisins : 
aussi, malgré le dénûment -d'argent dans lequel l'ont 
mis les dépenses qif il a faites pour soutenir son rang, 
il n'hésite pas à se démettre de sa charge de colonel- 
général de l'infanterie; il se rend dans son pays, et, de 
retour chez lui, reçoit le brevet de capitaine d'une com- 
pagnie de gendarmes. 

Après la mort de François II, Biaise de Montluc fait 
des offres de service à la reine-mère. Ce moment est 
pour lui décisif, et sa carrière a changé de face ; il va 
devenir homme politique, l'esprit de parti l'entraînera 
trop loin, et les guerres religieuses lui seront fttnestes 
en stigmatisant à jamais son nom du titre de Boucher 
royaliste. C'est grand dommage. Sans cela, Montluc, 
rendu célèbre par maints exploits fameux , fût resté 
comme le meilleur type du guerrier français, au cou- 
rage indomptable, à l'éloquence mâle, à l'esprit fé- * 
cond en ressources, ne doutant de rien, un peu trop 
vantard, mais bon à* tout, servant à pied et à cheval, 
comme artilleur et comme ingénieur, souvent heureux 
grâce à son opiniâtreté, toujours craint de l'ennemi, 
toujours utile à son pays, parfois même humain (1). 

En 1561 , Montluc est envoyé en Guyenne comme 
gouverneur, avec patentes et permission de lever gens à 

(1) Au sac de Capistrano, il fit garder plus de quinze femmes ou 
filles et les préserva par cette précaution de tout outrage. — A sa 
sortie de Sienne, il versa des larmes en voyant s'exiler plusieurs 
habitants compromis. 



♦ * 
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pied et à cheval pour courir sus aux uns et aux autres 
qui prendraient les armes. Il se rend à son poste. Bien- 
tôt la guerre éclate entre les catholiques et les protes- 
tants : ces derniers cherchent à le séduire par des 
offres d'argent, moyen indigne de son caractère loyal, 
et qui, joint à des projets d'assassinat à son égard/ 
l'exaspère et le porte à la cruauté. Il ne marche plus 
qu'accompagné de deux bourreaux, que l'on surnomme 
ses laquais, et fait exécuter devant lui, sans forme de 
procès, les protestants qui tombent entre ses mains» 
-Il dit crûment, dans ses Commentaires, que l'on recon- 
naissait par où il avait passé aux cadavres des hugue- 
nots pendus aux arbres; c'était une terrible manière 
de jalonner sa route ; mais cette manière présentait un 
immense avantage, car ce sont ses propres termes, 
un pendu étonnait plus que cent tués. A cette férocité 
brutale avec laquelle il défend la religion catholique, 
à cette parade cynique de l'efftoi inspiré par son nom 
qu'il affiche ouvertement dans ses mémoires, le cœur 
se prend d'indignation, et il est difficile de lire de sang- 
froid et d'une manière continue dans ses pages un éta- 
lage de cruautés tel qu'aucun annaliste n'aurait (pu 
en former un semblable contre lui. 

Montluc poursuivait les protestants autant comme 
ennemis de l'Etat, et surtout de l'autorité royale, que 
comme ennemis de la religion catholique; il voyait 
chez eux une tendance à détruire l'unité du royaume, 
et à rejeter la forme monarchique comme moyen de 
gouvernement. Certes, pour un soldat, ce n'était pas 
trop mal apprécier les événements et le? opinions; 

2 e SÉRIE. TOME XXVI. T). 5 



66 PORTRAITS MILITAIRES. 

• 

c'est par suite de cette conviction que, après avoir 
cruellement sévi contre les huguenots tant qu'il les 
considéra comme rebelles au roi, il frappa ensuite in- 
distinctement contre tous ceux, catholiques ou protes- 
tants, qqi troublaient la tranquillité publique, lorsque 
les deux partis eurent été placés sur le même pied po- 
litique par l'édit de pacification de 1563. Si tous les 
chefe de cette époque avaient agi avec la môme impar- 
; iakté après cet édit, il eût été possible d'empêcher la 
continuation des guerres religieuses. Cette impartialité 
de Montluc n'a pas été assez remarquée des historiens : 
s'ils appartiennent à la religion protestante, ils tombent 
sur lui à bras raccourci, et le mettent au ban des na- 
tions civilisées, comme si des chefs huguenots n'avaient 
point commis des atrocités semblables et même plus 
fortes; s'ils sont catholiques, au contraire, ils glissent 
légèrement sur sa conduite pendant nos troubles reli- 
gieux : et c'est ainsi qu'un homme qui a rendu de 
grands services à la France peut se trouver abandonné 
par tout le monde, parce qu'en se conformant à l'in- 
térêt général on va souvent à rencontre des intérêts 
particuliers de chaque parti. 

Néanmoins, Montluc surveillait les menées des pro- 
testants, et informait la cour qu'ils se préparaient à 
recommencer les hostilités : sa vigilance n'eut d'autre 
résultat que de faire rire de lui dans le conseil du roi, 
où le surnom de Corneguerre lui fut donné par dérision ; 
malheureusement l'événement justifia ses avertisse- 
ments, et la guerre recommença en 1567. Aussitôt il 
passe cinq jours et cinq nuits à dicter des ordres, puis 
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« 

rassemble de nombreuses troupes, mais, desservi à 
la Cour par ceux que sa conduite pendant redit de 
pacification avait indisposés, il se voit remplacé dans le 
commandement de la Guyenne, et envoyé devant la 
Rochelle pour l'assiéger. À peine le «iége est-il com- 
mencé qu'un nouvel édit de pacification rend inutile la 
mission que lui avait value sa disgrâce, et le renvoie 
en Guyenne. 

En 1569, la guerre étant rallumée, le maréchal 
d'Amville vient prendre le commandement supérieur 
de cette province. Il ne tarde pas à s'élever de graves 
mésintelligences entre ce maréchal et Montluc ; ce der- 
nier l'accusant de s'entendre avec l'ennemi, d'Amville 
le traite, dans ses lettres au Roi, de téméraire impos- 
teur. Les ennemis de Montluc profitent des circon- 
stances pour le perdre : ils lui font donner l'ordre d'en- 
trer dans le Réarn sans lui fournir les moyens de solder 
ses troupes, et, quand il demande pour cet objet des 
fonds au Roi, Charles IX lui répond que, depuis trois 
ans, il ne fait rien qui vaille, et que, s'il n'agit pas au- 
trement, on y pourvoira aussi autrement. Désespéré, 
mais surtout colère, il prend la résolution de rappeler 
au monarque, par un brillant succès, qu'il est toujours 
le Montluc de la bataille de Cerisoles et de la défense 
de Sienne : il attaque donc Rabasteins avec acharne- 
ment (1570). Oubliant son âge, il se laisse emporter à 
la fougue de son caractère, et, à la vue de ses troupes 
s'arrètant au bord du fossé, il s'écrie : Ce n'est pas ici 
l'affaire d'une lâche soldatesque, c'est l'affaire de la no- 
blesse, Puis il va droit à la brèche pour enlever le soldat 
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par sa présence ut ordonne d'apporter des échelles, n 
est alors blessé d'un coup d'arquebuse qui le défigure 
tellement qu'il se voit obligé de porter un masque pen- 
dant le restant de ses jours. Ses soldats hésitent en le 
voyant couvert de sang ; mais il les renvoie au combat, 
et, quand on vient lui annoncer la prise de la place, il 
recommande à son lieutenant de ne laisser échapper 
aucun habitant. Ses ordres sont fidèlement exécutés, et 
deux hommes seulement parviennent à, se soustraire au 
massacre ; encore, sur ces deux hommes, il n'y en a 
qu'un de Français, l'autre est un marchand espagnol. 
Après cet exemple terrible, donné pour jeter l'épouvante 
dans le pays, Montluc demande à être remplacé ; mais 
son remplaçant avait déjà été nommé avant que l'on 
connût à la cour la blessure qui le mettait pour long- 
temps hors d'état de servir; nouvelle injustice dont le 
disgracié se plaignit amèrement. 

Lors delà Saint-Barthélémy (1572), Montluc n'avait 
aucune part aux affaires ; mais il est douteux qu'il se 
fût rendu complice de cet attentat, car, s'il sévissait 
cruellement, il attaquait toujours avec franchise et 
frappait en face. D'ailleurs, son expérience lui démon- 
trait depuis plusieurs années, comme il l'énonce dans 
ses Commentaires, que les chefs des partis catholique et 
protestant étaient mus par autre chose que la religion : 
cette autre chose, c'était le pouvoir, c'était le gouverne- 
ment du pays, de sorte que la royauté se trouvait bal- 
lottée entre deux larrons, Coligny et le duc de Guise, 
qui, sous prétexte d'enseigner la meilleure manière de 
prier Dieu, aspiraient l'un et l'autre à gouverner la 
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France sous un titre ou sous un autre. Ce qui prouve 
encore que Montluc ne passait pas pour favorable à La 
Saint-Barthélémy, c'est que Catherine de Médicis lui 
écrivit pour justifier le massacre des protestants. 

En 1573, Biaise de Montluc. assista comme volon- 
taire au siège de la Rochelle ; ce fut Te dernier acte de 
sar carrière militaire. 

L'année suivante, Henri III, à son retour de Pologne, 
songeant que Montluc pourrait lui être utile dans la 
guerre à outrance qu'il méditait contre les huguenots et 
voulant aussi récompenser ses services passés, ainsi 
que la part prise par son frère, l'évèque Jean de Mont- 
luc, à son élection comme roi de Pologne, le nomma 
maréchal de France. — // me fit, remarque notre hé- 
ros, riche d'honneurs, puisqu'il ne le pouvait faire de 
biens. — Après avoir prêté serment à genoux devant 
le Roi, il en reçut le bâton de commandement et le 
remercia en lui disant qu'tï n'avait d l autre regret en ce 
monde, si ce n'est de n'avoir pas dix bons ans dans k 
ventre pour lui faire paraître comme il désirait en cette 
honorable charge lui faire service et à sa couronne. 

Le nouveau maréchal se rendit aussitôt en Guyenne 
pour y commander; mais le voyage le fatigua, et, 
après plusieurs expéditions insignifiantes, il fut obligé 
de renoncer au métier des armes et se retira dans ses 
terres, où il vécut trois années, suivant la marche des 
événements avec tout l'intérêt que donne une longue 
expérience et prévoyant déjà ce que ferait un jour le 
jeune roi de Navarre, depuis roi de France sous le 
pom de Henri it. 



70 PORTRAITS MILITAIRES. 

Ce fut pendant ces trois années qu'il dicta ses mé- 
moires, décorés par lui du titre un peu ambitieux de 
Commentaires, car il y a loin de ses exploits à ceux de 
César ; il les dicta en grande partie de souvenir. Ce 
curieux ouvrage, dama lequel il passe eii revue sa vie 
•entière, dépeint Convenablement, malgré la jactance 
naturelle fie Faute», les faits militaires de l'époque. 
« Ce n'asl pas un livre pour les gens de savoir f dit Mont- 
luo, ils ont assez d'historiens, mais bien pour un soldat 
capitaine. * 

Né avec le xvi* siècle, ayant vécu sous six règnes et 
combattu sous cinq rois, Biaise de Montluc mourut au 
mois de juillet 1577 dans son château d'Estillac. Il 
avait passé par tous les grades, depuis celui de soldat 
jusqu'à celui de maréchal. Pendant ses cinquante-cinq 
ans de service effeclif \ il avait reçu vingt-quatre bles- 
sures et avait assisté à cinq batailles rangées, à dix-sept 
assauts de villes, à onze défenses de places» à deux cents 
escarmouches. 

Brantôme accuse Montluc de malversations pendant 
son commandement en Guyenne. Ce dernier répondit 
de son vivant à ces bruits calomnieux répandus par ses 
ennemis; il démontra qu'il ne possédait que A, 500 li- 
bres de rente et défia ses adversaires de prouver leurs 
accusations : leur silence l'a justifié. 

Biaise de Montluc avait tous les défauts d'un Gascon : 
il était surtout fanfaron ; il a fait beaucoup moins qu'il 
n'a écrit, et il est évident que, s'il n'avait pas composé 
ses Commentaires et s'il n'avait pas été mêlé aux 
guerres civiles, il serait peu connu, car les auteurs ses 
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contemporains pptent à peine de lui. Et pourtant il fut 
le cinquième colonel-général de l'infanterie et le quatre- 
vingt-seizième manéchal de France; mais il eut un 
grand nombre d'ennemis et de calomniateurs qui s'ef- 
forcèrent d'atténuer «a renommée* * * \ : . 

La jactance de Montluo n'étiif'pas un& qiialiié*iau- 
tile, car elle lui faisait tenter des fheses répntéet im** 
possibles, et trouver, à force d'audace, des suecès là 
où tout autre n'eût essuyé que des revers. H fut,- sui- 
vant l'expression de Brantôme, un cœur généreux qui 
ne se rendit jamais. Voici sa devise : Dieu pour guide, 
mon épée pour compagnon. 

La lecture des Commentaires & quelque chose de fas- 
tidieux, parce que tout s'y suit sans divisions, sans 
points de repère; mais elle est à la fois amusante 
et instructive. On y trouve la brusquerie et l'audace 
naturelles de l'auteur; on .sourit plus d'une fois aux 
brillante éloges qu'il se décerne, mais on profite, sans 
s'en douter, des mille moyens ingénieux par lesquels 
il fait réussir une action de guerre, et des excellents 
préceptes dont il accompagne ses récite, toujours pré- 
sentés avec une verve et un aplomb intarissables. On 
admire qp lui le chef de partisans, connaissant à mer- 
veille les hommes, rêvant plaies et bosses, croyant tout 
possible, électrisant ses troupes, ses fantassins surtout, 
en leur communiquant sa sempiternelle confiance. On 
le reconnaît artilleur à la manière habile dont il dresse 
ses batteries de siège ; on aperçoit en lui l'étoffe d'un 
ingénieur, alors que personne n'aspirait à l'être ; on le 
trouve inimitable pour les surprises, te* escarmouches, 
la conduite des détachements, les escortes, les convois, 
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en un mot pour toutes les opérations de la petite 
guerre, qu'il 1 préféra toujours à la grande guerre, 
môme lorsqu'il occupa les hauts grades, parce qu'elle 
met mieux en relief le courage individuel de l'officier. 
Outre son penchant à la colère et à la violence, 

Biaise de Montluc avait un caractère difficile, et Ton a 

> 

dit de lui Tju'il ne pouvait souffrir ni compagnon, ni 
supérieur. Cependant, dans sa défense de Sienne, il se 
réforma bien sous ce rapport, comme nous l'avons in- 
diqué dans les lignes qui précèdent. 

Joignons à cette réforme, et toujours à son éloge, 
le regret qu'il éprouva de ne pas s'être assez ouvert 
vis-à-vis de son second fils, Pierre-Bertrand, mort en 
l'île de Madère (1563), regret authentique rapporté par 
un écrivain de bonne foy, Michel de Montaigne, qui 
l'approuve et nous en parle en ces termes (1) : « Le 
mareschal de Montluc ayant perdu son fils, brave 
gentilhomme, à la vérité, et de grande espérance, me 
faisoit fort valoir, eotre ses aultres regrets, le desplai- 
sir et crévecœur qu'il sentoit de ne s'estre jamais com- 
muniqué à luy ; et sur cette humeur d'une gravité et 
grimace paternelle, avoir perdu la commodité de 
gouster et bien cognoistre son fils, et aussi da lui dé- 
clarer l'extrême amitié qu'il luy portait, et le digne 
jugement qu'il faisoit de sa vertu.» 

Imprimés pour la première fois en 1592, à Bor- 
deaux; les Commentaires ont été depuis plusieurs fois 
réimprimés ; les éditeurs ont successivement cherché à 
remédier par des notes explicatives aux noms estropiés 
et aux dates bouleversées par l'auteur; mais j'avoue 

(!) Essais, livre II, chapitre vui, 
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que leur travail est encore incomplet, et qu'il y aurait 
utilité à l'améliorer; il faudrait couper l'ouvrage en 
chapitres, précédés chacun d'un sommaire, et surtout 
y joindre une table analytique et alphabétique des 
matières, faite avec exactitude, avec de -suffisants dé- 
tails, et destinée à coordonner les diverses parties du 
récit et à faciliter les recherches. 

On trouve dans ces Commentaires d'excellents pré- 
ceptes; indiquons les principaux. 

Montluc recommande aux gens de guerre de fuir 
quatre vices qui portent grand dommage, le jeu, le 
vin^ l'avarice et l'amour des femmes. Laismz, leur 
conseille— t— il, l'amour aux crochets lorsque Mars sera 
en campagne , vous n'aurez après que trop de temps. 

Il émet cette maxime fort belle, surtout pour l'époque 
où il vivait : « Nos vies et nos biens sont à nos rois, 
l'âme est à Dieu, et l'honneur est à nous; car, sur mon 
honneur , mon roi ne peut rien. » 

Il rapporte qu'en fait de conseils il a toujours eu 
coutume de faire opiner tout le monde, et qu'il s'en 
est bien trouvé. 

Il affirme qu'il est aussi honorable d'effectuer une 
retraite en bon ordre que d'aller à un combat ; on voit 
par là que, s'il était aventureux, il connaissait pourtant 
aussi les règles de la prudence, et qu'il ne craignait 
pas d'afficher, à cet égard, ouvertement son opinion. 
C'est assurément très remarquable pour un guerrier 
de l'école de François I er , le roi chevalier, le type de la 
prouesse, et du courage féodal, qui consistait à tou- 
jours marcher en avant pour rompre visière avec 
l'ennemi. 
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Biaise de Montluc devance son siècle dans deux pro- 
positions. 

Il demande au Roi, par la première, de créer un éta- 
blissement destiné à recevoir les vieux soldats estro- 
piés. Pourvoyez, lui dit-il, aux pauvres soldats qui per- 
dent bras et jambes pour votre service; vous ne les leur 
avez pas donnés, c'est Dieu ; pouvez-vous moins faire 
que de les aider à se nourrir? Ce désir de Montluc n'a 
été réalisé qu'un siècle plus tard, lorsque Louis XTV 
institua l'hôtel des Invalides. 

Par la seconde, il conseille au Roi de ne donner les 
emplois et les charges-de ses armées qu'à des personnes 
ayant subi un examen devant les docteurs de la guerre, 
qui sont les vieuœ capitaines. Les partisans modernes 
du système du concours 'dans l'avancement militaire 
ne se doutent guère que leur thèse a été plaidée , il y a 
près de trois siècles, par un guerrier expérimenté. 

Ceci suffit, il me semble, pour montrer en le maré- 
chal de Montluc, non pas uniquement un sabreur van- 
tard et un caractère original, mais aussi un homme de 
bon sens et de jugement, et je crois avoir établi que 
si plusieurs écrivains, au mftins antérieurement à la 
publication de mon premier travail sur ce guerrier 
remarquable (1), lui ont refusé ces «qualités , ils sont 
tombés dans l'erreur . 

Ed. de la Barre Duparcq. 

(1) Biographie et maximes de Biaise de Montluc. Brochure in-8* 
Paris, 1848. Depuis on est revenu sur son compte, entre autres 
M. Sainte-Beuve, l'un des Quarante, dans ses remarquables Cause- 
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Armée (suite). 

Composition des régiments et bataillons d'infanterie, des 
réserves et troupes complémentaires de la* même 
arme. 

Les régiments d'infanterie sur le pied de paix se 
composent de 2 bataillons, te i 9r et le 2 e , dans la garde 
et le corps de grenadiers ; de 3 bataillons, le 1 er , le 2* 
et le 3% dans les 6 corps d'armée ; de 5 bataillons, le 
!•% le 8% le 3% lé k* et le 6«, dans le corps d'armée 
caucasien. Chaque régiment d'infanterie, dans les 6 
corps d'armée, bompte en outre un h e bataillon de ré- 
serve, et un 6* bataillon dans le corps d'armée spécial 
du Caucase. Ces bataillon» sont séparés des régiments 
auxquels ils appartiennent, et font partie des divisons 
de réserve. Le bataillon d'infanterie se compose de 5 
compagnies, dont une, la 5% porte le nom de compa- 
gnie de tirailleurs et est armée de ftisifc rayés. 

Les compagnies, dans les régiments, portent les nu* 

(i) Voir \e Spectateur des 16 janvier, 16 février et M ttartlN». 



76 LA RUSSIE, 

méros d'ordre de 1 à 12 ; celles de tirailleurs sont 
néanmoins dénommées par les chiffres de leurs batail- 
lons. Les compagnies séparées portent les numéros 
d'ordre de 1 à 4. Les régiments d'infanterie du corps 
des grenadiers et des 6 corps d'armée possèdent encore 
chacun une compagnie hors rang, et ceux de la garde 
une demi-compagnie d'invalides. Dans le corps d'ar- 
mée du Caucase, outre la compagnie hors rang, il y 
a dans chaque régiment une compagnie entière d'in- 
valides. 
L'état-major de l'infanterie se compose : 
1° Celui de la garde et du corps des grenadiers, sur 
le pied de guerre, de 2 généraux, 19 officiers supé- 
rieurs et d'état-major, 14 officiers, 17 subalternes, 37 
servants d'officiers; total : 89 hommes. — Sur le pied 
de paix, de 2 généraux, 19 officiers supérieurs et d'état- 
major, 14 officiers, 17 subalternes, 37 servants d'offi- 
ciers; total : 89 hommes. 

2. Celui des 6 corps d'armées, sur le pied de guerre, 
de 2 généraux, 15 officiers supérieurs et d'état-major, 
6 officiers. 19 subalternes, 32servants d'officiers ;'total : 
74 hommes. — Sur le pied de paix , de 2 généraux, 
15 officiers supérieurs et d'état-major, 5 officiers, 
11 subalternes, 31 servants d'officiers; total : 64 
hommes. 

3. Celui d'une division d'infanterie de la garde, sur 
le pied de guerre, de 2 généraux, 6 officiers supérieurs 
et d'état-major, 2 officiers, 13 subalternes, 16 servants 
d'officiers; total : 39 hommes. — Sur le pied de paix, 
de 2 géûétaux, 6 officiers supérieurs et d'état-major, 
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1 officier, 8 subalternes, 15 servants d'officiers; total, 
32 hommes. 

4. Celui d'une division de grenadiers, sur le pied de 
guerre, de 2 généraux, 6 officiers supérieurs et d'état- 
major, 3 officiers, 13 subalternes, 18 servants d'offi- 
ciers ; total : 42 hommes. — Sur le pied de paix , 
de 2 généraux,. 6 officiers supérieurs et d'état-major, 

2 officiers, 9 subalternes, 17 servants d'officiers; total : 
36 hommes. 

5. Celui d'une division d'armée, sur le pied de 
guerre, de 2 généraux, 6 officiers supérieurs et d'état- 
major, 3 officiers, 13 subalternes, 18 servants d'offi- 
ciers ; total : 42 hommes. — Sur le pied de paix, de 
2 généraux, 6 officiers supérieurs et d'état-major, 3 of- 
ficiers, 9 subalternes, 18 servants d'officiers; total : 
38 hommes. 

6. Celui d'une brigade de sapeurs, sur le pied de 
guerre, de 1 général, 1 officier supérieur, 2 subal- 
ternes, 4 servants d'officiers; total : 8 hommes. — Sur 
le pied de paix, de 1 général, 1 officier supérieur, 2 su- 
balternes, 4 servants d'officiers ; total : 8 hommes. 

L'effectif normal est : 

1. Celui d'un régiment de la garde, sur le pied de 
guerre, de 1 général, 52 officiers supérieurs et d'ëtat- 
major, 206 sous-officiers, 120 musiciens, 1,840 sol- 
dats, 7 commis avec rang, 123 non combattants, 
73 servants d'officiers; total : 2,416 hommes; — Sur 
le pied de paix, de 1 général, 58 officiers supérieurs 
et d'état- major, 176. sous-officiers, 111 musiciens, 
1,520 soldats, 7 commis, 106 non combattants, 
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73 servants d'officiers ; total : 2,052 hommes. 

2. Celui d'un régiment du corps spécial des grena- 
diers, sur le pied de guerre, de 54 officiers supérieurs 
et d'état-major, 206 sous-officiers, 106 musiciens, 
1,840 soldats, 5 employés, 123 non combattants, 
66 servants d'officiers; total : 2,600 hommes, — Sur le 
pied de paix, de 60 officiers supérieurs et d'état-major, 
160 sous-officiers, 89 musiciens, 992 soldats, 5 em- 
ployés avec rang, 95 non combattants, 72 servants 
d'officiers; total : 1,479 hommes. 

3. Celui d'un régiment de» corps d'armée, sur le 
pied de guerre, de 62 officiers supérieurs ou d'état- 
major, 264 sous-officiers, 121 musiciens, 2,760 sol- 
dats, 6 employés avec rang, 139 non combattante, 
76 servants d'officiers; total : 3,428 hommes. — Sur 
le pied de paix, de 62 officiers supérieurs, 264sous-offir 
tiers, 121 musiciens, 2,225 soldats, 6 employés avec 
rang, 197 non combattants, 76 servante d'officiers; 
total : 2,881 hommes. 

4. Celui d un régiment du corps d'armée du Cau- 
case, sur le pied de guerre, de 102 officiers supérieurs, 
480 sous-officiers, 183 musiciens, 5,200 soldats, 9 em- 
ployés avec rang, 579 non combattants, 123 servants 
d'officiers; total : 6,676 hommes. — Sur le pied de 
paix, de 95 officiers supérieurs, 480 sous-officiers, 
179 musiciens, 4,680 soldats, 9 employés avec rang, 
579 non combattants, 113 servants d'officiers; total : 
6,135 hommes. 

5. Celui du premier et du deuxième bataillon des 
tirailleurs de la garde, sur le pied de guerre, de 24 of- 
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ficiers supérieur», 84 sous-officiers, 67 musiciens, 
920 soldats, 3 employés avec rang, 98 non combat- 
tants , 29 servants d'officiers ; total : 1 ,225 hommes. 
«—Sur le pied de paix, de 24 officiers, 84 sous-officiers, 
67 musiciens, 820 soldats, 3 employés avec rang, 
98 non combattants, 29 servants d'officiers; total : 
1,125 hommes. 

6. Celui du bataillon de tirailleurs finnois, sur le 
pied de guerre, de 23 officiers, 80 sous-officiers, 
50 musiciens, 920 soldats, 7 employés avec rang, 
71 non combattants; total : 1,151 hommes. — Sur le 
pied de paix, de 20 officiers, 80 sous-officiers, 50 musi- 
ciens, 920 soldats, 7 employés avec rang, 60 non com- 
battants; total : 1,137 hommes. 

7. Celui d'un bataillon de tirailleurs du corps des 
grenadiers ou des six corps d'armée, sur le pied de 
guerre, de 25 officie», 88 sous-officiers, 21 musiciens, 
920 soldats, 2 employés avec rang, 98 non combat* 
tants, 29 servants d'officiers; total; 1,183 hoipmes. 
— Sur le pied, de paix, de 25 officiers, 88soufrofficiers, 
21 musiciens, 820 soldats, 2 employés avec rang, 
98 non combattants, 29 servants d'officiers ; total ; 
1 ,083 hommes. 

8. Celui d'un bataillon de tirailleurs du corps d'ar- 
mée du Caucase, sur le pied de guerre, de 25 offi- 
ciers, 88 sous-officiers, 21 musiciens, 920 soldats, . 
2 employés avec rang, 9& non combattants, 29 ser- 
vants d'officiers; total : 1,183 hommes. — Sur le pied 
de paix, (Je 25 officiers, 88 sous-officiers, 21 musiciens, 
920 soldats, 2 employés avec rang, 98 non combat" 
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tants, 29 servants d'officiers; total: 1,183 hommes. 

9. Celui du bataillon de sapeurs de la garde, sur le 
pied de guerre, de 1 général, 23 officiers, 80 sous- 
officiers, 87 musiciens, 920 soldats, 5 employés avec 
rang, 99 non combattants, 30 servants d'officiers; 
total : 1,245 hommes. —Sur le pied de 'paix, de 1 gé- 
néral, 23 officiers, 80 sous-officiers, 87 musiciens, 
820 soldats, 5 employés avec rang, 72 non combat- 
tants, 30 servants d'officiers; total : 1,118 hommes. 

10. Celui du bataillon de sapeurs du corps des gre- 
nadiers et des 6 bataillons de sapeurs de l'armée, sur 
le pied de guerre, de 23 officiers, 80 sous-officiers, 
27 musiciens (1), 920 soldats, 3 employés avec rang* 
97 non combattants, 29 servants d'officiers; total : 
1,179 hommes.— Sur le pied de paix, de 23 officiers, 
80 sous-officiers, 27 musiciens, 820 soldats, 3 em- 
ployés avec rang, 70 non combattants, 29 servants 
d'officiers; total : 1,052 hommes. 

11. Celui du 1 er bataillon de sapeurs du Caucase 
avec la demi-compagnie du train, sur le pied de guerre, 
de 25 officiers, 80 sous- officiers, 27 musiciens, 
920 soldats, 3 employés avec rang, 164 non combat- 
tants, 31 servants d'officiers; total : 1,250 hommes. 
— Le pied de paix est le même que le pied de guerre. 

12. Celui du 2< bataillon de sapeurs du Caucase 
avec la demi-compagnie du train, sur le pied de 
guerre, de 23 officiers, 80 sous-officiers, 27 musiciens, 



(1) Les i" et W bataillons de sapeurs comptent chacun 87 musi- 
ciens sur le pied de guerre et sur le pied de paix. 
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920 soldats, 3 employés avec rang, 97 non combat- 
tants, 29 servants d'officiers; total : 1,179 hommes. 

— Le pied de paix est le même que le pied de guerre, 

13. Celui de la compagnie de pontonniers d'un train 
d'équipage des ponts, sur le pied de guerre, de 5 offi- 
ciers, 20 sous-officiers, 6 musiciens, 330 soldats, 7 non 
combattants^ 6 servants d'officiers: total : 374 hommes. 

— Sur le pied de paix, il y a 100 soldats de moins, 
c'est-à-dire que l'effectif total est de 274 hommes. 

14. Celui de la section du train, sur le pied de paix 
comme sur le pied de guerre, de 4 officiers, 4 servants, 
180 non combattants; total : 138 hommes. 

15. Celui du bataillon de sapeurs finnois, sur le pied 
de guerre, de 22 officiers, 80 sous-officiers, 26 musi- 
ciens, 920 soldats, 1 employé avec rang, 96 non com- 
battants; total: 1,144 hommes* — Sur le pied de 
faix, 46 22 officiers, 80 sous-officiers, 26 musiciens, 
460 soldats, 1 employé avec rang, 36 non combat-r 
tants ; total : 625 hommes. 

16. Celui de l'équipage de la garde, sur le pied de 
paix comme sur le pied de guerre, de 1 général, 36 of- 
ficiers, 107 sous-officiers, 95 musiciens, 1,150 sol- 
dats, 6 employés avec rang, 68 non combattants, 
46 servants d'officiers; total : 1,509 hommes. 

17. Celui d'un bataillon de ligne, sur le pied de 
paix comme sur le pied^le guerre, de 16 officiers, 
88 sous - officiers , 18 musiciens, 920 soldats, 3 em- 
ployés avec rang, 37 non combattants, 21 servants 
d'officiers; total : 1,103 hommes. 

Remarques. — 1. Dans lesbataiHons.de ligne, le 

SÉRIE. TOME XXVI. 6. 6 
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nombre des officiers et des non combattants n'est pas 
toujours exactement celui que nous venons de donner. 
Ainsi le nombre des officiers, par exemple, varie entre 
16 et 28. Chacun des bataillons de ligne du Caucase, 
de Grusie et de la mer Noire, dans le cas de formation 
des Compagnies de tirailleurs, aurait 18 officiers supé- 
rieurs. 

2. La différence entre le pied de guerre et le pied 
de paix consiste en ce que, dans le premier cas, on n'a 
Sut que rappeler les officiers, sous -officiers et soldats 
en congé illimité pendant la paix. 

Réserve et troupes dites complémentaires des régiments 

d'infanterie. 

Voici, sur le pied de paix, quels sont les cadres de 
réserve de l'infanterie : 

Chaque régiment des 6 corps d'armée a un 4* ba- 
taillon de réserve, qui en est complètement séparé. Ces 
bataillons, réunis en corps spécial, forment la division 
de réserve de l'infanterie, division commandée par un 
général, qui porte le nom de chef de la division de 
réserve. 

Les 6 bataillons de réserve des régiments du corps 
d'armée du Caucase forment la division de réserve du 
Caucase, dont fait encore partie la brigade de réserve 
caucasienne des bataillons de ligne; en tout, 18 ba- 
taillons. 

Toutes ces troupes de réserve relèvent, sur le pied 
de paix, du chef des réserves de l'infanterie. 

Sur le pied de guerre, on forme 3 bataillons de ré- 
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serve pour les régiments des 3 divisions de la garde et 
des S divisions de grenadiers. Les 12 bataillons de ré- 
serve du corps de la garde forment ainsi la division de 
réserve de la garde, et les 12 du corps des grenadiers 
forment la division de réserve des grenadiers. 

Dans les 6 corps d'armée, sur le pied de guerre, à 
chaque régiment actif répond un régiment de réserve 
de S bataillons (les 4 e , 5 f et 6 e ), qui porte le même 
nom et le même numéro que le régiment auquel il est 
parallèle. 

Sur le pied de guerre, les 12 régiments de réserve 
de chaque corps d'armée forment 6 brigades ou 3 di- 
visions de réserve, dont la réunion compose un corps 
d'armée de réserve. Il y a donc 6 corps d'armée de ré- 
serve, de 18 divisions ou 36 brigades de réserve en tout. 

Sur le pied de paix : 

L'état-major du chef des réserves de l'infanterie se 
compose de 4 généraux, 15 officiers, 4 employés avec 
rang, 21 non combattants, 37 servants d'officiers ; 
total : 81 hommes. Celui de la division de réserve, dans 
les corps d'armée, se composé de 2 généraux, 5 offi- 
ciers, 2 employés avec rang, 4 non combattants, 16 ser- 
vants d'officiers; total: 29 hommes. Quant à l'effectif 
de chacun des 4° bataillons de réserve, il est de 21 of- 
ficiers, 88 sous- officiers, 26 musiciens, 720 soldats, 
i employé avec rang, 44 non combattants, 24 servants 
d'officiers; total : 924 hommes. 

Sur le pied de guerre : 

L'effectif de chacun des 3° bataillons de réserve de 
la garde et du corps des grenadiers est de 25 officiers, 



84 LA RUSSIE, 

103 sous-officiers, 31 musiciens, 920 soldats, 2 em- 
ployés avec rang , 54 non combattants, 29 servants 
d'officiers; total : 1,164 hommes. 

Celui de chacun des régiments d'infanterie de ré- 
serve à 3 bataillons est de 62 officiers, 264 sous-offi- 
ciers, 80 musiciens,. 2,760 soldats, 6 employés avec 
rang, 139 non combattants, 76 servants d'officiers; 
total : 3,387 hommes. 

L'état-major de la réserve d'infanterie de la garde 
se compose de 2 généraux, 5 officiers, 1 employé avec 
rang, 8 non combattants, 14 servante d'officiers; 
total : 30 hommes. Celui de la réserve d'infanterie du 
corps des grenadiers se compose de 2 généraux, 
5 officiers, 2 employés avec rang, 8 non combattants, 
16 servants d'officiers; total : 33 hommes. 

Les états-majors des 18 divisions de résetve ont, sur 
le pied de guerre, la même composition que les états- 
majors des divisions actives. Quant à l'état -major du 
chef des réserves de l'infanterie, il est le môme que sur 
le pied do paix. 

Outre \im régiments de réserve, dont il vient d'être 
question, il y a encore dans les corps d'armée sur le pied 
de guerre des régiments dits complémentaires, destinés 
uniquement à compléter au fur et à mesure des besoins, 
pendant la guerre, les régiments actifs et ceux de la ré- 
serve. La formation de ces régiments complémentaires 
a lieu en même temps que celle des régiments de ré- 
serve, ou au moment de leur entrée en campagne. Dans 
le premier cas , des 4 compagnies des 4" bataillons de 
réserve, 3 sont prises pour former les cadres dés régi- 
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ments de réserve, et les /r compagnies fournissent à 
la composition des 7 e et 8° bataillons complémentaires 
<les régiments. Dans le second cas, lorsque les régi- 
ments de réserve sont déjà entrés en campagne, on en 
détache, pour former les bataillons complémentaires, 
80 sous-officiers, 20 musiciens, 200 exempts des 
gardes , 80 tailleurs, 40 cordonniers, 20 non combat- 
tants, en tout 440 hommes, que Ton prend parmi ceux 
qui ont servi le plus longtemps ou qui paraissent le 
plus fatigués par la marche. Le nombre des officiers 
du bataillon complémentaire est au moins de 12. 

Les 7 e et &* bataillons, composés en brigades, for- 
ment des régiments complémentaires à 4 bataillons, 
qui portent les numéros d'ordre de t", 2 e , 3 e ; 4 e *, 5 e 
et 6 e régiment complémentaire de tel ou tel corps d'ar- 
mée. Deux régiments complémentaires forment une 
brigade, et 3 brigades forment la division complémen- 
taire d'un corps d'armée. 

Réserve et troupes complémentaires des bataillons 

de tirailleurs. 

Voici quelles sont, sur le pied de guerre, les réserves 
des bataillon» de tirailleurs : 

Chacun des 2 bataillons de tirailleurs de la garde a 
1 compagnie de réserve, et ces 2 compagnies combi- 
nées forment un demi-bataillon de tirailleurs de ré- 
serve de la garde. Le bataillon de tirailleurs finnois de 
la garde a aussi une compagnie de tirailleurs de ré- 
serve. 

Les 3 bataillons de tirailleurs du corps des grenat 
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diers ont 1 bataillon de tirailleurs de réserve grena- 
diers. 

Pour les 18 bataillons de tirailleurs des 6 corps d'ar- 
mée, on forme 6 bataillons de tirailleurs de réserve, 
auxquels viennent se surajouter au besoin, pendant la 
guerre, 6 bataillons de tirailleurs complémentaires. 

Les k bataillons de tirailleurs du Caucase ont, même 
sur le pied de paix, 1 bataillon de tirailleurs de réserve, 
qui. fait partie de la division de réserve. 

Sur le pied de paix, il n'existe pas de cadre de ti- 
railleurs de réserve pour les bataillons de tirailleurs de 
la garde ni des grenadiers; pour les 6 bataillons de 
tirailleurs de réserve de l'armée , au contraire , il y a 
des cadres permanents d'une compagnie de réserve 
chacun pour chaque bataillon de réserve ; en tout 
6 compagnies de tirailleurs de réserve, qui forment 

2 bataillons combinés de tirailleurs de réserve, de 

3 compagnies chacun. 

Réserve et troupes complémentaires des bataillons 

de sapeurs. 

Sur le pied de guerre, le bataillon de sapeurs de la 
garde a i> compagnie de réserve avec sa section du 
train, et le bataillon de sapeurs des grenadiers 1 com- 
pagnie de réserve. Pour les 6 bataillons de sapeurs des 
6 corps d'armée, en forme 6 bataillons de sapeurs de 
réserve, auxquels viennent se surajouter, au besoin, 
6 autres bataillons de sapeurs complémentaires , dont 
les cadres sont remplis par le bataillon de sapeurs in- 
structeurs. 
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Sur le pied de paix , on ne conserve de toutes les 
troupes de sapeurs de réserve qu'un demi-bataillon de 
21 officiers, 80 sous-officiers, 80 vice-sous-officiers, 
26 musiciens, 460 soldats, 1 employé avec rang, 
36 non combattants, 24 servants d'officiers, en tout 
728 hommes. Ce demi -bataillon fait partie de la 
2 e brigade de sapeurs et forme les cadres de 6 batail- 
lons de réserve ; les autres hommes du pied de guerre 
normal restent dans leurs foyers. 

Les bataillons de sapeurs de réserve ne sont point 
organisés en brigades séparées. Ils relèvent immédia- 
tement de l'état-major de l'inspecteur -général du 
génie. 

Composition des régiments de cavalerie et des pion- 
niers à cheval, et formation des réserves de la cava- 
lerie. 

Les régiments de cavalerie de la garde et du corps 
de cavalerie de réserve se composent de 4 escadrons 
d'activité et 1 escadron de réserve ; ceux des 7 divisons 
de cavalerie légère, de 4 escadrons d'activité et 2 es- 
cadrons de réserve; ceux enfin des dragons du corps 
d'armée du Caucase, de 6 escadrons d'activité et 1 es- 
cadron de réserve. Sur le pied de paix, tous ces esca- 
drons de réserve se trouvent dans les régiments aux- 
quels ils appartiennent. 

En outre, il y a encore «fans les régiments de cava- 
lerie, des compagnies hort rang; dans l'escadron des 
pionniers à cheval de la garde et dans la Indivision de 
pionniers à cheval, des détachements de non combat- 
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tante, ainsi que des compagnies d'invalides dans les ré- 
giments de dragons du corps d'armée du Caucase. 

Les escadrons, dans les régiments, portent des nu- 
méros d'ordre : 2 forment 1 division. Sur le pied de 
paix, l'escadron d'activité se compose de J officiers, 
1 cadet (dans la garde), ou 2 cadets (dans les corps 
d'armée), 16 sous-officiers à cheval, 4 sousK)fficiers, 
à trompettes, 120 cavaliers et 20 soldats non montés, 
en tout 172 hommes. 

L'état-major de la cavalerie se compose : 

,1. Celui d'une division de cavalerie de la garde, sur 
le pied de guerre, de 2 généraux, 6 officiers, 2 .em- 
ployés avec rang, 12 employés subalternes, 16 ser- 
vants fTofficiers; total : 38 hommes. — Sur le pied de 
paix, de 2 généraux, 6 officiers, 1 employé avec rang, 
8 employés subalternes, 16 servants d'officiers ; total : 
33 hommes. 

2. Celui d'une division du corps spécial de cavalerie, 
sur le pied de guerre, de 2 généraux, 5 officiers, 3 em- 
ployés avec rang, 12 employés subalternes, 17 servants 
d'officiers ; total : 39 hommes. — Sur le pied de paix, 
de 2 généraux, 5 officiers, 2 employés avec rang, 9 em- 
ployés subalternes, 17 servants d'officiers; total: 
35 hommes. 

3. Celui des divisions de cavalerie légère, sur le 
pied de guerre, de 3 généraux, 6 officiers, 3 employés 
avec rang, 12 employés subalternes, 21 servants d'of- 
ficiers ; total : 45 hommes. — Sur le pied de paix, de 
3 généraux, 6 officiers, 2 employés avec rang, 9 em- 
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ployés subalternes , 21 servants d'officiers ; total ? 
41 hommes. 

t'eflectif normal du pied de paix de la cavalerie 
est : 

1 . Celui des régiments de cavalerie de la garde (es- 
cadrons actife), de 1 générai, 34 officiers, 84 sous-of- 
ficiers, 17 trompettes, 560 soldats, 128 non combat- 
tants ; total : 824 hommes. 

2. Celui des régiments de cavalerie de l'armée (es- 
cadrons actifs), de 56 officiers, 80 sous-officiers, 
17 trompettes, 560 soldats, 128 non combattants; 
total : 821 hommes. 

3. Celui des régiments de dragons du corps d'armée 
du Caucase (escadrons actifs), de 48 officiers, 114 sous- 
officiers, 25 trompettes, 864 soldats, 155 non combat- 
tants; total : 1 ,206 hommes. 

4. Celui de l'escadron de pionniers à cheval de la 
garde, de 8 officiers, 22 sous-officiers, 7 trompettes, 
100 soldats, 53 non combattants; total : 280 hommes. 

5.« Celui de la 1" division de pionniers à cheval, de 
là officiers, 42 sous-officiers, 11 trompettes, 380 sol- 
dats, 60 non combattants ; total : 506. 

6. Celui des escadrons de réserve des régiments de 
la garde, de 15 officiers, 34 sous-officiers, 8 trom- 
pettes, 192 soldats, 34 non combattants; total: 
283 hommes. 

7. Celui des escadrons de réserve des régiments de 
cuirassiers, de 1 5 officiers, 37 sous-officiers, 8 trom- 
pettes, 232 soldats, 34 non combattants; total ; 
386 hommes, 
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. 8. Celui des escadrons de réserve des régiments <te 
cavalerie légère, de 25 officiers, 50 sous-officiers, 
8 trompettes, 272 soldats, 52 non combattants ; total : 
407 hommes. 

9. Celui des escadrons de réserve des régiments de 
dragons du corps d'année du Caucase, de 6 officiers, 
19 sous-officiers, 4 trompettes, 144 soldats, 14 non 
combattants; total : 187 hommes. 

Sur le pied de guerre, les escadrons d'activité sont 
complétés par le rappel des hommes en congé, et 
chaque escadron du régiment à 4 escadrons s'accroît 
alors de 4 sous-officiers, 36 soldats et 8 non combat- 
tante, en tout 48 homme». 

Quant aux escadrons de réserve, ils sont, sur le pied 
de guerre, séparés de leurs régiments. Des 5" escadrons 
de réserve de la garde et des régiments de cuirassiers 
de Tannée, on forme, par le rappel des hommes en 
congé, des divisions de réserve à 2 escadrons, d'un 
effectif de 15 officiers, 46 soasMxfflciers et cadets, 
8 trompettes, 430 9oklate, et 40 non combattants», en 
tout 539 hommes. Des 5* et 6 e escadrons des régi-' 
ments de dragons, d'ouhlans et de hussards de P armée, 
on forme, par le rappel des hommes en congé, des ré- 
giments de réserve à 4 escadrons, régiments composés 
chacun de 36 officiers, 88 sous-officiers et cadets, 
17 trompettes, 820 soldats; en tout, 1,235 hommes. 

L'effectif des régiments de dragons du corpsd'armée 
du Caucase est le même sur \é pied de guerre que sur 
le pied de pair. 

L'escadron de pionniers à cheval de la garde sac- 
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croît, sur te pied, de guerre, de 7 non combattante et 
d'un demi-escadron de pionniers de réserve à cheval, 
de 3 officiers, 11 sous-officiers, 2 trompettes, 92 sol- 
dats, 20 non combattants et 8 servants d'officiers ; en 
tout, 136 hommes. 

La 1" division de cavalerie à cheval est renforcée 
de 13 non combattants et d'un escadron de réserve de 
7 officiers, 36 sous-officiers, 4" trompettes, 220 soldats, 
20 non combattants, et 8 servants d'officiers; en tout, 
296 hommes. 

« 

Composition des batteries et formation des réserves et 
troupes complémentaires de l'artillerie à pied et à 
cheval. 

: « • 

% • • • 

Composition des batteries. 

Sur le pied de guerre, toutes les batteries, aussi bien 
les batteries à pied que les batteries à cheval, se corn- 
posent de 8 pièces d'artillerie : les grosses batteries à 
pied, de 4 canons de 12 livres de balles et 4 licornes 
d'un demi-poud ; les batteries légères à pied, de 8 ca- 
nons dé 12 livres de balles, ou de 6 canons de 6 livres 
de balles et 2 licornes d'un quart de poud; les grosses 
batteries à cheval, de 8 licornes d'un demi-poud ; les 
batteries légères à cheval, de 8 canons de 12 livres de 
balles, ou de 4 canons de 6 et 4 bon» d'un quart de 
poud. 

La batterie comprend 2 divisions, 4t ta division sa 
compose dp deux attelages da 2, ws*m ebaeun, Ea 
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«rtrej y 4 dan. chaque batterie un attelage con,- 
l*™«rtaire sans canons. 

^Poiir le transport des minutions, te batteries légère 
ont chacune 2 chariots, et te grosses batteries 3 ; ea 
outre, chaque batterie a 2 affûts de réserve. Un canon 
«te grosse batterie est traîné par 8 chevaux; on canon 
de batterie légère par6 ou seiikanentparo. Le chariot 
dé munitions est attelé de 3 chevaux. 

Les batteries du corps d'année du Gancase ont une 
organisation particulière: en elfe, une grosse batterie 
de grenadiers se compose de 4 canons de 12 livres de 
balte et 4 licornes d'un quart de pond; une grosse 
batterie des 19-, 20' et 21' brigades d'artflferTde 
6 canons de 6 livres de balles et 6 licornes d'un quart 
de poud: les batteries. légères, de 4 canons de 6 LVres 

outrf „* 6t V hW ™* Û ' m «-* de P°" d -^ 
égère n 3, et 4 dans les batteries légères n" 4 et 5 
Les batteries de montagne se composent de 10 licornes 
de montagne et de 4 mortiers d'un demi-poud A 
chaque canon de campagne srçrt assenées 2 voitures 
de munitions; à chaque licorne de montagne, dans 2 
batterie* de campagne, 7 caissons, et danste batterie! 

Sur le pied de paix : 

to u^ te m™8 eSàpiedetàCheVa,de,a ^ e ^en 
tout temps 8 canons; mais sur le pied de paix les 

S attelages complémentaires manou« n t«i ;i «.JT^LII 
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qu'une seule voiture de munitions à chaque canon. 
Dans le corps spécial des grenadiers et dans les 
6 corps d'armée, les batteries à pied n'ont que 4 ca- 
nons. Toutes les batteries à cheval Aê ces corps ainsi 
que du corps spécial de cavalerie de réserve ont tou- 
jours 8 canons. Néanmoins, sur le pied de paix les 

5 attelages complémentaires manquent. 

Les parcs mobiles n°* 3, 6, 9/12, 15 et 16 sont 
supprimés sur le pied de paix. 

Les divisions tenues montées pendant la paix se corn* 
posent, dans les grosses batteries à pied, de 2 canons 
et 2 licornes ; dans les grosses batteries, à cheval, de 

6 licornes ; dans toutes les batteries légères, de h ca- 
nons ou de 2 canons et de 2 licornes. 
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États-major» de l'artillerie mur le pied de guerre. 
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1. État-major du chef dé 

l'artillerie de l'armée. . 

2. De l'artillerie de la garde 

3. D'une brigade d'artillerie 

à pied de la garde. . . . 

4. De la 1™ brigade d'artil- 

lerie de la garde.*... • 

5. De l'artillerie à cheval de 

la garde • . 



6. D'une division d'artillerie 

du corps des grenadiers 
et des six corps d'ar- 
mée 

7. D'une brigade d'artillerie 

à pied du corps des gre- 
nadiers et des six corps 
d'armée .,...«. 

8. D'une des sept brigades 

d'artillerie i cheval, . . 

9. Du chef des parcs d'artil- 

lerie mobiles 



10. D'une brigade de parc... 

|ll. De la division d'artillerie 
à cheval du corps spécial 
de la cavalerie de ré- 
serve .....' 
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1. État-major du chef de 

l'artillerie de l'armée. . 

2. De l'artillerie de la garde. 

3. D'une brigade d'artillerie 

à pied de lt garde. ... 

4. De la V 9 brigade d'artil- 

lerie à pied de la garde. 

5. De l'artillerie à cheval de 

la garde 

6. D'une division d'artillerie 

du corps des grenadiers 
et des six corps d'ar- 
mée 

7.- D'une brigade d'artillerie 
à pied des grenadiers et 
des six corpsd'armée . . 

8. D'une des sept brigades 

d'artillerie à cheval. . . , 

9. Du chef des parcs d'artil- 

lerie mobiles • . '• • 1 . . . 



10, D'une brigade de parc. . • 

11. De la division d'artillerie 

à cheval du corps spé- 
cial de la cavalerie de 
réserve 
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aoraud des fc atiW F ÉM i ««r le ptod de guerre. 



I. Batteries à pied : 
Effectif d'une grosse batte- 
rie de la garde 

D'une batterie légère de la 
garde 

D'une grosse batterie de 
l'armée, ou du corps des 
grenadiers 

D'une batterie légère des 
grenadiers et de l'ar- 
mée (a) 

II. Batteries à cheval .\ 
Effectif d'une grosse bat- 
terie à cheval 



D'une batterie légère à che- 
val (6) 

D'un parc mobile ou volant 

III. Batteries du corps du 
Caucase : 
Effectif d'une grosse batte- 

ri© • ••••••.••••»••••• 

D'une batterie légère 

D'une batterie de mon- 
tagne 
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(a) Ou encore de 39 eanonniers, et de 1 nou combattant de moins. 

(6) — 50 — l — _ 
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Effectif Mora»! die» batteries 



»mr le pie* 4e pals. 
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I. Batteries à pied : 
Effectif d'une grosse batte- 
rie à pied de la garde ... . 

D'une batterie légère de la 
garde 

D'une grosse batterie des 
grenadiers et de Farinée. 

D'une batterie légère des 
grenadiers et de l'ar- 
mée (a) 

II. Batteries à cheval : 
Effectif d'une grosse bat- 
terie ............ 

D'une batterie légère (6). . 

D'un parc mobile ou volant 

m. Batteries du corps du 
Caucase : 
Effectif d'une grosse* batte- 
rie . 



D'une batterie légère, 



D'une batterie ' de mon- 
tagne 
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(6)- Ou encore de >33 canonniers et 2 non combattants de moins. 
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Reserves tt troupes complémentaires de rartillerie. 

1 . Sur le pied de guerre, on n'augmente pas seule^ 
ment toute l'artillerie active, on forme encore les ré- 
serves et troupes complémentaires suivantes : 

Dans Tartillerie à piet| de la garde, indépendamment 
des 3 batteries légères actives, qui n'existent point sur 
le pied de paix, les 5 attelages complémentaires de 
toutes les batteries actives ; 1 brigade d'artillerie de 
réserve de 6 batteries, dont 3 grosses et 3 légères, cha*- 
cune (le 8 canons, avec 5 attelages complémentaires ; 
i brigade d'artillerie complémentaire de 3 batteries 
k 2 canons de gros calibre et 2 chariots de munitions. 

Dans l'artillerie à cheval de la garderies 5 attelages 
complémentaires pour les batteries actives, 1 batterie 
de réserve à h canons et 4 chariots de munitions. 

Dans Tartillerie du corps spécial des grenadiers, les 
mêmes réserves et troupes complémentaires que dans 
l'artillerie de la garde. 

Dans l'artillerie à pied de chacun des 6 corps d'ar- 
mée, les 5 attelages complémentaires pour les batte- 
ries actives; 3 brigades d'artillerie ^ pied de réserve, 
avec 5 attelages complémentaires, comme pour les 
batteries actives; 1 brigade d'artillerie complémen- 
taire de 6 batteries à 2 gros canons et 2 chariots de 
munitions. 

Dhns l'artillerie à cheval des mêmes corps d'armée, 
les 5 attelages complémentaires pour les batteries ac- 
tives ; 3 batteries d'artillerie de réserve à h canons et 
4 chariots de munitions. 
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Dans l'artillerie du corps de cavalerie de réserve, 
les 5 attelages complémentaires pour les batteries ac- 
tivés, et 2 batteries à cheval de réserve, 1 grosse et 
i légère, à 4 canons et 4 chariots de munitions. 

Dans l'artillerie du corps spécial du Caucase, 4 bat- 
teries de réserve de 8 canons chacune, et pour ces 
4 batteries de réserve 4 batteries complémentaires à 
2 canons et 2 chariots de munitions. Les batteries de 
réserve se composent de 6 canons de 6 livres de balles 
et 2 licornes d'un quart de poud; les batteries com- 
plémentaires, chacune de 1 canon de 6 livres de balles 
et 1 licorne d'un quart de poud. 

Toutes les batteries de réserve de l'artillerie à pied 
sont destinées à combattre, et ont, par conséquent, la 
même composition que les batteries actives. Les* bri- 
gades d'artillerie de réserve, que l'on forme de ces 
batteries, sont réparties entre les divisions d'infanterie 
de réserve. 

Les 5 attelages complémentaires, les brigades com- 
plémentaires d'artillerie et les batteries à cheval de 
réserve servent à combler les vides qui surviennent 
dans les batteries actives ou les batteries de réserve. 

2. Sur le pied de paix, les cadres suivants, pour les 
troupes d'artillerie de réserve, sont maintenus : 

Pour chacune des brigades d'artillerie de réserve 
de la garde et des grenadiers : 1 batterie combinée de 
réserve à â canons et 8 licornes, et 1 chariot de mu- 
nitions. 

Pour chacunç des brigades de réserve des 6 corps 
d'armée : 1 grosse batterie de réserve à 2 canons et 
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2 licornes, et 1 chariot de munitions par attelage. 
Des 8 batteries de réserve d'un corps d'armée on 
forme, sur le pied de paix, 1 brigade combinée d'ar- 
tillerie de réserve. 

Pour chacune des batteries à cheval de réserve des 
6 corps v d'armée : 1 demi-batterie à cheval à ft ca- 
nons et 2 chariots de munitions, Pour la batterie à 
eheval de la garde, ainsi que pour celles de la 7 e bri- 
gade d'artillerie à cheval, et pour les batteries de ré- 
serve du corps spécial de cavalerie de réserve , il n'est 
pas conservé de cadres pendant la paix. 

Pour chacune des batteries de réserve du corps spé- 
cial du Caucase" 1 batterie à 4 canons et 1 chariot de 
munitions. 

Il n'est pas conservé de cadres, pendant la paix, 
pour les troupes complémentaires. 

J5n conséquence, sont maintenus en congé, pour un 
temps illimité, pendant la paix, 1,058 artificiers, 
234 musiciens, 17,005 soldats, 1,275 ouvriers, et 
1 ,936 hommes des parcs de siège, en tout 21,508 hom- 
mes, dont le rappel complète le pied de guerre de l'ar- 
tillerie. 
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Effectif normal 4e* réserves de l'artillerie. 




te 



5 9 

le 



âo .?■ 
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IL Sur le pied de guerre. 
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Les 5 attelages complémentaires des batteries à pied 
et à cheval se composent, sur le pied normal, de 5 ar- 
tilleurs et 50 soldats dans la grosse batterie à pied, 47 
ou 37 dans la batterie légère à pied, 65 dans la grosse 
batterie à cheval, et 59 ou 51 dans la batterie légère à 

cheval. 

Composition du train. 

a.) Train du commissariat. 
. Dans F infanterie, le train du commissariat se com- 
pose des voitures suivantes : chariots à cartouches,' 
voitures pour la caisse et les archives des bureaux, 
chariots pour la pharmacie, voitures de provisions 
(2 par compagnie), voitures pour le transport des outils 
et instruments de travail, voitures pour le bureau de la 
comptabilité, pour le transport des malades, pour le 
service des hôpitaux, pour les forgerons de campagne 
et pour les tentes. 

Dans la cavalerie, il y a, en outre, des voitures spé- 
ciales pour le service des vétérinaires. 

Le train des états-majors des corps de troupes et des 
divisions n'a pas toutes les voitures indiquées ci-dessus; 
mais il a en plus des voitures spéciales pour le service 
des aumôniers, 

6.) Train de l'artillerie» 

Dans l'artillerie, outre les voitures du commissariat, 
il y a des chariots spéciaux du train d'artillerie, des 
voitures pour les forgerons de campagne et pour les 
outils, et des voitures pour le transport du matériel. 
Dans les batteries de montagne, il y a un train de cais- 
sons de 1<')6 caissons et uue voiture pour les forgerons 
de campagne. 
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c.) Train du génie. 
Les bataillons de sapeurs, les escadrons de pionniers 
k cheval de la garde et la 1" division de pionniers à 
obeval, outre le train du commissariat, ont encore un 
train du génie pour le transport des instruments de 
mathématique, du matériel et des appareils galva- 
tiîques. 

EFFECTIF DES VOITURES DU TRAIN* 

Le nombîe des voitures du train est : 

Dans l'état-major de la garde, de 4 

Dans celui du corps des grenadiers, de. . . . 6 

Dans un état-major de corps d'armée de 6 ; ce 
qui donne pour l'ensemble do» états-majors des 
corps d'armée. . . . . . .. . % . < . < * * . < J6 

Dans l'état-major d'une division d'infanterie 
de 2;- ce qui donne pour l'ensemble des divisions 
d'infanterie. . 48 

Dans l'état-major d'une division d'artillerie de 
2 ; ce qui donne polir l'ensemble des états-ma- 
jors des divisions d'artillerie 20 

Dan» l'état-major d'une brigade d'artillerie à 
pied de 2; ce qui donne pour l'ensemble des bri- 
gades d'artillerie à pied. 56 

Dans l'état-major d'une brigade d'artillerie à 
cheval de 2 ; ce qui donne pour l'ensemble, , . 20 

Dans le's 12 régiments d'infanterie de la garde, 440 

Dans les 12' récipients d'infanterie du corps des 
grenadiers. «...,...*♦• 440 

Dans les 72 régiments d'infanterie (tes 6 corps 
d'armée 5236 
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Dans l'ensemble des * 

Bataillons de réserve de la garde 60 

Bataillons de réserve des grenadiers 60 

Bataillons de réserve des corps d'armée. . ^ 936 

Bataillons de tirailleurs 736 

Bataillons de saçeurs. '. . 210 

Compagnie de pontonniers, avec train 56 

Régiments de cavalerie active 1280 

Escadrons de réserve 100 

Divisions de réserve en guerre 36 

Régiments de cavalerie de réserve. ..... 160 

Régiments de dragons du Caucase. 124 

Escadrons de pionniers à cheval delà garde. . 8 

Divisions de pionniers à cheval 20 

Batteries d'artillerie à cheval .' 180 

Batteries d'artillerie à pied • • • • &*0 

Parcs d'artillerie. . ." 192 



Total général 10,274 

EFFECTIF DES CHEVAUX. 

L'effectif des chevaux, soit de cavalerie ou de trait, soit 
des chevaux du train pour le service du commissariat, est : 

Sur le pied de paix. 

Dans les régiments d'infanterie, l'équipage de la garde, 
les bataillons de tirailleurs et de sapeurs, et les compa- 
gnies de pontonniers avec train, de. ..... . 7197 

Dans un régiment de cavalerie active. ..... 571 

Dans les 6 M et 6 M escadrons de réserve. . . . 232 

Dans les régiments formés de ces escadrons. . » 

Dans l'escadron de pionniers à cheval de la 
garde 205 
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Dans le demi-escadron de pionniers à cheval 

de la gardé » 

Dans la 1" division de pionniers à cheval. . . 205 
Dans les régiments de dragons du Caucase. . 929 
Dans les 7 C> escadrons de réserve de ces régi- 
ments. . . 46 

Dans une grosse battarie à pied de te garde. . 94 

Dans une batterie légère à pied de la garde. . 94 

Dans une batterie de réserve à pied combinée 

de la garde .72 

Dans u»e batterie complémentaire à pied dç la 

garde. .......: .- * 

Dans une grosse batterie à cheval de la garde. 274 
Dans une batterie légère à cheval de la garde. 220 
Dans une grosse batterie à pied de campagne 

et des grenadiers . Ï2 

Dans une batterie légère à pie J de campagne 
et des grenadiers. 42 

— ou encore 38 

Dans une grosse batterie des 7 brigades d'ar- % 

tillerie à cheval. . . . 261 

Dans une batterie légère des 7 brigades d'ar- 
tillerie à cheval. . , . . . * 223 

— ou encore 199 

Dans-une grosse batterie de la division d'artil- 
lerie à cheval 261 

Dans une batterie légère de la division d'artil- 
lerie à cheval ; 199 

Dans une batterie de réserve à cheval des bri- 
gades d'artillerie à cheval. . - . . 94 

Dans les parcs volaints ou mobiles 6 
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Sur le pied de guerre. 

I. — ffens les étatâ-taajors ; 

De la garée. ..*.,.,**<,.«»., 39 

Des greaadiew. .......,.«.,... 80 

Des 6 corps d'armée * "* , , . 10 

D'une division d'infanterie . , . , 44 

D'une division d'artillerie. < ~< . . . • * . < 6 

D'une brigade d'artillerie à >pied< ,,.».. 6 

D'une brigade d'artilleri* à cheval. ...*»' 8 

II. — Dans les régiments et bataillons ^ 

de Pinfanterie. 

Dans un régiment d'activité à 2 bataillons (1). . » 

Dans un régiment d'activité à 3 bataillons. . . 163 

Dans les 8* bataillons de réserve de la garde 

et des grenadiers . , 40 

Dans les 4 #i bataillons de réserve dés 6 corps 

donnée (i) , 

Dans un régiment du Caucase à 5 bataillons. . 269 

Dans l'équipage de la garde 53 

Dans le bataillon de tirailleurs finnois de la 

garde. 68 

Dans le bataillon de tirailleurs du Caucase. . . 67 

Dans les autres bataillons de tirailleurs: ... 73 
Dans les bataillons de sapeurs de la garde et ' 

des grenadiers. . . .' 107 

Dans les 6 bataillons de sapeurs. ....... 107 

Dans le 1" bataillon de sapeurs du Caucase. . 132 

Dans le 2« bataillon de sapeurs du Caucase. . 104 

Dans les compagnies de pontonniers avec le train 286 

(1). L'effectif n'est pas encore déterminé. 
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III. — Dan» la cavalerie : 

Dans tous les régiments d'activité à A escadrons. 4157 

Dans les 5** escadrons de réserve (I), • . « . » 
Dans les divisions formées des 5 M escadrons de 

réserve* «,», «••<««««««»• oou 

Dans les 5 M et 6 M tecadrons de réserve. • « . » 
Dans les régiments de réserve formés de des 

escadrons* • «*«•••*.*««»»•«.• #zi 
Bans l'escadron de pionniers & cheval de la 

garde. . • ,.*.., S28 

Dans le demi-escadron de pionniers à ebeval 

de la garde • 95 

Dans la 1" division de pionniers à cheval. « ♦ A2A 
Dans l'esoadron de réserve de cette division* . 020 
Dans les régiments de dragons du Caucase. . 92t 
Dans les 7** escadrons de réserve de ces régi- 
ments 50 

IV, — . Dans l'artillerie ; 

Dans une grosse batterie à pied de la garde, . 101 

Dans une batterie légère à pied de la garde. . 187 
Dans une batterie de réserve à pied combinée 

de la garde. .....* » 

Dans une batterie complémentaire à pied de la 

garde , 20 

Dans une grosse batterie à cheval de la garde. 372 

Dans une batterie légère à cheval de la garde. 286 

Dans une batterie de réserve à cheval de la garde 105 
Dans une grosse batterie à pied de campagne 

et des grenadiers ' 191 

Dans une batterie légère à pied de campagne 

et des grenadier» 187 

— ou encore. ..*,*,« 142 

(1) L'effectif n'est pas encore déterminé. 
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Dans une grosse batterie des 7 brigades d'artil- 
lerie à cheval . t . 375 

Dans une fcatterie légère des 7 brigades d'ar- 
tillerie à cheval 334 

— • ou encore. « < . • 286 

Dans une grosse batterie de -la division d'ar- 
tillerie à cheval ' / . 378 

Dans une batterie légère de la division d'ar- 
tillerie à cheval . . . 289 

Dans une batterie de réserve à cheval des bri- 
gades d'artillerie à cheval 105 

Dans une grosse batterie de réserve à cheval 
de la division d'artillerie a cheval. . .' 131 

Dans les 6 attelages complémentaires des gros- 
ses batteries à pied. . " 16 

Dans les 5 attelages complémentaires des bat- 
teries légères à pied r 11 

Dans les 5 attelages complémentaires des gros- 
ses batteries à cheval. . 26 

Dans les 5 attelages complémentaires des bat- 
teries légères à cheval 24 

— ou encore 21 

Dans les parcs d'artillerie volants ou mobiles. 404 

V. — Dans les batteries du corps du 
Caucase, sur le pied de guerre. 

Dans les grosses batteries 177 

Dans les batteries légères 124 

Dans les batteries de montagne 237 

(La suite à la prochains livraison.) 

Léon Deluzy. 
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DE L'ARMÉE AUTRICHIENNE (1) 



VIII, — Les pionniers. 

Les pionniers forment 6 bataillons indépendants. Ils 
ont pour mission, en campagne, de préparer le chemin 
des troupes, jeter des ponts sur les rivières, exécuter 
les retranchements temporaires, construire les fours, 
et faire les travaux de construction des campements. 

Le bataillon de pionniers se compose, sur le pied de 
paix, de l'étatamajor du bataillon et de 4 compagnies 
de campagne. Les 1 er , 3 e et 5 e bataillons comprennent, 
en outre, un dépôt du train pour les ponts, et un dépôt 
de matériel de pionniers. Sur le pied de guerre, le ba- 
taillon se compose de l'état-major, de k compagnies de 
campagne, 6 trains pour les ponts militaires, et 1 com- 
pagnie de dépôt. 

Les chefs-lieux d'état-major des bataillons de pion- 
niers sont établis : 

Celui du I e ' bataillon, à Klosternbourg ; 

Celui du 2 ê bataillon, à Lintz ; 

Celui du 3^ bataillon, à Vérone; 

(i) Voir le Spectateur du 15 mars 1859. ' 



Celui du 4* bataillon, à Milan; 

Celui du 5* bataillon, à Pesth; 

Celui du 6* bataillon, à Presbourg. 

La taille des pionniers doit être de 64 pouces au 
moins. On n'admet, d'ailleurs, dans cette arme que 
des hommes d'une forte constitution. 

L'effectif normal du bataillon de pionniers est de 
560 hommes sur le pied de paix et de 800 hommes sur 
le pied de guerre. La compagnie de dépôt compte 
140 hommes. 

L'état-major du bataillon tle pionniers se compose : 
sur le pied de paix, de 1 officier d'éjàt-major, 4 ^i 
dant de bataillon, 1 médecin de régiment, 1 sous-mé- 
decin, 1 officier comptable, 1 clairon de régiment, 
1 artificier, 3 servants d'officiers ; total : 10 hommes' 
— Sur le pied de guerre, de 1 officier d'état-major,* 
1 adjudant de bataillon, 1 médecin de régiment,.l sous^ 
médecin, 1 officier comptable, 1 clairon de bataillon, 
& conducteurs et emballeurs, 4 servants d'officiers' 
6 chevaux de trait ; total : 14 hommes et 6 chevaux. ' 

IX. S — Du corps des flottilles. 

Les flottilles ont pour mission de transporter les 
troupes, le matériel de guerre, les provisions de toutes 
sortes; d'appuyer les opérations militaires dans les li- 
mites de leur pouvoir, et même de prendre, au besoin, 
l'offensive contre les troupes, les embarcations et les 
fortifications riveraines ennemies. 

* 

Le corps des flottilles comprend : l'état-major du 
corps des flottilles et deux flottilles indépendantes, qui 
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sont la flottille du Danube et la flottille des brunes. 
Chaque flottille se compose, sur le pied de paix, de 
l'étai-major de la flottille et de S compagnies; sur le 
pied de guerre, de l'état-major de la flottille et de 
6 compagnies. 

La taillé des hommes, dans le corps des flottilles, est 
la même que dans l'infanterie de ligne. 

Les chefe-lieux d'état-major des flottilles sont : celui 
de la flottille du Danube à Pesth , et celui de la flottille 
des lagunes à Venise. 

A chaque flottille est assigné, sur le pied de paix, on 
certain nombre de navires, comme vapeurs de guerre, 
canonnières, bateaux de patrouille, remorqueurs, na- 
vires-transports, etc. En temps de guerre, ce nombre 
peut être accru selon les besoins. 
* L'effectif de la flottille du Danube est, sur le pied de 
paix, de 61 7 hommes, et de 1,060 hommes sur le pied 
de guerre; celui de la flottille des lagunes est de 
595 hommes sur le pied de paix, et de 961 hommes sur 
le pied de guerre. 

L'état-major du corps des flottilles se compose : sur 
le pied de paix, de 3 officiers d'état-major, S capitaines, 
6 lieutenants et sous-lieutenants, 3 premiers médecins, 
3 premiers chirurgiens, 10 officiers comptables, 6 ca- 
poraux, 3 arquebusiers, 6piqueurs, 18 servants d'offi- 
ciers * total : 61 hommes ; — sur le pied de guerre, 
de 6 officiers d'état-major, 3 capitaines, 9 lieutenants 
et sous^lieu tenants, 3 premiers médecins, 6 premien 
chirurgiens, 9 sous-médecins, 16 officiers comptables, 
6 caporaux, 3 arquebusiers, 6 piqueurs, 30 servants 
d'officiers ; total : 97 hommes. 
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, X. — Le train. 

Sur le pied de paix, le train militaire se compose de : 
7 commandements locaux du train, 
24 escadrons de transport du train, 
12 dépôts du train, 
9 dépôts de matériel. 
Sur le pied de guerre, outre ces quatre divisions, le 

train militaire comprend encore, pendant tout le temps 

que dure la mobilisation : 
Les commandements généraux du train , 
Les inspecteurs de campagne du train, 
Les escadrons supplémentaires de transport, 
. Les escadrons d'attelage des parcs, 
Les escadrons d'attelage des dépôts de matériel, 
Les escadrons d'attelage de la caisse et des archives, 
Les escadrons d'attelage du service de santé, 
Les escadrons d'attelage des ambulances, 
Les escadrons d'attelage de la boulangerie, 
Les dépôts de recrutement du train de Tannée et 

des corps d'armée. 
La taille des hommes, pour le service du train, est 

de 61 pouces au moins (mesure de Vienne) et de 

65 pouces au plus. 

XI. — Des corps de troupes formés tur le pied de guerre. 

Lorsque l'armée est mise sur le pied de guerre, on 
forme les troupes suivantes, qui n'existent pas pendant 
la paix : 

L'infanterie d'état-major, 
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Les dragons d'état-major, 

Les bataillons francs, 

Et là cavalerie légère irrégulière. 

L'infanterie d'état-major et les dragons d'état-major 
sont formés dans toute mobilisation dé Tannée ; mais 
les bataillons francs et la cavalerie légère irrégulière ne 
sont appelés que dans des circonstances exceptionnelles, 
même en temps de guerre, et lorsque l'Empereur le 
juge bon. 

L'infanterie d'état-major a pour mission de veiller à 
la sûreté des quartiers-généraux, de garder la caisse 
et les archives, et elle compose les escortes jugées né- 
cessaires pour' le service des quartiers. L'infanterie 
d'état-major comprend autant de compagnies qu'il y a 
de Cdrps d'armée mobilisés. 

Les dragons d'état-major font le service des ordon- 
nances dans les quartiers-généraux de l'armée et des 
corps d'armée, auprès des généraux, des officiers du 
corps des aides-de-camp et du quartier-maître général. 
Les dragons d'état-major forment autant de demi- 
escadrons qu'il y a de corps d'armée mobilisés. 

Les bataillons francs, créés pour la durée de la 
guerre. seulement et par un décret spécial de l'Empe- 
reur, sont organisés, suivant la teneur du décret, en 
bataillons d'infanterie de ligne ou en bataillons de chas- 
seurs, auxquels ils sont, par conséquent, assimilés 
pour la formation, l'effectif et les conditions de service. 
La cavalerie légère irrégulière lorsqu'un décret im- 
périal en a ordonné la formation, est chargée du ser- 
vice des avant-postes, des reconnaissances, des pa- 

2 e SÉ1IE. TOME XXVI. 8. 8 
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trouilles, des battues, etc. Elle est organisée en divisions 
à part', dont chacune se compose de deux compagnies. 

XII. — La gendarmerie. 

La gendarmerie a pour mission de veiller à la sûreté 
publique, au maintien du bon ordre à F intérieur, et à 
l'exécution des lois. Elle relève de Y inspecteur-général 
de la gendarmerie et forma 19 régiments dont les sub- 
divisions sont appelées a îles. Pour en faire, partie, il 
faut avoir 64 pouces (mesure de Vienne), être âgé de 

vingt et un ans au moins et de quarante ans au plus. 

> 
XIII. — [jes gardes militaires de police. 

* 

Les gardes militaires de police ont pour mission de 
veiller à la sûreté publique et au maintien du bon 
ordre dans les grandes villes de la monarchie. Pour 
faire partie de ce corps spécial, il faut avoir la taille de 
62 pouces (mesure de Vienne). 

CERCLES DE RECRUTEMENT DE i/eMPIRE d' AUTRICHE. 

Royaume lombard-vénitien. 

1 . Province de Venise : 

La circonscription de Padoue, celle de Rovigoet une 
partie de la circonscription de Vicence |purnissent au 
recrutement dû 13 e régiment d'infanterie de ligne, ap-* 
partenant jadis au baron de WimpfTen. 

Les circonscriptions de Venise et de Trévise four- 
nissent au recrutement du 16* régiment d'infanterie de 
ligne, appartenant au lieutenant-général Zanini. 
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Les circonscriptions d'Udine et de Bellune four- 
nissent au recrutement du 26 € régiment d'infanterie de 
ligne, appartenant au grand-duc Michel de Russie. 

La circonscription de Vérone et une partie de celle 
de Yicence fournissent au recrutement du 45* de ligne, 
appartenant à l'archiduc Sigismond. 

2. Province de Milan : 

La circonscription de Crémone, celle de Lodi et une 
portion de la circonscription de Pavie' fournissent au 
recrutement du 28* de ligne, appartenant au chevalier 
d'Àiroldi. 

La circonscription de Mantoue et une partie de celle 
de Brescia fournissent au recrutement du 38 e de ligne, 
appartenant au comte Haugwitz. 

Les circonscriptions de Bergame et de Sondrio, et la 
seconde portion de celle de Brescia fournissent au re- 
crutement du 43 e do ligne, appartenant au baron de 
Geppert. 

La première portion de la Circonscription de Milan 
et la seconde portion de celle de Pavie fournissent au 
recrutement du 44° de ligne, appartenant à Y archiduc 
Albert. 

La circonscription de Côme et la seconde portion de 
délie de Milan fournissent au recrutement du 55 ê de 
ligne, appartenant au baron de BianchL 

Le royaume lombard-vénitien fournit encore au re- 
crutement des 6 e , «8«, 8% 11 e et 25 e bataillons; du 
8 e régiment de dragons; des 6 e , 7 e , 9 e et 11 e régiments 
d'uhlans; d'une partie des 8% 6% 9 a et 10 # régiments 
d'artillerie, du régiment d'artillerie des côtes et du ré- 
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giment de fuséens; d'une partie des l er „ 2 e , 6 e , 9% 40 e 
et If bataillons du génie; d'une partie des 2* et6 - bar 
taillons de pionniers; de tout le 7 e dépôt du train et 
d'une partie du 6 e ; enfin d'une partiedes flottilles, des 
troupes de marine et du service de santé, et de la gen- 
darmerie. 

Haute et basse Autriche. 

La circonscription de Vienne et cefle de l'Unter- 
Manhartsberg fournissent au recrutement du /i e de 
ligne, appartenant au grand-maître de l'Ordre teuto- 
nique. 

Les circonscriptions de l'Ober-Wiener-Wald et. de 
l'Unter-Wiener-Wald fournissent au recrutement du 
(#• de ligne, appartenant au baron de. Hess. 

Les circonscriptions de l'Ober-Manhartsberg, de 
Mùhl et de Traun fournissent au recrutement du 1 4 e de 
ligne, appartenant au grand-duc Louis III de Hesse. 

Les circonscriptions de Hauruck, d'Inn et de Salz- 
bourg fournissent au recrutement du 59 e de ligne, 
appartenant à l'archiduc Rénier. 

Les circonscriptions de la haute et de la basse Au- 
triche fournissent encore ensemble au recrutement des 
â% 15% 10 # et 21 e bataillons de chasseurs; .des 3* et 
à* régiments de cuirassiers ; du 2 e régiment de dra- 
gons; d'une partie des 3 e «et 10 e régiments, d'artillerie ; 
d'une partie du régiment de fuséens; d'une partie des 
l tr et 10* bataillons du génie; d'une partie des 1" et 
2 e bataillons de pionniers; d'une partie du 1 er dépôt 
du train; d'une partie des flottilles, de la remonte, de 
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l'infanterie et de l'artillerie de marine, du service do 
santé et de la gendarmerie. 

Styrie. 

Les circonscriptions de Gratz et de Bruck fournis- 
sert au recrutement du 27* régiment d'infanterie de 
ligne , appartenant au roi des Belges , Léopold I er . 

La circonscription de Marbourg fournit au recrute- 
ment du A7 9 de ligne, appartenant au comte Kinsky. 

La Styrie fournit .encore au recrutement des 9* et 
20« bataillons de chasseurs ; d'une partie^ du 5 e régi- 
ment .de cuirassiers et du 4 e régiment de dragons; 
du 6 e régiment d'artillerie ; du 2 e bataillon du génie ; 
du 2 e bataillon de pionniers ; du dépôt n* 2 ; et d'une 
partie des troupes de remonte, de l'infanterie et de 
l'artillerie de marine, du service de santé et de la gen- 
darmerie. 

Illyrie. 

La Carniole fournit au recrutement du 17 e régiment 
d'infanteriede ligne, appartenant au prince de Hohen- 
ohe. • 

La Carinthie et la première portion de la circon*- 
scription de Goritz fournissent au recrutement du T de 
ligne, appartenant au général Prohaska. 

La Carniole, la Carinthie et la première portion de 
la circonscription de Goritz fournissent encore au re- 
crutement des 7* et 19 e bataillons de chasseurs; d'une 
partie du 5* régiment de cuirassiers et du 4 e régiment 
de dragons ; d'une partie du régiment d'artillerie des 
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côtes; d'une partie du 6 e bataillon du génie; d'une 
partie du dépôt du train n" 6 ; d'une partie des troupes 
de remonte, de l'infanterie et de l'artillerie de marine, 
du service de santé et de la gendarmerie. 

La seconde portion de la circonscription de Goritz, 
l'Istrie et la ville de Trieste fournissent au recrutement 
du 23* régiment d'infanterie de ligne, appartenant au 
comte Wimpffen. 

Ce cercle fournit encora au recrutement d'une partie 
du régiment d'artillerie des côtes, du 6 e bataillon du 
génie, du dépôt du train n° 6, du corps des flottilles et 
des matelote, des troupes de remonte, de l'infanterie 
et de l'artillerie de marine, du service de santé et 9e 
la gendarmerie. 

Tyrol et Vorarlberg. 

Les circonscriptions d'Innsbruck, de Brixen, de 
Trente et de Bregenz fournissent au recrutement du 
régiment des chasseurs de l'Empereur, d'une partie 
des flottilles, du service de santé et de la gendarmerie. 

Hongrie. 

1 . Province de Pesth-Ofen : 

Les villes de Pesth et Ofen, la circonscription de 
Pesth-Pilis, celle de Stuhiweissenbourg et la circon- 
scription de Grau fournissent au recrutement du 32 f de 
ligne, appartenant à l'archiduc François-Ferdinand 
d'Este. 

Les circonscriptions de Pesth-Solt, Szolnok, Cson- 
grad. Grande-Cumanie et Petite-Cumanie, fournisse© 
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Les circonscriptions de Baratiya et de Tolna four- 
nissent au recrutement du 52 e de Ugne, appartenant à 
l'archiduc François-Charles. 

5. Province de Grosswardein : 

Les circonscriptions de Szathmar et de Zabolcz, la 
ville de Debreczin et une portion de la circonscription 
de Nord-Bihar, fournissent au recrutement du 39 e de 
ligne, appartenant à Don Miguel. 

La seconde portion de la circonscription de Nord- 
Bihar, la ville de Grosswardein et Sud-Bihar fournis- 
sent au recrutement du 37* de ligne, appartenant au 
prince de Varsovie. 

Les circonscriptions d'Arad et* de Békes-Csanad 
fournissent au recrutemebt du 33 a de ligne, apparte- 
naut au comte Giulay. 

Le royaume .de Hongrie fournit encore au recrute- 
ment des t"> 3% 5 e , 6% 1\ 8*, 9-, Mf et 12* régi- 
ments de hussards ; d'une partie des 2% 4% 7\ 8 e et 
12* régiments d'artillerie de campagne, et du régiment 
d'artillerie des côtes; d'une partie des. 3% 4% 5% 7 e et 
12* bataillons du génie; d'une partie des 1", 2* et 
5* bataillons de [pionniers ; des dépôts du train n" 3 
et 8, et d'une partie des n M 1 , 2, 4, 5, 9 et il ; d'une 
partie des troupes de remonte, des flottilles, du service 
de santé et de la gendarmerie. 

Gallicie. 

4 . .Province de Cracoviè : 

La circonscription de Sandec et une portion de celle 
de Bochnia fournissent au rechitement du 20° régi- 
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ment d'infanterie de ligne, appartenant au prince Fré- 
déric-Guillaume de Prusse. 

La circonscription de Jaslo et une portion de celle de 
Rzeczow fournissent au recrutement du &0" régiment 
d'infanterie de ligne, appartenant au lieutenant-géné- 
ral de Rossbach. 

Les circonscriptions de Cracovie et de Wadowice 
fournissent au recrutement du 56" de ligne, apparte- 
nant au baron de Furstenwarther. 
. La circonscription de Tarnow et les secondes por- 
tions de celles de Bochnia et de Rzeczow fournissent 
au recrutement du 57* de ligne, appartenant au prince 
Félix de Jablonowski. 

2. Province de Léopol (Lemberg) ; 

La circonscription de Stryi et une portion de celle 
de Sambor fournissent au recrutement du 9* de ligne, 
appartenant au comte Hartman-Rlarstein. 

Les circonscriptions de Przemysl et de Sanok four- 
nissent au recrutement du \ 0* de ligne, appartenant 
au comte Mazzuchelli. 

Les circonscriptions de Zloczow et de Tarnopol 
fournissent au recrutement du 15* de ligne, apparte 
nant au duc de Nassau. 

Les circonscriptions de Golomea et de Czortkow 
fournissent au recrutement du 24 # de ligne, apparte- 
nant au duc de Parme. 

Les circonscriptions de Lemberg, de Zolkiew* de 
Stanislaw, et la seconde portion de celle de Sambor, 
fournissent au recrutement du 30 # de ligne, apparte- 
nant au comte Nugent. ..'•-•■ 
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La circonscription de Brzezan fournit au recruter 
ment du 58* de ligne, appartenant à r archiduc Etienne. 

La Gallicie fournit encore au recrutement des 12 e 
et 22 e bataillons de chasseurs ; des 1" et 8» régiments 
ée dragons, et des 1*', 2', &Vâ% 8* et ÎOt régiments 
d'uhlans; d'une partie des 2% 4% 8% i2« régiments 
d'artillerie, et du régiment de fuséens ; d'une, partie 
du 8 e bataillon du génie et du 6 e bataillon de pion- 
niers; d'une partie des dépôts du train n* 9 11 et 12, 
des troupes de remonte, du service de santé et de la 
gendarmerie. 

Bukowine. 

La Bukowine fournit au recrutement du Al* régi- 
ment d'infanterie de ligne, appartenant au baron de 
Sirkovich, et contribue, dans la proportion de sa po- 
pulation, au recrutement des mêmes autres armes que 
la Gallicie, 

Moravie, 

Le duché de Silésie et une portion de la circon- 
scription de Neutischein fournissent au recrutement du 
1 " régiment d'infanterie de ligne, appartenant à l'em- 
pereur François-Joseph. 

La circonscription de Hradisch et la seconde portion 
de celle de Neutischein fournissent au recrutement du 
3* régiment d'infanterie de ligne, appartenant à l'ar- 
chiduc Charles. 

Les circonscriptions de Znaïm et d'Iglau, et une 
portion de celle de Briïnn, fournissent au recrutement 
du 8 # de ligne, appartenant à l'archiduc Louis. 
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La circonscription d'Olmûtz et la seconde portion de 
celle de Brùnn fournissent au recrutement du 64* de 
ligne, appartenant au prince Emile de Hesse, 

La Moravie fournit encore au recrutement des è\ 
5% 16" et 17* bataillons de chasseurs; du 6* régiment 
de cuirassiers; du 6' régiment de dragons; d'une 
partie àffk 7* et 0' régiments d'artillerie, et du régi- 
ment de fuséens; d'une partie des 4% 5 f et T batail- 
lons du génie, et du li 9 bataillon de pionniers ; d'une 
partie du dépôt du train n° 5, de la remonte, des flot- 
tilles, de l'infanterie et de l'artillerie de marine, du ser- 
vice de santé et de la gendarmerie. 

Transylvanie. 

La circonscription de Cronstadt et une portion de 
scelle d'Udvarheiy fournissent au recrutement du 2* ré- 
giment d'infanterie de ligne, 

La circonscription de Hermannstadt et une portion 
de celle de Maros-Vasarfrely fournissent au recrute* 
ment du 31 e de ligne, appartenant au baron de Culoz, 

Les circonscriptions de Carlsbourg et de Broos four- 
nissent au recrutement du 50 e de ligne, appartenant au 
prince de Tour-et-Taxis. ^ 

Les circonscriptions de €Iausenbourg et de Sil»gy- 
Somlyo, et une portion de celle de Dees, fournissent m 
recrutement du 5f de ligne, appartenant à i'arçhiduc 
Charles-Ferdinand. 

La circonscription de Bistritz et les secondes portions 
de celles de Maros-Vasarhely, d'Udvarheiy et de Dees, 
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fournissent au recrutement du 62* de ligne, apparte- 
nant au baron de Tursky. > 

La Transylvanie contribue encore au recrutement 
du 23* bataillon de chasseurs, du 2 e régiment de hus- 
sards, du dépôt du train n° 10, d'une partie du 11 e ré- 
giment d'artillerie et du 5* bataillon de pionniers, de la 
remonte, du service de santé et de la' gendarmerie. 

« 

Royaume de Bohême. 

Les circonscriptions de Budweis et de Pisek, et une 
portion de celle de Pilsen, fournissent au recrutement 
du 11 e régiment d'infanterie de ligne, appartenant au 
prince Albert de Saxe. 

La circonscription de Koniggratz, une portion de 
celle de Giczin et une portion de celle de Chrudim 
fournissent au recrutement du 18* de ligne, apparte- 
nant au grand-duc Constantin de Russie. 

La circonscription de Czaslau, une portion de celle 
de Tabor et la seconde portion de celle de Chrudim 
fournissent au recrutement du 12* de ligne, apparte- 
nant k l'archiduc Guillaume. 

La circonscription de Prague et la seconde portion 
de celle de Tabor fournissent au recrutement du 28 e de 
ligne, appartenant au lieutenant-général deBenedek. 

La circonscription d'Eger et la seconde portion de 
ceBe de Pilsen fournissent au recrutement du 35 e de 
ligne, appartenant au comte de Kevenhuller-Metsch. 

La circonscription de Bunzlau et la seconde portion 
de celle de Giczin fournissent au recrutement du 36° de 
ligne, appartenant au comte Degenfekl-Schœnhourg: 
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Les circonscriptions de Leitmeritz et de Saaz four** 
nissent au recrutement du 42* de ligne, appartenant au 
roi de Hanovre. 

Le royaume de Bohême fournit encore au recrute- 
ment des 1 er , 2* 13* et 14 e bataillons de chasseurs; 
des 1 er , 2«, 7« et 8 e régiments de cuirassiers; des 5 e et 
7* régiments de dragons; des 1" et 5* régiments d'ar- 
tillerie, et il contribue en partie au recrutement du ré* 
giment de fuséens, des 3% 8\ 9\ 11* et 12 e bataillons 
du génie; des 3% 5 e et 6" bataillons de pionniers; du 
dépôt du train n* 4 (auquel il fournit un escadron), <te 
la remonte, des flottilles, de l'infante rie et de l'artillerie 
de marine, du service de santé et de la gendarmerie. 

Voyvodie serbe et Banal de Temesvar. 

La circonscription de Neusatz et une portion de celle 
de Zambor fournissent au recrutement du 6* régiment 
d'infanterie de ligne, appartenant au comte Coronini. 

La seconde portion de la circonscription de Zambor 
et les premières portions de celles de Temesvar, Becske- 
rek et Lugos, fournissent au recrutement du 29 e de 
ligne, appartenant au général de Schônhals. 

Les secondés portions des circonscriptions de Temes- 
var, Becskerek et Lugos, fournissent au recrutement du 
61 « de ligne, appartenant au comte de Strassoldo-Graf- 
fenberg. 

Ce cercle fournit encore au recrutement des 4 et 
11 e régiments de hussards* et contribue en partie à ce- 
lui du 11 e régiment d'artillerie, du régiment de fu- 
séens, du 4* bataillon de pionniers, du dépôt du train 
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n° 9, de là remonte, des floftilies, du service de santé 
et de la gendarmerie. 

Croatie et Esclavonie. 

Les cirœnscripticHs d'Àgfam, de Warasdifl, de Po* 
2ega et d'Esseg, fournissent au recrutement du 53° ré- 
giment d'infanterie de ligne, appartenant à Farchiddc 
Léopold-Louis* 

Ce cerclé fournit encore au recrutement des 5« et 
12 a régiments d'uhlans, et contribue en partie à celui 
<te régiment d'artillerie des côtes, de la remonte, des 
flottilles, de l'infanterie de marine, du corps des mate- 
lots, du service de santé qj de là gendarmerie. 

« 

Dalmatie. 

Le» circonscriptions de Zara, de Spalato, de Raguse 
El; de Caftaro, fournissent au recrutement dû 24« batail- 
lon de chasseurs, et contribuent à oehii de l'infanterie 
de marine et du corps des matelots. 

CIRCONSCRIPTIONS AUXILIAIRES DE RECRUTEMENT. 

m 

Royaume de Hongrie. 

i . Provinee de Kaschau : 

La circonscription de Zips complète, au besoin, le 
recrutement du 20 e de ligne; la circonscription de 
Saros, celui du 40 e de ligne. 

2. Province de Presbourg : 

La circonscription de Trentschin complète, au be- 
soin, le recrutement des 1 er et â» régiments d' in fan- 
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terie de ligne; la circonscription d'Àrva-Thurocz, celui 
du 66 e de ligne ; la circonscription de Presbourg, celui 
dti 4 e de ligne. 

3. Province d'OEdenbourg : 

Les circonscriptions d'OEdenbourg et de Wiesel- 
bourg complètent, au besoin, le recrutement du fi9 e de 
ligne. 

Croatie . ' 

Les circonscriptions de Fiume et d'Àgram complè- 
tent, au besoin, le recrutement du 17 e de ligne; celle 
de Warasdin complète le recrutement du 47 e de ligne. 

Les mêmes cercles, tant en Hongrie qu'en Croatie, 
aident au recrutement des autres troupes, auxquelles 
sont appelées à contribuer les circonscriptions où sont 
recrutés les 20 e , 40 e , 1", 8 e , 56 e , 4 e , 49 e , 17 e et 
47 e régiments d'infanterie de ligne. 

* 

TABLEAU GÉNÉRAL DU RECRUTEMENT DE L' ARMÉE AUTRI-* 
CHIENNE SUIVANT L ORDRE DES RÉGIMENTS, ETC. 

I. — Infanterie de ligne. 

Régimehts recrutés. 

Le 1 er , par le duché de Silésie, une partie de la cir- 
conscription de Neutischein, en Moravie, et 
la circonscription auxiliaire de Trentschin, 
en Hongrie. 

Le 2 e , par Oonstadt et Udvarhely, en Transylvanie. 

Le 3 e , par Hradisch et Neutischein^ en Moravie, et 
par la circonscription auxiliaire de Trent- 
schin, en Hongrie. 
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ItfgîmenU recruta. 

Le 4% par la ville de Vienne, en Autriche, et la 
circonscription auxiliaire de Presbourg, en 
Hongrie. 

Le 5% par les circonscriptions d'Ungvar, de Bereg- 
Ugocsa et de Mamaros, en Hongrie. 

Le 6% par Neusatz et Zambor, en Servie. 

Le 7% . par U Carinthie et la Carniole. 

Le 8% par Brunn, Znaïm et Iglau, en Moravie. 

Le 9% par Stryi et Sambor, en Gallicie. 

Le 10 e , par Przemysl et Sanok, en Gallicie. 

Le 11% par Budweis, Pisek et Pilsen, en Bohême. 

Le 12°, par Czaslau, Tahor et Chrudim, en Bohême. 

Le 13% par Rovigo,Pad6ueetVicence,enLomhardie. 

Le 14% par Mûhl, Traun et rOber-Manhartsberg , 
dans la haute et la basse Autriche. 

Le 15% par Tarnopol et Zloczow, en Gallicie. 

Le 16% par Venise et Trévise, en Italie. 

Le 17% par Fiume et Agram, en Croatie. 

Le 18% par Kœniggratz, Giczin et Chrudim, en 
Bohême. 

Le 19% par Raab, Weszprim et Eisenbourg, en Hon- 
grie. 

Le 20% par Sandec et Bochnia, en Gallicie, et par 
Zips, en Hongrie. 

Le 21% par l'Ober-Neutra, TUnter-Neutra, Comorn 
et Bars, en Hongrie. 

Le 22% par l'Istrie et la ville de Trieste. 

Le 23% par Crémone, Lodi et Pavie, en Italie. 

Le 24% par Golomea et Czortkow, en Gallicie. 
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Régiments recrutée 

Le 25 e , parLiptau, Bars, Sohl, Honth et Neograd, 

en Hongrie. 
Le 26% par Udine et Bellune, en Italie. 
Le 27% par Gratz et Bruck, en Styrie. 
Le 28% par Tabor et Prague, en Bohême. 
Le 29% par Zambor, Becskerek, Temesvar et Lugos, 

en Servie. 
Le 30% par Lemberg, Zolkiew, Sambor et Stanislau, 

en Gallicie. 
Le 31% par Hermannstadt et Maros-Vasarhely , en 

Transylvanie. 
Le 32% par les villes de Pesth et Ofen, Pesth-Pilis, 

Stuhlweissenbourg (Albe-RoyaJe) et Gran, 

en Hongrie. 
Le 33 e , par Arad et Békes-Csanad, en Hongrie. 
Le 34 e , par Kaschau, Abauj-Torna, Zemplin et Ung- 

var, en Hongrie. 
Le 35 e , par Pilsen et Egér, en Bohême. 
Le 36 e , par Bunzlau et Giczin, en Bohême. 
Le 37 e , par Nord-Bihar, Sud-Bihar et Grosswardein, 

en Hongrie. 
Le 38 e , par Mantoue et Brescia, en Italie. 
Le 39 e , par Zabolcz, Nord-Bihar et Debreczin, en 

Hongrie. 
Le 40 e , par Jaslo et Rzeczow, en Gallicie, et par la 

circonscription auxiliaire de Saros, en Hoh- 

grie. 
Le 41% par la Bukovine. 
Le 42 e , par Leitmeritz et Saaz, en Bohême. 

2 e SÉRIE. TOME XXVI. 9. 9 
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Régimente recrutés. 

Le Ji3% par Bergame et Sondrio, eu Italie. 

Le 44 e , par Milan et Pavie, en Italie. 

Le 45% par Vérone et Vicenoe, en Italie. 

Le 46 e , par Szolnok, Csongrad, la grande et la petite 

Cumanie, en Hongrie. 
Le 47 e , -par Marbourg, en Styrie, et par la circonscrip- 
tion auxiliaire de Warasdin, en Croatie. 
Le 48% par Zala et Somogy, en Hongrie. ' 
Le 49 e , par l'Ober-Wiener-Wald , TUnter-Wiener- 
Wald, dans la basse Autriche, et par les cir- 
conscriptions auxiliaires d'Œdenbourg et de 
Wieselbourg, en Hongrie. 
Le 50 e , par Carlsbourg et Broos, en Transylvanie. 
La 51 e , par Klausenbourg, Szilagy-Somlyo et Dees, 

en Transylvanie. 
Le 52 e , par Baranya et Tolna, en Hongrie. 
Le 53 e , par Warasdin, Pozega, Esseg, en Croatie et 

en Esclavonie, et par la Dalmatie. 
Le 54 e , par OUniiU et Briinn, en Moravie. 
Le 55 e , par Milan et Came, en Italie. 
Le 56 e , par Cracovie et Wadowice, ep Gallicie, et 
par la circonscription auxiliaire d'Arva- 
Thurocz, en Hongrie. 
Le 57 e , par Tarnow, Bochnia et Rzeczow, en Gallicie. 
Le 58 e , par Brzezan, en Gallicie. 
Le 59 e , par Hausruck et Inn, dans la haute Autriche, 

et par le duché de Salzbourg. 
Le 60 e , par Heves, Borsod, Gomor et la Jaszigie, en 
Hongrie. 






le 61% par Ten*srar. Ke*si*«m *l 1 ™ v ^ 
le 62 e , par Hare- YaaÀ^r . Croira*— ' 
Bistrilz, en Hcœr*. 
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Le régiment de 

dans le Tyrol et le Tonn^etf:. par j** '—-m 
d'bnsbruck, Brâen, TrecV- «tB^ç^tx. 

Les balaiDons de cfaa^seui^ **A tv> ct-jv* ; 

Le I er et le 2% en Bohême. 

Le 3% dans la haute et la l&*e Autr ici*. 

Le 4 # et le 5% dans la Moravie. 

Le 6% dans le rovainne kiaLaid-v^J:^ 

Le 7% dans la Carnk4e et la CariuîLîe, 

Le 8 e , dans le rovaume k>niLaid-v^Lh>ij 

Le 9 e , dans la Stvrie. 

Le 10% dam b hante et b ha^ AutrH-he, 

Le 11% dans le royaume knbarà-vémûai. 

La 12 e , dans la Gallide. 

Le 13 e et le 14% dans la Bohème. 

Le 15% dans la haute et la basse Autriche. 

Le 16* et le 17% dans la Moravie. 

Le 18% dans le royaume kmbard-mûtien. 

Le 19*, dans la Carnwte et la Garâthie. 

Le 20% dans la Styne. 

Le 21% dans la hautes la basse Autriche. 

Le 22% dans la Gallicie. 

Le 23% dans la Transylvanie. 
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Le 24 e , dans la Dalmatie. 

Le 25% dans le royaume lombard-vénitien. 

III. — Cavalerie. 

» 

a) Les régiments de cuirassiers sont recrutés : 

Le 1 èr , Empereur François-Joseph, en Bohême. 

Le 2 e , Roi Maximilien-Joseph de Bavière, en Bohème. 

Le 3 e , Roi Jean de Saxe, dans l'archiduché d'Au- 
triche. 

Le 4% Empereur Ferdinand, dans l'archiduché d'Au- 
triche. 

Le 5\ Empereur Alexandre de Russie, en Styrie et 
enlllyrie. 

Le 6 - , comte de Wallmoden-Gimborn, dans la Mo- 
ravie. 

Le 7 e , duc Guillaume de Brunswick, en Bohême. 

Le 8% prince Charles de Prusse, en Bohême. 

b) Les régiments de dragons sont recrutés : 

Le 1", archiduc Jean, dans la Gallicie. 

Le 2% Roi Louis de Bavière, dans l'archiduché d'Au- 
triche. 

Le 3% Empereur François-Joseph, dans la Gallicie. 

Le 4*, grand-duc Léopold II de Toscane, en Styrie et 
en Illyrie. 

Le 5% prince Eugène de Savoie, dans la Bohême, 

Le 6% comte deFiquelmont, dans la Moravie. 

Le 7% prince Windischgraetz, dans la Bohème. 

Le 8% archiduc Ferdinand de Toscane, dans la Lom- 
bard ie. 
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c) Les régiments de hussards sont recruté» : 

Le 1 er , Empereur François-Joseph, dans la Hongrie. 

Le 2% grand-duc Nicolas de Russie, en Transylvanie. 

Le 3 e , prince Charles de Bavière, dans la Hongrie. 

Le 4% comte Schlick, en Servie. 

Le 5* (vacant), autrefois comte Radetzky, dans la 
Hongrie. 

Le 6% Roi Guillaume de Wurtemberg, dans la Hon- 
grie. 

Le 7 e » prince Henri LXIV de Reuss, dans la Hongrie. 

Le 8 e , électeur Guillaume de Hesse, dans la Hongrie. 

Le 9 9 , prince de Liechtenstein, dam la Hrifigrie. 

Le 10-, Roi Fmléric-Gufllaume ïïl de Pn*w, &na h 
Hongrie. 

Le 11% prince Alexandre de Wortmnàefy,, »tuts la 



Le 12 e , .comte HaDer de HaiWWr. Ara la Bnçrjr, 

d) Les régiments cTimka» wnt reervte* : 

Le i**, comte Chaïaert, iuw la #iâlîri*v 

Le 2% uméf&d yrxv* 4e- !^tiT*artjwife*ïjr. *u» m 

Le 3% arctudne CtarfJe^Hu», 4m» la GaUine, 

Le 4% Einpwwar Fr»u;r z «-J»w^ô. 4*» bGal"». 

Le 5% owrtifWaiiii^^ 

Rdavottu*'. 

Le e% Ettpercar Fw^/j*-*»^ « LMÛard*»» 

Le 7% arefciiiwr €3wrî«4L/inrA-. « L*»:*-*^- 

Le **. amfcirf»* Fwtu«o**Bi«r.i^» *** * € 
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Le 9 e , prince Charles de Liechtenstein, en Lombar- 

die. 
Le 10% comte Clam-Gallas, en Gallicie. 
Le 11 e , Empereur Alexandre de Russie, en Lombar- 

die. 
Le 12% Roi Ferdinand de Naples, en Croatie et en 

Esclavonie. 

IV. — Artillerie. 

a) Les régiments d'artillerie de campagne sont re- 
crutés : 

Le 1", Empereur François-Joseph, dans la Bohème. 
Le 2% archiduc Louis, dans la Gallicie et la Hongrie. 
Le 3 e , général d'Augustin, en Autriche et en Lom- 

bardie. 
Le 4% général de Hauslab, dans la Hongrie et la 

Gallicie. 
Le 5 e , général de Stwotnick, dans la Bohème. 
Le 6% archiduc Guillaume, dans la Styrie et la Lom- 

bardie. 
Le 7% prince Luitpold de Bavière, dans la Hongrie 

et dans la Moravie. 
Le 8", général-major de Smola, dans la Hongrie et la 

Gallicie. 
Le 9% général-major de Pittinger, dans la Loinbar- 

die et la Moravie. 
Le 10% général de Verwaldo, en Autriche et en Lom- 
bard ie. 
Le 11% général-major de Fitz, en Transylvanie et en 

Servie. 



t 
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Le 12% général-major de Vernier, dan» h Bnqgrir H 
la Gallicie. 

6) Régiment de faséens : 

Le régiment de fuséens, générai ban» d' Aupustia, 
se recrute dans l'archiduché d'Autriche, en Lombar- 
die, en Gallicie, en Moravie, en Bohême et en Servie. 

c) Régiment d'artillerie de côtes : 

Le régihient d'artillerie de côtes, général-major ba- 
ron de Stein, se recrute eh Illyrie, en Ixraibardie, en 
Hongrie, en Croatie et en Esclavouie. 

V. — Génie. 

Les bataillons du génie se recrutent : 

Le 1 er , dans l'archiduché d'Autriche et en Lombcr- 

die. 

Le 2 é , en Lombardie et dans la Stvrie. 

Le 3 e , en Hongrie et en Bohème. 

Le 4 e et le 5 e , en Hongrie et en 

Le 6 e , en Lombardie et en Illvrie. 

Le 7«, en Hongrie et en Moravie. 

Le 8 e , en Gallicie et en Bohème. 
Le 9 e , en Lombardie et en B b>. k 

Le 10 e , en Autriche et en I/pcl;*.- : #* 

Le 11 e , en Lombardie et «j fc o^-k 

Le 12 e , en Hongrie et ea fc o*-^ 



VL — 

Les bataillons <k yt*:\ ** * 

> 1 er , en Autriche et éa» *fc 



•**. • 



136 de l'organisation 

Le 2 e , en Autriche, en Lombardie et dans la Styrie. 
Le 3 e , en Hongrie et en Bohême. 
Le 4 e , en Moravie et en Servie. 
Le 5 e , en Hongrie, en Transylvanie et en Bohème. 
Le 6 e , en Lombardie, en Illyrie, en Gallicie et en 
Bohème. 

VII. — Flottilles. 

Le corps des flottilles se recrute dans le Tyrol et le 
Vorarlberg, la haute et la basse Autriche, la Styrie, la 
Lombardie, la Hongrie, la Moravie, la Bohème, la Ser- 
vie, la Croatie, l'Esclavonie et la Dalmatie. 

Vffl. — Le train. 

Les dépôts d'effectif du train se recrutent : 

Le 1 er , dans l'archiduché d'Autriche et dans la Hon- 
grie. 
Le 2 e , dans la Styrie et la Hongrie. 
Le 3 a , en Hongrie. 
Le 4 e , en Hongrie et en Bohème. 
Le 5 a , en Hongrie et en Moravie. 
Le 6 a , en Dlyrie et en Lombardie. 
Le 7 e , en Lombardie. 
Le 8 e , en Hongrie. 
Le 9*, en Hongrie et en Servie. 
Le 10 e , en Transylvanie. 
Le II e , en Hongrie et en Gallicie. 
Le 12 e , en Gallicie. 

Les autres troupes, comme la gendarmerie, les ba- 
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Le 13 e , dans la circonscription de Caraiisebes (Banat 

et Servie). 
Le 14 e , dans la circonscription de Weisskirchen (Banat 

et Servie). 



EFFECTIF NORMAL DES CORPS DE L ARMÉE AUTRICHIENNE. ' 

1* Infanterie. 

Pied Pied 

<Je paix. de gnerife. 

État-major d'un régimefct, . . . . . 94 166 

Effectif des trois premiers bataillons. 2,124 8,708 

Effectif du 4 e bataillon et du batail- 
lon de dépôt ensemble. .♦..., * 828 Ï,30A 

Effectif du bataillon de grenadiers en 

guerre » » 824 

3,046 6,002 

2. Chasseurs. 

État-major du régiment de l'Empe- 
reur \ 263 345 

Effectif des 6 premiers bataillons. . 2,976 4,656 

Effectif du 7 e bataillon 744 1,164 

3,983 6,165 

État-major d'an bataillon indépen- 
dant : * . . 86 48 

Effeclifd'un bataillon à 6 compagnies. 744 1,161 

780 1,212 

Effectif d'un bataillon k 4 compagnies 

(état-major compris). 532 824 
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3. Cavalerie. 



État-mfcjor d'un régiment de giom 
cavalerie; ; èl M 

Effectif d'un régiment de grosse cava- 
lerie ©90 990 

1,034 l,0àA 

État-major d'un régiment de cavale- 
rie légère 52 '62 

Effectif d'un régiment de cavalerie 
légère *.,,.«. 1,5*0 1,560 

l,6i2 1,622 

â. Artillerie. 

État-major d'un régiment d'artillerie 
de campagne. . . » * i . • t » . . . 39 58 

Effectif d'un régiment d'artillerie de 
campagne (1) * . * . * » * 1,838 8,601 

1,877 8,659 

Êtat-majof du régiment d'artillerie 
de côtes , Al 49 

Effectif du régiment d'artillerie .de 
côtes 1,716 5,265 

1,758 ~M*4 

État-npyor <Jp régiment de fuséens. 42 72 

Effectif du régiment de fuséens. . . 1,872 3,511 

1,914 ~3,583 

(i)-Dans ks 2% * * ir téjmmto, le pi* ê* p*m mie 
3,«i5 
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5. Génie. 

Pied Pied 

„ de paix, de guerre. 

Etat-major d'un bataillon 10 14 

Effectif d'un bataillon 528 720 



• 



538 734 

6. Pionniers. 

Effectif du bataillon (état-major com- 
pris) 560 800 

7. Flottilles. 

Effectif de la flottille du Danube. . . 617 1,060 

Effectif delà flottille des lagunes. . . 595 981 

1,212 2,041 
8. Train. 

Officiers du train (dont 1 général et 
14 officiers supérieurs) 417 417 

Effectif des équipages , dépôts, etc. , 
environ 6,000 12,000 

6,417 12,417 
9. Bataillons de santé. 

Us sont au nombre de trois et annexés 
aux 1 M 2 e et 3 e armées. 

Deux sont à 5 compagnies et une à 4. 

Effectif de la compagnie (état-major 
compris) » 194 .. 247 

10. Infanterie de frontière. 

L'effectif des régiments de frontière, 
comme du bataillon de frontière Titel, 
n'a rien de régulier sur le pied de paix ; 
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* 

Pied Pied 

de paix. de (pierre. 

on évalue cependant la force de ces 

troupes à environ 40,000 » 

Effectif de l'état-major sur le pied de 
guerre 121 

Effectif du régiment sur le pied de 
guerre 3,708 

8,829 

Effectif du bataillon Titel (état-major 
compris). 1,359 

11. Gendarmerie. 

La gendarmerie, organisée militaire- 
ment, forme 19 régiments, dont l'effec- 
tif est d'environ 18,985 18,985 

12. Établissements militaires, haras 9 
invalides , compagnies de disci- . 
pline, etc. 

Leur effectif est d'environ 18,000 20,000 

13. Troupes à mobiliser en temps, de. 

guerre. 

L'effectif de Finfanterie et des dragons 
de l'état-major est de. . . .... .V 1,800 

Quant à l'effectif de la cavalerie lé- 
gère irrégulière, des bataillons francs, 
des 7 divisions de cavalerie de fron- 
tière et des 7 divisions d'artillerie de 
frontière à cheval, il n'y a rien de ré- 
gulier. Néanmoins on peut l'évaluer au 
plus à. . . 50,000 

51,800 



l&fe BB LÛfcôAmSATION 



4 



FM 



RÉCAPITULATION D$& FORCES »E |/j«l|£E AUT*|QqiKNNE . 

1. Infanterie. 

m 

de paix. dç guerre. 

62 régiments. ^ ..,..,.-.... 188,862 872,121 

2. Ckasseicrs. 
Rég. de l'Empereur. . 3,983 6,165) 

5 bat. à 6 compagnies. 3,900 6,060 | 18,523 28,705 
20 bat. à A — 10,640 16,486; 

3. Cavalerie. 
lôrég. de grosse cav. 16,544 16,704 \ „ M9 R . ft „ 
24 de cavalerie légère 38,688 38,928 j ™> Z * Z ;°'° ÔZ 

4. Artillerie. 
iîréffimenta d'artille- 
rie de campagne (1) 22,524 44,&50 
1 d'artillerie de ctyes. 1,758 3,314} 26,196 51,447 
1 de fnséens 1,914 3,583 

5. Génie. 
12 bataillons , 6,410 8,808 

6. pionniers. 

6 Maillons. ... ; 3,360 4,800 

7. Floitilks. 

» 

Flottilles du Danube et de» Lagunes. • 1,918 2,044 

8. Train. 

État-major, équipages, dépôts 6,417 12,417 

»■> ■ . ■■ 

A reporter. 306,248 536,974 

(i) Sur le pied de guerre 9 régiments sont à 3,659 hommes, et 
» stal à 3,873, état-major compris. .. 
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Report. 506,248 555,974 

tt, Bataxllmt de santé. 
U compagnies . . V** M*» 

10. Infanterie de frontière. 

14 régiments 40,000 53,606 1 40,000 

Bataillon Titel. ... * 1,859 1 » M * 

11. Gendarmerie. 
19 régipeftte. • ,-«..•,.... 18,986 18,965 

12. Établissements militaires. 
Haras, invalides, compag. de discipline. 18,000 20,000 

13. Troupes à mobiliser. 
En temps de guerre, environ » 51,800 

585,949 685,782 

Si Ton ajoute pour l'effectif de l'École 

militaire 6,910 6,940 

On aura pour l'effectif total '. 392,889 692,722 



Nous ferons observer que le pied de paix normal de 
392,889 hommes est tout ce que l'Autriche peut en- 
tretenir pendant quelque temps. Son pied de paix réel 
ordinaire, qui ne va guère au delà de 330,000 hommes, 
lui coûte déjà 101,445,676 florins ou 263,758,757 fr. 
par an, ce qui fait plus du tiers de son budget de re- 
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cettes. Quant au pied de guerre, comme son entretien 
absorberait tout le budget, il ne saurait se maintenir 
quelques mois au plus qu'à l'aide d'énormes emprunts. 
Or, un Etat, dont le déficit annuel est de près de 
50,000,000 de florins ou 130,000,000 de francs, ne 
peut s'imposer de semblables sacrifices, en eût-il la fa- 
cilité, qu'en s' exposant aux plus graves dangers, au 
danger même d'une ruine totale. 

(La suite à la prochaine livraiêon.) 

« 

* Pour la réduction du Spectateur, 

NOIROT. 
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ffir COMBAT Dl FRONTIÈRE EH ALGÉRIE 



RÉCIT D'UN COMBAT DANS LEQUEL LES EXIGENCES POU- 
TIQUES OBLIGENT A NÉGLIGER LES RÈGLES PUREMENT 
MILITAIRES. 

J'assistais il y a quelques années, sur une de nos fron- 
tières de l'Algérie, à, un- combat livré dans des circon- 
stances tellement exceptionnelles, que je ne crois pas 
inutile de le relater ici pour l'édification de ceux de nos 

.' lecteurs qui recherchent dans les faits militaires ren- 
seignement que ceux-ci doivent toujours porter. 

Les troupes françaises se composaient d'un escadron 
de chasseurs d* Afrique, de 100 spahis (à cheval) et de 
80 tirailleurs indigènes; elles étaient établies près de la 
zmala d'un caïd montagnard à notre service , laquelle 
pouvait contenir 250 à 300 fusils. 
Le terrain est représenté par le croquis ci-contre ; les 

. tentes de la zmala du caïd sont posées en A au milieu 
de rochers très fayorables pour la défense; te petit 
camp français B est sur un coteau en pente douce qui 
relie les deux mamelons A et D. 

La rivière X est la limite qu'il nous est prescrit de 
ne passer sous aucun prétexte : c'est la frontière - qut 
nous sépare officiellement de l'Etat voisin. Très grosse 
en hiver, elle couvre une partie de la plaine et est 
à peu pfès infranchissable tant que durent les pluies; 

2 e SÉRIE. TOME XXVI. 10/ 10 
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mais en été, et nous sommes au mois de mai, elle ne 
contient plus ^juç très pe#i <T«au. Son lit, fort lange 
jour uncouïs d'eau africain, est rempli de petits îlots 
formés au pied de grands arbres, de grosses pierres, de 
quartiers de roches, de débris provenant d'établisse- 
ments ruinés, dépendant sans doute autrefois dé la ville 
dont les vestiges- se voient encore sur la rive opposée 
autour du point K . 



Ruins* 

a a 




De l'autre côté de la frontière s'étend un vaste sys- 
tème de montagnes habité par des tribus soumise* de 
nom à l'autorité musulmane notre voisine, mais de fait 
complètement indépendantes, t>es rixes , des combaU 
même, avaient eu lieu entre ces tribus et les groupes 
* commandés par le caïd dont la zmala est établie , 
tomme bous l'avons indiqué, près de la rivière. Par 
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suite, un bataillon complet d'infanterie et les détache- 
ments dont nous avons donné la composition étaient 
venus protéger cette partie de notre frontière. Les mon- 
tagnards, de leur côté, s'étaient tenus constamment eq 
observation, attendant une occasion favorable pour 
recommencer la lutte avec les indigènes algériens. Sur 
ces entrefaites, la diplomatie était intervenue ; des or- 
dres formels nous prescrivaient d'avoir à retirer nos 
troupes pour une date qui était fixée à l'avance. L'en- 
nemi avait probablement les mêmes instructions, mais 
il était certain qu'il ne les observerait pas, tandis que, de 
no|tre part, il était au su de tous qu'il en serait autre- 
ment. Plus le terme imposé approchait, et plus l'af- 
fluence augmentait dans les montagnes qui nous faisaient 
facfc; on voyait à la lunette les groupes se presser 
chaque matin , au son du tambourin et autour d'une 
tente établie tout exprès pour servir de point de rallie- 
ment. Il n'était point douteux pour nous que tout ce 
monde-là allait tomber sur notre zmala, une fois la pe- 
tite colonne française éloignée. 

Enfin le jour du départ arriva ; le bataillon d'infan- 
terie se mit en route de grand matin. Il resta sur place, 
çinsi que je l'ai indiqué, les chasseurs d'Afrique, les 
100 spahis et les 80 tirailleurs, qui pouvaient au be- 
soin passer pour l'escorte d'un chef en tournée. Il fut 
en outre convenu que, pour la première journée , le 
bataillon ne ferait qu'une .marche de & ou 5 lieues, de 
manière à pouvoir être rappelé promptement, si 
l'ennemi attaquait dès le premier jour du départ de 
cette troupe. 



m. 
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Comme chef des affaires arabes du cercle, je com- 
mandais les contingents indigènes, et je dirigeais tout 
ce qui était relatif à la politique locale ; c'est ainsi que 
je suis à même d'exposer tous les détails de cette petite 
affaire. 

Une heure ou deux après le départ du bataillon, les 
groupes ennemis se réunissent comme d'habitude, au 
nombre de 1,200 à 1,500 hommes environ, puis, au 
lieu de se disperser, ainsi que les jours précédents, ils 
descendent vers le cours d'eau, qu'il nous était interdit 
de franchir. 

Pendant un assez long espace de temps, on ne voit, 
on n'entend plus rien; l'ennemi s'embusquait dans la 
rivière ; enfin quelques coups de fusil partent , nous 
sommes attaqués. Le commandant des troupes prend 
aussitôt ses dispositions ; des courriers sont envoyés au 
liataillon qui nous a quittés, et aux populations des 
douars voisins, qui ont l'habitude d'accourir lorsqu'il 
y a un engagement quelconque sur notre territoire ; 
les 80 tirailleurs sont portés au sommet du mamelon D; 
les chasseurs et spahis se tiennent prêts à charger et 
sont déployés vers B , en avant de notre petit camp. Le 
contingent arabe est embusqué dans les rochers qui 
avoisinent la position À. 

L'ennemi est composé entièrement de fantassins ; 
ceux-ci, en tenue de combat, c'est-à-dire presque 
nus, sont armés du long fusil en usage dans ces con- 
trées, et de petits poignards pendus à la ceinture ; ils 
s'excitent par des cris effroyables lancés avec ensemble 
et suivant une certaine cadence bien prononcée. Il est 
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fort à craindre pour nous qu'ils ne parviennent à s'em- 
parer de la zmala attenante à la rivière, et que par les 
hauteurs ils ne réussissent à nous tourner. Aussi , de 
ce côté, les coups de fusil s échappent-ils sans discon- 
tinuer, bien que nos adversaires ne se hasardent pas à 
sortir de la rivière ; ils font au contraire plusieurs ten- 
tatives pour enlever le mamelon D, vigoureusement 
défendu par les tirailleurs, mais lorsqu'ils arrivent à 
mi-côte, la cavalerie les charge par la plaine et les 
repousse en tuant les retardataires. 

Les efforts essayés pour venir par le milieu de la 
{daine occuper le point B, où se trouvent les tentes 
françaises, sont également brisés par les chasseurs et 
spahis; il est vrai que chaque fois que nos cavaliers 
arrivent en-chargeant à proximité de la rivière, une 
fusillade très nourrie part des diverses embuscades en- 
nemies, et force nos hommes à revenir au plus vite, non 
sans éprouver quelques pertes. 

A ce moment, il est évident pour nous que si la lutte 
était purement militaire, le mieux serait de se replier 
en arrière sur des positions connues et qui ne pouvaient 
être abordées que par des groupes se présentant sans 
appui en terrain plat. Ceux-ci devaient être alors faci- 
lement joints et sabrés par nos cavaliers, et on eût été 
débarrassé de cette ligne de feu formidable, la rivière X. 

Mais c'est ici surtout que nous appelons l'attention 
du lecteur; abandonner les points A, B, D à l'assail- 
lant, en présence des vedettes continuellement en fac- 
tion sur tous les pics environnants, c'était donner à tout 
le pays un signe d'infériorité de notre part, c'était, par 
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suite, amener en quelques heures sur notre territoire 
8, 000 à 1 0, 000 montagnards ennemis, désireux de pillage 
ou de massacre, c'était, — sous le coup de cette inva- 
sion, — exposer notre population indigène à se laisser 
entraîner à la révolte, et comme il n'y avait pas dans 
le cercle de forces suffisantes pour triompher d'un 
désordre aussi considérable, c'était attirer sur le terri- 
toire de notre colonisation, sur nos fermes, nos usines, 
des malheurs cruels. 

Pour tous ces motifs donc, il nous fallait à tout prix 
conserver nos positions, tout en faisant le moins de 
pertes possible ; les secours , du reste , ne pouvaient 
tarder à se montrer. 

Le commandant des troupes comprit tous ces détails, 
et il donna des ordres dans le sens indiqué. Nous pas- 
sâmes ainsi quelques heures, repoussant avec succès les 
attaques, rassurés pour le présent, mais agités d'in- 
quiétude pour ce qui pouvait survenir l'heure sui- 
vante. 

Enfin les représentants des tribus voisines commen- 
cèrent à affluer; déjà je pouvais, à leur tète, franchir 
la rivière à proximité de la zmala, et entreprendre un 
mouvement tournant, dans le but de prendre l'ennemi 
à dos. Les attaques sur D sont repoussées de plus en 
plus vivement, les chances nous deviennent très favo- 
rables ; nos indigènes entonnent , à leur tour, les cris 
de guerre. Mais les assaillants se retirent sans perdre 
de temps ; ils ont vu plus tôt que nous-mêmes le ba- 
taillon qui arrive, et dont nous entendons battre la 
marche, à l'instant où tout nous faisait espértr la dçs- 
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traction de^ ennemi. Celui-ci précipite sa fuite; le jour 
baisse ; et la cavalerie, qui a devant elle, de l'autre 
côté de la rivière, un terrain difficile et couvert de 
ruines, est obligée de laisser échapper les fuyards. 

En somme, les ordres supérieurs ont été exécutés; 
les malheurs qui étaient à craindre ont été évités; 
c'était un beau résultat, qui n'eût pas été obtenu si 
Ton se fût borné à diriger l'action au point de vue 
militaire seul. 

H est toujours mauvais, au sein de populations 
aussi arriérées que celles que nous avions à combattre, 
d'éprouver même un semblant d'échec. Or, quand bien 
même on eût, en se * retirant, attiré l'ennemi sur un 
terrain où il eût été fort maltraité, ce qui n'était pas à 
espérer, car nos assaillants ne se seraient jamais hasar- 
dés à découvert, loin d'une ligne quelconque d'embus- 
cades ; dans ce cas-là même , l'effet produit chez les 
tribus intéressées n'eût pas été complètement à notre 
avantage. Il se serait toujours dit dans les douars : 
« A telle époque, les gens de la montagne avaient pris 
aux Français telles positions. » Cette occupation, n'eût- 
elle duré que quelques heures, créait un précédent qui 
devait être évité à tout prix, si je dois en juger d'après 
ce que m'a appris une longue pratique de ces peu- 

plûtes. 

Et cependant le colonel commandant la subdivision 
territoriale, qui vint sur les lieux quelques jours après 
le combat, ne put s'empêcher de s'écrier, à la vue du 
terrain : « Comment, vous chargez dans un fossé ! » 
Des explications lui furent prodiguées, et il parut s'y 
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rendre ; mais sa première impression n'avait pas été 
favorable, et je crois bien que maintenant encore il 
n'est pas complètement convaincu que la journée dont 
je viens de faire le récit ait été très heureuse pour 
nous. 

Ce qui précède m'a souvent donné à penser que, 
dans l'histoire des guerres, il est bien des circonstances 
qui restent forcément obscures, et qui, si elles étaient 
connues, modifieraient grandement les décisions pro- 
noncées par nos aristarques. 

Les campagnes d'Espagne, par exemple, me sem- 
blent être dans ce cas. On saifbien aujourd'hui d'une 
manière générale que là les difficultés politiques furent 
très considérables, et nuisirent à nos entreprises; mais 
chaque fait d'armes isolé, chaque marche militaire est 
apprécié seulement en vertu des règles du métier. Les 
circonstances locales échappent pour la plupart, car les 
chefs ne songent guère à relater par écrit le détail de 
toutes les causes qui les déterminent, lorsqu'ils pren- 
nent une résolution, et il faudrait cependant les con- 
naître avant de se prononcer. 

Si j'ai, far ces quelques mots, fait naître des pen- 
sées de doute sur les appréciations produites, jusqu'à ce 
jour, à propos de guerres du genre de celles que nous 
avons faites en Espagne, si j'ai provoqué la réflexion 
et amené le désir de plus amples informations, mon 
but est atteint et au delà. 

F. Hugonnet. 



LA CHESNAYE ET BARDIN. 

DlGTIONNAlfiE MILITAIRE, OU RECUEIL ALPHABÉTIQUE DE 
TOUS LES TERMES PROPRES A L'ART DE LA GUERRE, pu- 
blié à Paris, avec approbation et privilège du Roi, 
par M. D. L. C. D. B. 4" édition (1 ). 



En parcourant le dictionnaire de Bardin, et notam- 
ment l'avant-propos, j'ai toujours été frappé de son 
mépris exclusif et absolu pour les lexiques militaires 
antérieurs au sien. Ce jugement, accepté et reproduit 
sans contrôle par tous ceux qui ont traité de semblables 
matières, ne me semble pas sans appel. On sait, en effet, 
que, si le savant général avait toute 1 indépendance et 

(1) M: de La Chesnaye des Rois, dont la personne est aussi mal- 
traitée que les écrits par le général Bardin, aurait été, selon ce cri- 
tique, successivement capucin, oratorien et pamphlétaire. Le livre 
dont il s'agit ici avait paru en 1742, sous le titre plus simple de Dic- 
tionnaire militaire» La 1" édition date de 1 745, avec supplément 
en 1746. La 3 e , dédiée au prince de Turenne, alors maréchal-de- 
camp, contient une introduction, et se termine par une histoire des 
régiments existant à cette époque, et une liste des maréchaux, lieu- 
tenants-généraux et maréchaux-de-camp par rang d'ancienneté, 
que plusieurs écrivains ont consultée sans faire connaître la source. 
La Chesnaye est l'auteur de plusieurs autres encyclopédies spéciales, 
et le continuateur des Éléments de l'anrt militaire de d'Héricourt. 
Ce livre, destiné au régiment du Roi, n'a été tiré qu'à an assez petit 
nombre d'exemplaires. 
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la sincérité cTÀlceste, il en avait aussi parfois la misan- 
thropie (1). D'ailleurs, il était lexicographe beaucoup 
plus qu'écrivain ou que critique, et, si la Providence en 
eût fttit un magistrat au lieu d'un colonel de la garde, 
nous aurions un dictionnaire du droit au lieu d'un dic- 
tionnaire militaire. Ses appréciations portent, en géné- 
ral, moins sur la valeur littéraire ou historique d'un 
dictionnaire que sur le système typographique ou l'ar- 
rangement des matières. Faisons donc avec lui toutes 
les réserves possibles. Ces ouvrages, que l'on a un peu 
trop vite condamnés en masse sur sa foi, ne présentent- 
ils pas souvent le mérite du style et des détails inédits 
et peu connus ? Je crois avoir trouvé ces qualités réu- 
nies dans le livre dont le titre est placé en tête de cet 
article. Après avoir lu la notice qui lui est consacrée 
dans le Dictionnaire de l'armée de terre, je remarquai 
un tel contraste entre mes propres impressions et l'ar- 
rêt sévère de nullité et d'ignorance porté par le général 
Bardin contre l'auteur du recueil, qu'un moment je fus 
tenté de croire à une confusion d'idées de ma part; 
mais il fallut bien me rendre à l'évidence, et, malgré 
mon respect pour une pareille autorité, je ne pus me 
résoudre à faire abstraction de mon opinion pour me 
ranger à celle du critique. 

C'est qu'en effet j'avais lu dans le Recueil de 
M. D. L. C. D. B. plusieurs articles écrits avec science 
et une certaine facilité d'expressions, et j'y avais rea- 



(i) Je n'es voudrais pour preste que as critique des articles uni- 
taires du comte de Gassac dans V Encyclopédie. 



i 
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contré des détails peu connus, notamment sur la rie 
privée des gens de guerre de tous grades. Cette seconde 
lecture avait été pour moi comme une nouvelle confir- 
mation d'un fait développé par mon savant professeur 
de Saint-Cyr, M. le capitaine de La Barre-Duparcq, 
avec une insistance que je trouve aujourd'hui bien 
justifiée : je veux parler de l'influence exagérée que 
Ton accorde aux principes de 1789 sur l'organisation 
actuelle de nos années. Bien entendu, j'excepte du re- 
proche les hommes spéciaux ou érudits qui s'occupent 
de la théorie des choses de la guerre ; mais, cette ex- 
ception faite, combien ne trouve-t-on pas d'hommes» 
même instruits, qui, moins par . ignorance que par 
manque de réflexion, datent nos habitudes militaires 
des guerres de la-révolution? 

Le dictionnaire de La Chesnaye nous donne à chaque 
page, et plus nettement qu'ailleurs, l'origine d'une 
foule de principes, de pratiques extérieures et de cou- 
tumes en vigueur aujourd'hui. L'histoire des grades et 
de leurs attributions successives pendant les diverses 
périodes de notre histoire y est traitée 90us un jour 
nouveau. Plusieurs remarques ingénieuses, éparses çà 
et là dans le livre, font ressortir avec beaucoup de 
clarté la transformation du commandement féodal des 
seigneurs sur leurs hommes en charge ou offices com- 
missionnés par le Roi. Cette transformation est d'autant 
plus remarquable qu'elle est intimement liée à ce tra- 
vail lent et, pour ainsi dire, héréditaire qui a fait de la 
monarchie féodale la monarchie de Louis XIV. C'est 
dans la régularisation des armées, dans l'assimilation 
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des forces militaires au pouvoir central que nos rois 
ont trouvé le principal et le premier auxiliaire de leur 
agrandissement. La centralisation politique s'est opérée 
en grande partie par la centralisation militaire, et en 
même temps la première a réagi sur la seconde. Si 
nous rapprochons deux faits éloignés de moins de 
quatre cents ans, nous voyons, d'une part, Louis le 
Gros obligé de lever un siège, parce qu'un de ses vas- 
saux, ayant accompli son service de quarante jours, 
abandonne le Roi à ses propres forces; de l'autre, 
Louis XIV cassant un colonel à la tète de son régiment 
pour une infraction à des ordonnances sur l'uniforme. 
Ces deux exemples ne sont pas choisis arbitrairement, 
puisque, d'après l'opinion commune, Louis XVI est 
regardé comme le promoteur du mouvement dont 
Louis XIV représente l'apogée. 

On n'a pas donné, à notre avis, d'explications suffi- 
santes de ce développement de la discipline et de la hié- 
rarchie militaire, considérée comme parallèle et inhé- 
rente au développement même du pouvoir royal et de 
notre unité nationale. Si l'on observe que La Chesnaye 
ignorait, comme ses contemporains, les premières no- 
tions de cette science de philosophie historique décou- 
verte par les Guizot, les Thierry, etc., on s'expliquera 
facilement les données vagues reproduites à ce sujet 
dans le Dictionnaire de 1736, Toutefois, si je l'ai bien 
compris, l'auteur me parait avoir eu une idée fort juste 
de ce travail d'assimilation au point de vue de ses appli- 
cations à l'armée. 

Je résumerai en peu de mots les renseignements 
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épars que j'ai'recueilMs en parcourant ce dictionnaire. 
À son origine, l'armée française se composait de 
troupes royales et de troupes beaucoup plus nombreuses 
amenées par les seigneurs de tous les points du terri- 
toire, en exécution du pacte féodal. Le Roi ou son re- 
présentant avait besoin d'intermédiaires pour trans- 
mettre ses ordres et donner une impulsion commune à 
' tous ces corps qui avaient chacun leur langue, leur tac- 
tique et leurs mœurs. Ces intermédiaires étaient le plus 
souvent choisis dans le petit nombre d'officiers relevant 
directement du Roi. Un capitaine d'une de ces bandes 
était appelé à commander plusieurs capitaines d'hom- 
mes d'armes faisant partie du contingent d'un ou de 
plusieurs grands. vassaux. Au-dessus de leur chef natu- 
rel, les soldats voyaient donc un autre chef, artificiel 
pour ainsi dire, tirant son autorité de l'investiture 
royale. Par exemple, un maréchal de France pouvait 
fort bien être un assez mince personnage et commander 
une arrière-garde où se trouvaient de puissants ba- 
rons (1). Voilà déjà une consécration de la préémi- 
nence des officiers royaux. Le maréchal de France, qui 
n'est d'abord que le maréchal-de-camp de l'armée du 
Roi de France, de même que tel autre est maréchal de 
Bretagne, de Bourgogne, sera bientôt employé par le 
Roi comme le maréchal-de-camp du ban et de l'arrière- 
ban réunis. Le maréchalat, qui était primitivement 
temporaire, s'est ensuite perpétué, et il est devenu 
une charge. Les grands vassaux l'ont ambitionné à leur 

(1) Le maréchal commandait Tavant-garde lorsque le connétable " 
ou le roi commandait l'armée. 
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tour. Dès lors, ils sont, pour ainsi dire, incorporés 
personnellement et placés dan^ une dépendance {dus 
immédiate du Roi. Du même coup, le lien hiérarchique 
qui doit, unir le soldat au monarque se resserre et se 
simplifie. Au mot maréchal, substituez connétable, *é- 
néchal, et vous aurez, avec de légères différences, le 
fond de l'histoire de tous les grades. 

Les grands officiers employés par les Capétiens et les 
premiers Valois furent comme les officiers 'de l'état- 
major des années françaises, par suite de l'extension de. 
leurs fonctions spéciales à l'ensemble des forces réunies 
par ces souverains. 

Leur rapprochement immédiat de la personne 
royale (1 ) leur donnait, dans ces fonctions d'utilité gé- 
nérale» une sorte de prééminence très profitable à la 
discipline et, par contre-coup, au prestige de la cou- 
ronne.. D'autre part, lorsque, de hauts seigneurs rem- 
plirent ces charges, la discipline était déjà assez forte 
{>our les contenir et devenir un instrument de leur 
soumission. 

Je serais tenté de voir une sorte de trace de ee droit 
au commandement des ofjiciers royaux dans les privi- 
lèges accordés plus tard à ceux de certains corps de la 
maison militaire (2). 

(1) Le connétable, jpr exemple, n'était, à l'origine, qu'un domes- 
tique, dans l'acception ancienne du mot. Sous saint Louis, il avait 
encore le privilège, ou, si l'on veut, la charge de présenter les épices 
du Roi. Le ftnéchal a longtemps été le dapifer. 
, . (2) Ainsi le major aux gardes françaises remplissait à l'armée les 
fonctions de major-gén^ra I . 
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L'impression définitive que laisse le livre de M. D. L. 
C. D. B. est bonne. Une grande méthode règne dam 
l'exposition des sujets et en renq la compréhension fa- 
cile. Sa lecture est fort instructive, ne fût-ce que pour 
raviver la mémoire de tout ce que nos aïeux oui bit 
pour l'art militaire. « Le monde n'a pas été fait en un 
jour», dit la sagesse des nations; c'est -un proverbe 
que Ton n'applique pas assez. Le soleil impérial jette 
un si vif éclat sur notre histoire qu'en le contemplant 
on ne voit rien des astres qui -le précèdent, et pourtant 
l'Empereur était le premier à vouloir placer dans le 
Panthéon de no» gloires Fontenoy à côté de Marerço. 
A Moscou même, il disait : « Noua n'avons plus qu'à 
concilier ce que ^révolution a créé avec ce qu'elle n'a 
pu détruire. » Na négligeons dopepasles siècles passés 
pour le nôtre, et n'oublions pas que si, de 1700 à 1814 
nos année* ont visité tant de capitales, c'est que depub 
longtemps on leur en avait montré le chemin. 

E.-P. DB Làhtîdllb, 

Ofteter du Si 9 de Kjm. 
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LA QUESTION ITALIENNE w . 



« 



GUERRE DE L'INDÉPENDANCE EN 1848 Et 1849 
9A$ M. LE GÉNÉRAL ULLOA. 

SITUATION RELATIVE DES PUISSANCES BELLIGÉRANTE» 

EN 1859. 

EXAMEN COMPARATIF DE LEURS ARMÉES 
ET DE LEURS FINANCES. 

AVANTAGES OU DIFFICULTÉS 
. DÉRIVANT DE LA SITUATION PARTICULIÈRE DE CHAQUE ÉTAT 

ENGAGÉ DANS LA LUTTE.- 

FORCE ET EMPLACEMENT DÈS DIFFÉRENTS CORPS d' ARMÉE 
AU MOMENT. DE L'OUVERTURE DES HOSTILITÉS. 



Nous avons examiné successivement les différentes 
objeotions élevées par M. le général Ulloa contre l'a- 
doption du plan du maréchal Brune par l'armée piô- 
montaise au début de la campagne dé 1848 ; il nous 

.(1) Voy. le Spectateur du 15 avril 1859, • > 

2* SÉRIE. TOME XXVI. 1, if 
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reste à discuter les deux combinaisons présentées, par 

l'honorable autetïr de la Guerre Je l'indépendance. - 

• • • 

Charles-Albert, suivant M. le général Ulloa, Payait 
que deux partis à prendre : « Il % aurait pu d'abord for- 
» cer les passages du MiiwtfoT s'établir de manière à 
» dominer la vallée de cette rivière, manœuvrant sur 
» un front d'opérations parallèle à la ligne de défense 
» de l'ennemi, et fortifier Vicence* Une division de 
» 8,000 à 10,000 hommes, fortement retranchée sur 
» les collines qui entourent cette ville, pouvait tenir 
» tête à une armée trois fois plus nombreuse ; elle em- 
» péchait la jonction de Nugent avec Radetzky, et en 
» même temps plia- menaçait la partiç de Vérone qui 
» est sur la rive gauche île J'Adigc. La division de Zuo- 
» . chi suffisait à la garde des places fortes de Palma- 
» Nova, d'Udine, d'Osopo et de Tr^vise, et, afin de 
» compenser la perte de 1a division détachée à Vicence, 
» Charles-Albert aurait pu réunir au gros de l'armée 
» les volontaires italiens. Ceux-ci étaient incapables de 
t résister, seuls et on rase campagne, à l'ennemi ; mais, 
«•placés en ligne avec les Piémontais, ils devaient 
* rendre de grands services. 

» Les généraux, habitués à l'obéissance automatique 
9 des soldats, n'aiment pas à commander les corps de 
t volontaires, et ils redoutent surtout la tâche ingrate 
9 d'y établir la discipline. Il est vrai que ce n'est pas 
m chose facile ; mais la plus grande gloire de Dumou- 
» riez et de Washington ne vient-elle pas précisément 
» de ce qu'ils ont gagné des batailles avec de semblables 
» milices? Disciplinées, ces troupes deviennent exçel- 
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». 

» lentes, et il était très facile de discipliner et (faguer- 
v tir les gardes civiques et les volontaires en les mêlant 
» aux troupes régulières piémontaises. On les eût utili- 
» sées d'abord pour le service des cgnvois, pour la 
i garde du canfp et pour le blocus de Peschiera et de 
» Mantoue, qu'ils miraient fait en compagnie de vieilles 
n troupes. Mais que pouvaient-ils seuls, sans cavalerie,, 
» sans artillerie, saris organisation régulière, mal ha^ 
» billes et mal armés, commandés, par des hommes 
» n'ayant aucune science ni aucune expérience mili- 
d taifes, et divisés d'opinions et de partis? Ce mélange 
b de troupes régulières et de volontaires était le seul 
» moyen de âônnèr un peu dp consistance et d'unité à 
» la ligue Italienne, en substituant aux rivalités muni- 
» cipales la noblp émulation des soldats sur le champ 
» de bataille, qui serait devenue alors le gage le plus 
a assuré du succès. 

» La guerre, d'après le plan de campagne que nous ■ 
» venons d'exposer, aurait eu l'inconvénient des guerres 
» méthodiques : elle pouvait i rainer en longueur ; elle 
» contrariait la vivacité et l'enthousiasme de l'esprit 
» italien, et elle permettait à l'armée de Radetzky de 
» recevoir des renforts supérieurs à ceux que pouvait 
» espérer Charles^ Albert, le temps étant plus favorable 
» aux Autrichiens qu'aux Italiens; de plus, la position 
» des Piémontais dans la vallée du Mincio mettait la s 
» Lombardie à l'abri de toute attaque de la part de 
» l'ennemi, et les Lon^bards, protégés par l'armée pié- 
» montaise et se croyant assuYés de la victoire, n'au- 
» t'aient pas fait alors, en faveur de la cause commune, 
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» d'aussi héroïques efforts que* s'ils eussent été réduite à 
» leurs propre^ forces et exposés à de plus grands pé- 
» rils. » 

Nous avons peu de chose ^ dire sur ce premier plan 
de M. le général Ulloa, son auteur en faisant bon mar^ 
ché lui-môme par les considérations qui suivent pres- 
que immédiatement son exposé. Il est » toutefois un 
point sur lequel nous croyons utile d'appeler F attention 
de* nos lecteurs. La doctrine de M. le général Ulloa, en 
ce qui concerne l'emploi des corps francs, nous semble 
des plus dangereuses. C'est avec raison qu'un général 
doit, suivant nous, pouvoir compter sur l'obéissance 
absolue de ses troupes, et, si la discipline n'est pas 
chose facile à établir parmi de nouvelles levées, l'his- 
toire est là pour montrer avec quelle facilité le mauvais 
exemple conduit les meilleures . troupes à s'en affran- 
chir. Arrogantes, dissolues, difficiles à contenter, les 
bandes indisciplinées sont inutiles le jour d'une ba- 
taille ; elles sont en tout temps dangereuses par la con- 
tagion de leur mauvais exemple. Le parti auquel s'ar- 
rêta le roi de Piémont, en employant les corps francs à 
une incursion dans le Tyrol méridional, était le seul qui 
fût à suivre. La seule faute commise fut de ne pas ad- 
joindre à ces bandes sans discipline quelques milliers 
d'hommes de troupes régulières sous un bon général.. 
Pour cela, les Savoyards eussent été ce que Ton pou- 
vait désirer de mieux. L'idée de placer les corps francs 
en ligne avec les Piémontais, si elle avait été admise 
dans la campagne de 181^8, eût certainement contribué 
à aggraver les échecs que subit l'armée italienne, et ce 
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qui eut lieu àValeggio le 23 juillet ne laisse aucun 
doute sur les suites qu'une pareille imprudence aurait 
nécessairement entraînées (1). * « 

Une des conséquences les plus fâcheuses pour l'ar- 
mée piémontaise de la proximité des corps francs fut le 
gaspillage des approvisionnements et l'impossibilité qui 
en résulta, pour les services administratifs, de pourvoir 
aux besoins de l'armée régulière. A ce propos, nous 
croyoasdevoir signaler une grave erreur en ce qui re- 
garde les facilités que Charles- Albert rencontra dans la 
Lombardie pour la subsistance de ses troupes. • 

Après avoir signalé toutes les difficultés que l'armée 
autrichienne avait à vaincre dans la guerre de 4849, 
M. le général Ulloa s'exprime ainsi (page 106) : « La 
. » position de Charles-Albert était toute différente : il 
» s'avançait dans un pays ami ; ses soldats étaient nqur- 
» ris par les habitants, et il avait à sa disposition tous 
» les moyens de transport que les villes peuvent ot ~ 
» frir. » , 

Les historiens qui ont raconté les campagnes de 1 848 
et 1849 sont loin de partager cette opinion. Amis ou 
ennemis, tous rendent également justice à la sollicitude 

(!) Deux bataillons provisoires, composés de recrues lombardes, 
avaient été placés à Valeggio sous la commandement du général 
Bruno. La veille de la bataille de Custoza ces bataillons avaient 
refusé de prêter serment de fidélité au Roi, et ils avaient montré si 
peu de bonne volonté eu présence de l'ennemi, que leur général fut 
oblige d'abandonner sa position sur la rive gauche da Mincio. Dans 
la journée du 25, l'occupation de Valeggio par les Autrichiens fut 
un mécompte des plus regrettables, et qui contraria d'une manière 
très notable les opérations de l'armée italienne. 
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avec laquelle Charles-Albert, désireux d'alléger pour 
ses nouveaux, sujets les charges de la guerre, s'opposa 
à remploi des réquisitions pour la subsistance de sou 
armée. Dans plusieurs circonstances, et notamment à 
Custoza, le soin que -prenait l'administration, confor- 
mément aux ordres du Roi, de respecter les propriétés 
> particulières fut cause de grandes privations pour les 
soldats. A la bataille du 25 juillet, les difficultés que 
rencontra le service des distributions occasionnèrent les 
retards les plus fâcheux dans la marche des troupes. 

Le général Schôuhals, qu'on ne saurait suspecter 
d'être favorable aux Piémontais» exprime la même 
opinion \IV volume, page 20/t) : « Au milieu du pays 
» le plus riche du monde, le soldat piémontais souffrit 
d de la faim ; l'exécution de la plupart des dispositions 
d subit des retards et des dérangements, parce que la 
» troupe ne recevait pas à temps ses vivres. Si le Roi 
» voulait gagner l'amour des Italiens et ménager con- 
» sé(|uemment le pays aux dépens de ses troupes, il 
» partit d'un principe faux, car un soldat mal nourri 
» devient pillard, comme ce fut souvent le cas. Le gou- 
» vernement provisoire de Milan, gonflé comme la gre- 
» nouille de la fable, crut avoir assez fait pour la li- 
» berté; il mit cet infortuné Roi aux abois par ses 
» députations ; il dissipa les revenus du pays, l'écrasa 
» d'impôts et ne fit rien de plus. » 

Si nous avons cru devoir insister sur ce tabjeau des 
privations et des misères que l'année piémontaise eut à 
supporter dam les plaines de la Lombardie, ce n'est 
pas seulement au point de vue de la discussion des ppt- 
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Bions émises par l'honorable aut#ur de la Guerre 4# 
V indépendance. Nous avons dit que l'expérience dp 
passé devait éviter les mécomptes de l'avenir; si la 
Lombardie devient une seconde fois le théâtre de 1$ 
guerre, il n'est pas inutile de rappeler aux population* 
dont l'indépendance est en cause les devoirs et les sa- 
crifices qui leur incombent à l'égard de leurs libér$=- 
teurs. 

Nous passons actuellement au second plan proposé 
par M. le général Ulloa ; le lecteur, pouvant frisémeitf 
se rendre compte des points par lesquels il se rapproche 
^e celui indiqué dans le Spectateur, nous nous boraer- 
rons h le transcrire sans commentaires ; 

« Charles-Albert pouvait adopter un second plan (Je 
» campagne, plus hardi, à la vérité, mais plus sûr, 
» parce qu'il convenait mieux à la nature de la guerre 
9 révolutionnaire que Ton avait entreprise. Appiiyapt 
» la gauche de son armée à la rive gauche du Pô, a#- 
» dessus 4e Mantoue (c'est sans doute qurdessau* que 
» l'auteur a voulu dire) et plaçant la droite à chevjd 

* sur l'Adige, fiu-dessus de Legnago, il prenait alors 
» une position non plus parallèle, maie oblique avçc ta 
» ligne de défense de l'ennemi; une forte division dV 
» vaut-garde se retranchait à Montebello et à Yicepcg, 
% formant ainsi l'extrême droite de la ligne du front de 

• 9 l'armée. Cette lipe passait par Vicence, Lonigo, Cp- 

* legn», kegnage, Sangijinetto, Castellarq et Gover- 
9 nolo, et lq gros de l'aripée se trouvait placé eptre 
» Legnago et Mantoue. Ainsi, laissant la Lombarde 
» 4#gar?|ie de troupes, op en abandonnât 1* défcitfe 
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» au seul courage de ses habitants; par conséquent, on 
» prolongeait dans ce pays le mouvement révolution- 
» naire, et on donnait à la guerre un caractère plus 
» patriotique et plus énergique. L'armée piémon taise 
♦» n'avait plus à défendre les villes et à protéger les po- 
» pulations, et elle était libre de ses mouvements, sans 
» autre préoccupation que celle de vaincre l'ennemi. 
» Les deux rives du Pô devaient être alors la principale 
» ligne d'opératiohs de l'armée piémontaise , l'aile 
» gauche investissant Manloue et l'aile droite à cheval 
» sur l'Àdige, comme nous l'avons dit plus haut, et 
» menaçant Vérone. Cette position eût donné de grands 
» avantages à l'armée qui l'eût occupée, grâce surtout 
» au nombre et à la facilité des communications. Elle 
» permettait la concentration de toutes les forces réu- 
» nies du Piémont, de l'État-Romam, de Parme, de 
» Venise et de Modène ; les communications des Ita- 
» liens avec le Piémont, avec Venise, avec les duchés, 
» avec la Toscane et la Romagne, étaient assurées ; 
» Charles-Albert, placé entre Radetzky et Nugent, 
» empêchait la jonction de ces deux généraux; les 
» volontaires, avec quelques brigades de soldats régu- 
» liers, auraient été employés à garder les passages du 
» Pô à Borgo-Forte, à Ostiglia, à Stellata et à Pontela- 
» goscuro, et à tenir garnison dans les places de Le- 
» gnago, de Governolo, de Ferrare, de Crémone et de 
» Plaisance, pour les placer à l'abri d'un coup de 
» main ; le Pô et l'Adige auraient approvisionné abon- 
» damment l'armée; enfin la force de celle-ci était ac- 
» crue de toutes les forces révolutionnaires de l'Italie. 
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» Si alors Radetzky fût sorti de ses retranchements 
» de Vérone pour livrer bataille devant Mantoue, entre 
» l'Adige et le Mincio, Charles-Albert aurait pu ac- 
» cepter le combat avec la certitude de vaincre, grâce 
» à la supériorité de ses forces et à la facilité avec la- 
» quelle il pouvait les concentrer sur les poitits mena- 
» ces. Ainsi, il était facile de porter au besoin l'aile 
» droite en avant, de repasser sur la rive droite de l'A- 
» dige et de couper la retraite de l'ennemi sur Vérone. 
» Dans le cas où l'aile droite de l'armée piémontaise 
» aurait été roifipue, elle avait sa retraite assurée sur 
» Padoue, et de là sur Venise; si, au contraire, le 
» centre et l'aile gauche étaient enfoncés, ils se reti- 
» raient sur la rive droite du Pô, où l'armée trouvait 
» une seconde ligne de défense ; elle en avait une troi- 
» sième derrière la Trebbia, en appuyant la gauche à 
» Plaisance, et une quatrième derrière le Tanaro. 

» Mais Radetzky pouvait essayer de passer sur la rive 
» droite du Mincio pour disperser les bandes lombardes, 
» tourner la gauche de l'armée piémontaise et couper 
» sa retraite sur le Piémont. Alors l'armée italienne, 
» après avoir assuré sa retraite sur Padoue et sur Ve- 
» nise , aurait marché résolument sur Vérone pour 
» s'emparer de cette place, couper à son tour la retraite 
» de Radetzky et le forcer de se renfermer dans la ville 
» de Mantoue, où il eût été bloqué avec toute son ar- 
» mée. Vers le milieu d'avril, l'armée- italienne aurait 
» pu mettre en ligne 45,000 Piémont ais, 2,000 à 
» ,3,000 Parmesans et Modennais, 3,000 Toscans, 
. » 1,000 Napolitains, 7,000 à 8,000 Suisseset Romains, 
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18,000 à 20,000 volontaires et gardes nationaux 
mobilisés, en tout 76,000 à 77,000 hommes. C'était 
plis qu'il n'en fallait pour battre, avant que Nugent 
fût arrivé sur le Tagliamento, les 60,000 Autrichiens 
qui occupaient Ferrare, Legnago, Mantoue, Pes- 
chiera, Vérone et Trente, et dont une partie se serait 
trouvée bloquée par les populations lombardes. U 
n'était pas nécessaire d'attendre l'équipage de siège 
de Turin pour attaquer simultanément la citadelle de 
Ferrare et la place forte de Legnago, et pour armer 
les retranchements des troupes chargées de l'inves- 
tissement de Mantoue et les têtes de pont sur le Pô ; 
l'armée ayant pris position sur l' Adige, on se fût servi 
de l'artillerie de Venise, qui aurait été transportée 
par la Brenta jusqu'à Padoue, et ensuite par le canal 
de la Fossetta et l'Âdige jusqu'à Legnago, et par le Pô 
jusqu'à Ferrare, en même temps qu'une flottille de 
chaloupes canonnières partant de Brandolo eût re- 
monté l'Adige pour bombarder Legnago. Cette place, 
qui est ouverte du côté de l'Adige, ainsi que h cita- 
delle de Ferrare, aurait été facilement emportée en 
moins de quelques heures, et, ce résultat obtenu, 
l'armée italienne se fût portée à l'attaque de Vé- 
» rone. » 

Le chapitre VI de la Guerre de l'indépendance com- 
prend l'ensemble des opérations dirigées contre le Tyrel 
méridional par les corps francs du général AUemandi. 
Nous avons apprécié ailleurs la conduite de ce général ; 
nous n'avons rien à retrancher de ce que nous avons 
écrit sur cet épisode de la campagne. Les accusations 
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formulées contre le général Àllemandi news fournissent 
toutefois l'occasion de reproduire ici une pensée très 
juste exprimée par le général Ulloa au sujet de la di- 
rection donnée par le général Pepe aux opérations mi- 
litaires dans la Vénétie. 

tf Lorsqu'un général, dit l'auteur de la Guerre de 
» l'indépendance italienne, est chargé de la défense d'un 
» pays dans les. conditions où se trouvaient les gêné- 
» raux italiens pendant la guerre de 1848, il ne doit 
» faire aucun cas des accusations de lâcheté et de trahi- 
» son qui ne peuvent manquer dé lui être prodiguées à 
» tout propos par les habitants et les troupes vokxw 
» tairas, et il faut qu'il ait le courage de savoir se rerti- 
» rer devant l'ennemi si cette manœijvre lui paraît utile 
» ou avantageuse. » 

Pensée très juste, nous le répétons, mais qui mal* 
heureusement n'a pas toujours eu sur les décisions 
frises par les généraux piémontais l'influence qui de- 
vait lui appartenir. 

Le chapitre VII est consacré à la relation des pre- 
mières opérations de l'armée piémontaise sur le Mincie ; 
les reconnaissances effectuées sur la rive gauche de 
cette rivière, le siège de Peschiera, les combats de Pas- 
trengo, ne donnent lieu à aucune observation. Il n'en 
est pas de même de la bataille de Santa-Lucia. 

« Notre opinion, dit le général Ulloa à propos de 
» cette bataille, est opposée à celle exprimée par quel- 
» ques écrivains militaires. Ils l'ont considérée comme 
» audacieuse et inutile, et se sont demandés quels avan- 
* i&gfs les Piéinpptais mw&&\ pu retirer d£ h vic- 
» toire, et par conséquent quel était le but du oaœbat 
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» Le but immédiat était de favoriser une insurrec- 
» tion dans Vérone. Radetzky alors n'avait d'autre res-. 
* Source que de se retirer sur Trente* poursuivi dans sa 
» retraite par une armée victorieuse et abandonnant à 
» la merci des Piémontais l'armée de Nugent, les gar- 
» nison» de Peschiera, de Legnago, de Mantoue et de 
» Ferrare. De plus, la bataille était nécessaire pour 
» maintenir et exalter l'ardeur militaire des soldats* 
» N'a-t-on pas déjà reproché à Charles-Albert sa trop 
» longue inaction? Il serait donc, à notre avis, souve- 
» rainement injuste de le blâmer d'avoir livré bataille 
» à un ennemi inférieur en nombre et qui venaiide 
», perdre en trois jours les positions importantes de* 
? Cola, de Pacengo et de Pastrengo. » 

M. le général Ulloa ne nous semble pas, dans cette 
apologie, se rendre un compte . bien exact de la puis- 
sance de Vérone. Recevoir la bataille sous les murs de 
cette formidable position, c'était évidemment, pour les 
Autrichiens, ce qui pouvait arriver de plus heureux* Bs 
étaient maîtres de donner au combat i'impQrtiinûe<qui 
leur conviendrait. Adossés aux glacis de la ville» pro- 
tégés par les obstacles qui encombraient le .terrain sur 
lequel s'avançaient les Italiens, ils étaient dans les con- 
ditions les plus favorables pour recevoir .une bataille 
défensive, et, en cas d'échec, ce n'était certainement 
pas la perte d'un ou deux milliers d'hojnmes qui pou- 
vait décider la retraite de Radetzky sur le Tyrol et l'a- 
bandon de Vérone (1 ) . 



(1) Les pertes éprouvées par le* deux armées fc Santa-Lucia ne Re- 
levèrent pts à un mQller d'hommes de chaque c6té. ' 
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Nous répéterons donc ce que nous avons déjà dit 
ailleurs au sujet de la bataille de Santa-Lucia : consi- 
déré dans 30» but, le mouvement offensif des Italiens 
ne pouvait fournir de- résultat décisif à l'armée piémon- 
taise; envisagé quant à son exécution, il amena une 
bataille où le. terrain ne permettait, en quelque sorte, 
aucune manœuvre, mais où la bravoure des deux ar- 
mées, où le courage et l'ardeur des officiers brillèrent 
d'un égal éclat. 

La circonspection des Autrichiens au début de la 
campagne devait leur être plus utile que la victoire. En 
augmentant la confiance des Italiens, en les engageant 
à livrer la bataille offensive de Santa-Lucia, elle fit re- 
noncer Fétat-major piémontais aux velléités de ma- 
noeuvres dont les combats de Pastrengo semblaient de* 
voir être le prélude. Fatigué de Y inaction qui succéda 
sur le front des deux armées au combat de Rivoli, le 
Roi, cédant aux vœux de ses .troupes, plus encore peut- 
être* aux excitations causées par les sourdes menées des 
.partis, le; Roi résolut de frapper un grand coup en 
abordant de front la position des Autrichiens sous Vé- 
rone, engager une bataille offensive sur ce formidable 
quadrilatère était bien autrement audacieux que les 
mouveme;iUtournants du prince Eugène, du maréchal 
Brune ou de Napoléon, que M. le général Ulloa trouve 
si dangereux. Dans la situation respective des deux 
années, c'était, de la part des Piémontais, vouloir 
prendre* le taureau par les cornes. « Giustissima osser- 
lazione, dit à ce propos un auteur italien (1), giuslis- 

(1} Meuacapoi , . 
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lima osservazione, a eut non potrebbesi bpporre the la 
magra scusd délia speranza che nùlrivasi diuna rivo- 
luxions dentro Vefonai tropo lieveper avveniurare una 
battaglia id cui i Piemonlesi avevanopocodasperare, 
tutto da temere. Ûifatti, se vineitori, êarreboflsi vêduti 
arrestaii so'tto il cannone délia Piazza, ehe avrebbe effi- . 
eacemente protetto l'esercito austriaco; se vinti, poteàh 
mer costretti a ripassare il Mineiô, col nemico tutttrrd 
padrone di Peschiera e che lincalzava aile fSm. * 

M. le général Ulloa, dans le chapitre V1H, tafejjrse 
les opérations militaires dont la Vénétie fut le théâtre 
il les progrès de l'armée de Nugent. L'appréciation de 
eet épisode de la guerre est à la fois, gage et impartiale. 
Le manque de concert dans les mouvements des gêné* 
raux Ferrari et Dorando eut les plus déplorables con- 
séquences, et l'écrivain militaire que nous aVonj èité 
plus haut les résume en quelques mots :« ....Sensa 
cotesto errore^ dovuto forse ail' Hidipendenza dei due co- 
mandi, Radetzki non veniva raffortato da ben 20,000 uo- 
mini nel maggior uopo, e non rifttrnivasi abltondanie— 
mente di viveri e munizioni. » 

Les chapitres IX et X de la«(?tierre de V indépendance 
sont consacrés exclusivement aux affaires de Naples et 
aux intrigues qui enlevèrent le concours de Uarmée du 
général Pepe à la cause italienne. Ils présentent un in- 
téressant exposé des difficultés que le commandant en 
ehef napolitain eut à surmonter dans sa marche et des 

» 

causes qui amenèrent la retraite de ses troupes. 

Le chapitre XI comprend la série des événements 
accomplis depuis la bataille de Santa-Luei* iuscru'à la - 
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prise de Vioence. La manœuvre hardie, on pourrait 
dire impntdetite, qui porta l'armée autrichienne sur te 
flanc droit et presque sur les derrières de l'année pié- 
montage est jugée d'une façon très logique par le gé- 
néral Ulloa. L'auteur de la Guerre de l'indépendante 
insiste/ comme nous l'avons fait ailleurs, sur la négli- 
gence âVec laquelle le service des avant-postes devait 
être fait dans l'aimée italienne. On a peine à com- 
prendre, en effet, cfue le mouvement de flanc exécuté 
par Vartaée autrichienne, et qui eut pour conséquence 
la défaite dés Toscans à Curtatorte, ait échappé aussi 
tomplétetûent à l'étaMnajor piépiontais : « Marcia la 
» quale potétte effettuarsi impunemente, sol perche non 

* esplorata la pianutd 4alla cavalleria picmonfese, e 

* maie ordinato il serqizio di spionaggio presso lo stato 

* tnuggiove xlel Re. % Che se essa fosse slata scorta iA 

* tempo, Rc&lelzki sarrebes{ veduto costretto a dare bat* 
» taglia innanzi Legnago, col pericolo, perdendola f o di 

* essere figettato jiellespaludi Vcronesi, o di essere ta~ 
* d glialo da Verona, ne/ cù& i Piemontesi 'nelï iw*e- 

t> guirla, àvessero passalo l'ddige in un punto superiore 
» a LegnngOy in pari tempo che eglî passavolo sul ponté 
» stabiledi fjVesta piazza (1). » 

Si l'appréciation'des conséquences que pouvait en- 
traîner la manoeuvre de Radetzky sur Mantoue et Cùr- 
tatone est présentée d'une manière parfaitement rai-* 
sonnée par M. le général Ulloa, nous avouons que nous 
Se partageons en aucune façon l'opinion qu'il professé 

« 
(i) tfemcapk 



pour ta» talents militaires dix vieux feld-marécbal : 
« Ce plan, ditl' auteur de la Guerre de VindépcnAmce* 
était trqp vaste pour un général de la trempe de R*~ ' 
detzky, et l'armée autrichienne tronquait des qualité» 
nécessaires pour le mettre à exécution. » 

Nous pensons que ce màje vieillard, qu un poète a 
pu saluer .avec raison de* cette parole cornélienne: 
« Dans ton camp est l'Autriche » (/* deinem bayer tit • 
Œsterreich), nous pensons que. ce soldai octogénaire, 
qui, parvenu à l'Age extrême où les plus forts et les 
plus glorieux abdiquent, se feit porter sur son cheval 
do guerre et n'en descend que quand il a relevé partout 
la fortune de son pays, nou^ pensons que le vieux Ra- 
detzky mérite un peu plus de considération que ne 
semble lui en accorder l'auteur de la Guerre de l'indu ' 
ptndance, et, s'il faut tout dire, nous ne pensons nulle- 
ment faire «cte de pusillanimité en souhaitant que te» 
élèves de Radetzky, si nous devons bientôt les tencen- 
trer face à faqp, soient d'une trempe quelque peu infifc 
rieure à celle de leur maître. 

■ * ■ 

La bataille de Goïto, 4a reddition de Peschiera, l'at- 
taque et la prise de Vicence, complètent le chapitre XI, 

Le chapitre XII est rempli par la relation des com^ 
bats de Rivoli et de la Gorona, et par la marche de 
Welden sur Trévise; les chapitres XIII et XIV sonl 
consacrés aux diverses opérations qui précédèrent la 
bataille de Custoza. L'auteur aborde ensuite cette der- 
nière phase de la campagne de 1848, où la Sardaigné 
se trouve isolée en face de l'Autriche, et, par suite de 
la défection du rçi de Naples et du Pape, obligée de 
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lutter avec ses seules forées contre une puissance de 
' premier ordre et dans une question grandie outre me- 
sure. 

4 La retraite des Ptémontais après le combat de Volta 
et la funeste résolution de défendre Milan, où rien n'est 
préparé pour la défense, sont discutées avec autorité 
par le général Ulloa. Le corùbat de Volta devait être le 
dernier effort' de Tannée piémontaise pour conserver 
»s positions sur le Mincio. Le découragement, suite 
nécessaire des malheureuses affaires dont nous venons 
de parler, était encore augmenté' par la mauvaise or* 
ganisation des services administratifs. Désireux, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, de faire supporter le moins 
possible à sesnoutedux sujets le poids de la guerre en- 
. treprise pour leur tlélitrance, le roi Charles-Albert 
avait défendu d'employer, pour l'approvisionnement 
des trouf>es, le système des réquisitions, le seul pour- 
tant Auquel une armée puisse recourir lorsqu'elle est 
appelée t combattre hors de son territoire. 

"Nous avons vu, à l'occasion du refus de serment des 
bataillons lombards placés à Yaleggio sous le comman- * 
dément du général Faa di Biuno, quel fâcheux espiit 
régnait parmi les auxiliaires et les corps francs que là 
nécessite avait peu à peu obligé à mêler aux tioupes 
piémontaises* L'indiscipline de ces corps vers la fin de 
la campagne n'avait pas laissé que d'exercer une in- 
fluence notable sur les troupes régulières. D était donc- 
dé toute urgence, avant d'entreprendre une nouvelle 
campagne, de réorganiser Tannée. Quant aux consi- 
dérations qui dictèrent la retraite sur Milan, nous les 
2* s«wi, tome xxvi. 2. 12 
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W0Q4 fxpo?ées dans notre Étude sur la guerre ée 
Lombardie : obéissant à la générense impulsion de soi 
âme, le Roi était décidé à livrer une dernière bataille 
sous les murs de Milan. Son cœur saignait à l'idée des 
malheurs qui pouvaient fondre sur la capitale des États 
qui s'étaient donnés à lui. Il ne voulait pas en aban- 
donner l'entrée aux Autrichiens sans qu'une convention 
préalable préservât les habitants de la vengeance d'un 
maître que de sanglants affronts n'avaient que trop kr 
rite. 

La conduite chevaleresque de Charles-Albert, si 
louable qu'elle fût à tous autres égards, était une faute 
au point de vue militaire. Bien qu'il soit sans intérêt 
d'examiner aujourd'hui l'influence que la décision su- 
prême du Roi a exercée sur l'issue de la guerre, la re- 
connaissance éternelle dej Milanais envers le Piémont 
ne peut que^accroître encore au souvenir du dévoue- 
oient dont ils furent l'objet. Le passage suivant de Fau- 
teur italien que nous avons déjà cité donne la mesure 
«acte de l'abnégation de* Charles- Albert dans cette 
* douloureuse circonstance : « Dccisa la ritirala, invece 
» di ri pi égare dielro il Pô a Cremona, la&icmdo occu- 
9 pala c for ti jl cala la citla % andavasipcr Pizzighetonee 
» Lodi apostarsi a Milano. separandosi daW a la destra ; 
» la quale, non avendo potuto di fende re Grotta d'/édda, 
y ripiegava col parco d'arliglitra dielro il Pé a Pirt- 
.» cenïa. Se la ritirala fusse stala eseguifa per Cremcna 
» dielro il Pô, losercilo Piemonlese 9 die aveua mestieri 
» di rifnillere Vordine utile sue file ed il morale per poco 
b seos$o % avrtbbe wlerposto un gran fiume traseeïaver* 
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» sario; e, stando sulla riva désira, con due sbocchi a 
» Cremona e Piacenza, era inposizione dû pioml^are sut 
» fianeo del nemico, nel caso si fosse spinio col grosso 
» délie forze sopra Milano... La nécessita indicava, in 
» ogni caso, l } iacenza*e Varna corne i punli su i qitali 
» cowenisse indirizzarsi. t,a capilolaziane c l'armistizio 
» di Milano, accompagnati da falli dolorosi su i quati 
» carita di palria vuole que si gitti un vélo, furono U 
» conseguenza del falso indirizzo dato alla rilirala. » 

Nous passons sans nous arrêter sur le XV e chapitre, 
qui a trait aux événements de Naples et de Rome, et 
nous arrivons an dernier épisode de la guerre, à la 
bataille de Novare, dont l'étude est surtout importante 
dans les circonstances actuelles. 

L'armée piémontaise, réorganisée sur son propre 
territoire, n'était plus divisée en 1849 en corps d'ar- 
mée, comme dans la campagne précédente. Elle s£ 
composait de divisions qui avaient été échelonnées le 
long de la frontière, de manière à rendre leur concen- 
tration aussi rapide que possible sur le point par lequel 
on déboucherait en Lombardie. Cette disposition avait 
été adoptée dans la prévision d'une campagne offen- 
sive. Elle était bonne dans le cas où les Autrichiens 
attendraient l'attaque des Piémontais ou attaqueraient 
eux-mêmes sur le centre de ces dernière ; mais elle 
devait subir des modifications qui exigeaient de la part 
du général en chef piémontais iitf coup d œil bien sûr 
et surtout une décision bien prompte si, contre toute 
attente, les Autrichiens se décidaient à prendre eux- 
mêmes l'offensive sur lf une des ailes. 



I 
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L'eJBtectif de l'armée piémontaise ne dépassait pas 
75,000 combattants; les 120,000 hommes dont on a 
parlé pouvaient exister sur le papier; mais ils compre- 
nnent la garde «nationale qui devait être mobilisée, 
10,000 malades qui étaient encore dans les hôpitaux 
le jour de la dénonciation de l'armistice, enfin les gar- 
nisons d'Alexandrie, Gènes, Turin, Chambéry, etc. 

L'armée autrichienne avait conservé son organisa- 
tion en corps d'armée. Le 1* était sous les ordres du 
général comte de Wratislaw, le S 1 sous les ordres du 
général baron d'Àspres, le 3 e obéissait au général ba- 
ron Appel, enfin les &• et 5* étaient, comme dans la 
campagne précédente, sous le commandement des gé- 
néraux Thurn et de Wocher. Numériquement, l'armée 
autrichienne était de force égale à l'armée piémon- 
taise; elle comptait 120 à 130,000 hommes, dont il 
fallait retrancher les deux cinquièmes chargés de gar- 
der les places fortes et de surveiller Venise. La dispro- 
portion était grande quant à l'artillerie des deux ar- 
mées : les Autrichiens avaient 200 pièces parfaitement 
attelées, les Piémontais n'en comptaient que 132, dont 
la grande dissémination, par suite de l'organisation 
divisionnaire adoptée, contribua encore à déterminer 
l'infériorité en présence de la formidable artillerie de 
bataille que déployèrent les Autrichiens. 

Le maréchal Radetzky devait répéter à Novare la 
manœuvre favorite qui lui avait si bien réussi pendant 
la campagne de 1848. Parfaitement instruit des mou- 
vements et de la disposition des divisions piémontaises, 
il donnait, aussitôt après la dénonciation de l'armistice, 
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tous les ordres nécessaires pour la concentration de 
ses divers corps d'armée dans la direction de Pavie. 

Voici quel était remplacement occupé par les divi- 
sions piémontaises : 1° Ramorino, avec la division 
lombarde, était sur la rive droite du Pô, et il formait 
l'extrême droite de l'armée piémontaise, avec laquelle 
il communiquait au moyen d'un pont dp bateaux jeté 
à Mezzana-Corte. Il devait éclairer l'armée italienne 
sur les mouvements des Autrichiens du côté de Pavie, 
et, en cas d'attaque, brûler le pont de Mezzana-Corte 
et s'établir solidement à la Cava, bonne position cou- 
verte par le Gravellone. De la Cava, Ramorino pouvait 
surveiller le Tessin depuis Beregardo jusqu'à son con- 
fluent avec le Pô, tout en maintenant sa communication 
avec la division Durando, dont une partie occupait Vi- 
gevano. Au cas où des forces supérieures se seraient 
présentées devant la Cava, Ramorino devait battre en 
retraite en défendant le terrain pied à pied et se retirer 
sur San-Nazzaro, en continuant de couvrir par cette 
manœuvre la droite et les derrières de Tannée piémon- 
taise. 

2° L'ensemble de l'armée italienne, 5 divisions, oc- 
cupait les points de Castel-Novo, Trecate, Buffalora, 
Vespolate et Vigevano. 

3° La réserve, sous les ordres du duc de Savoie, 
était à Novara, sur la route de Mortara. 

k° La brigade Solaroli, à la hauteur d'Oleggio, cou- 
vrait le flanc gauche des Piémontais. 

Nous avons expliqué, dans notre Étude sur la cam- 
pagne de Lombardie, quelle influence l'inqualifiable 
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conduite ou plutôt l'odieuse trahison de Ramorino 
exerra sur le résultat de la bataille de Novare, en fai- 
sant échouer toutes les mesures de prudence de Charz- 
nowski. 

Le 20 mars, à midi, tandis que Tannée piémontaise 
exécutait une reconnaissance sur Magenta et que la 
I e division passait le pont de Buffalora, le maréchal 
Radetzkv, de son côté, marchait sur la Cava et.s'em- 
parait sans coup férir de cette importante position» où 
il eût dû rencontrer Ramorino et sa division. Tranquil- 
lement établi sur la rive droite du Pô, Ramorino était 
allé dtner à Stradella, laissant un seul bataillon 
de tirailleurs pour défendre la position où ses in- 
structions lui prescrivaient de concentrer toute sa di- 
vision* 

Les conséquences de l'inaction de Ramorino de- 
vaient être désastreuses pour l'armée piémontaise. En 
effet, quelques heures s étaient à peine écoulées depuis 
l'expiration de l'armistice que sa ligne se trouvait cou- 
pée ; des forces considérables débouchant de Pavie s'ac- 
cumulaient sur son flanc droit et la menaçaient à re- 
vers, tandis que la division de Ramorino et le Corps du 
général La Marmora se trouvaient annihilés sur la rive 
droite du Pô. 

Le récit que nous avons déjà donné dans le Specta- 
teur ( I hu6) des diverses phases de la courte et malheu- 
reuse campagne de 18&9 nous dispense d'entrer dans 
le détail des engagements qui précédèrent la bataille de 
Novare. Le 23 mars, au moment où Charles-Albert 
allait engager sa dernière partie» 30»Q00 hommes 
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avaient été coupés du gros de son armée par le passage 
inattendu des Autrichiens sur la rive droite du Tessin ; 
les combats de Sforzesca et de Mortara n'avaient pas 
coûté moins de 8 ou 10,000 hommes, et, si Ton tient 
compte des déserteurs, des malades, des hommes dis- 
parus ou séparés de leurs corps, on ne peut guère éva^ 
hier au delà de 48,000 à 50,000 hommes le chiffre des 
troupes réunies sous les murs de Novare par le gén6> 
rai Charznowski. Les Autrichiens n'avaient pas moins 
de 60,000 hommes à leur opposer. 

Nous avons expliqué ailleurs pourquoi l'armée pté— 
montaise devait être fatalement vaincue. Ses cadres 
avaient été précipitamment remplis; son instructioû 
était incomplète; elle n'avait d'entier que sa valeur, 
l'énergie de ses officiers, l'héroïsme de son roi. Les 
plans les plus habiles, les combinaisons les plus sa- 
vantes, ne pouvaient sauver le Piémont d'un désastre. 
Le plan du général Charznowski, tant blâmé, était le 
seul qu'on pût adopter dans les circonstances critiques 
où l'on se trouvait, avec (a nécessité de marcher en avant, 
de pousser droit à l'ennemi coule que coûte. Il est essen- 
tiel de ne pas oublier cette circonstance capitale dans la 
comparaison que l'on est naturellement amené à éta- 
blir entre la situation des armées autrichienne et pié- 
montaise en 18/i9 et en 1859. 

t)k ans se sont écoulés depuis la bataille de Nov&rè, 
et, au moment où nous écrivons, l'Àuti iche et le Pié- 
mont se retrouvent en présence pour la cecor.de fois 
sur lesd&ords du Tessin ; mais que d'événements surve- 
nus pendant ces dix années viennent modifier à l'heure 
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présente les coodrfîQiB dans ksqneCs se trouvaient 
les deux virées en 1S49Ï 

Depuis longtemps déjà le Piémont en a appelé de 
h débite de Xovare aux vieioùes de Tracktir et de 
SébastopoL Réorganisée par le général qni a com- 
mandé le corps expéditionnaire de Crimée (I;, Tannée 
piémootaise, à l'époque actuelle, est bien celle que 
réclamait l'auteur des Espértmca, comme le véritable 
palladium de l'Italie. La loi du recrutement a été 
changée; obligé, par la situation intérieure des pro- 
vinces italiennes qui l'environnent, par r attitude tou- 
jours menaçante de l'Autriche, à la conservation d'un 
état militaire important, le Piémont semble avoir ré- 
solu, dans les conditions les plus économiques, le difficile 
problème de Y organisation de son année active et de sa 
réserve. L'infanterie, qui fait la force de l'armée, a été 
modifiée et améliorée; le corps des bersagberi, dont 
les services avaient frappé tous les yeux , a été aug- 
menté; les régiments nationaux ont été abolis; leur 
recrutement et leur désignation ne pouvait qu'entrete- 
nir cet esprit de division dont nous avons depuis long- 
temps fait justice en France. Au lieu de Génois, de 
Sardes, de Savoisiens, Tannée actuelle n'a plus que des 
régiments piémontais, c'est-à-dire italiens. Les corps 
de Tétat-major et de l'intendance, le service sanitaire, 
ceux du campement et des subsistances, etc., ont eu 
aussi leur large part dans les mesures de réforme et de 
perfectionnement dont la guerre de 1848 avait fait 
comprendre la nécessité. 

(1) Alphonse de La llannon. 
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L'armée pigmontaise [est composée aujourd'hui de 
5 divisions. 

Chaque division' cemprend* 
' 2 brigades d'infanterie (à 2 régiments) ; 

1 bataillQn de bersaglieri; «' 

1 < régiment de cavalerie légère ; 

3 batteries d'artillerie. 

La 5 # division, dite de réserve, comprend c 

La brigade des grenadier» de Sardaigne ; - 

La brigade de Savoie ; 

k régiments de cavalerie de ligne. 

Par suite de rappel des contingents, Tannée pié- 
mon taise, depuis le i w avril, a 60,000 hommes en 
ligne sur le Tessin , indépendamment des dépôts qui 
tiennent garnison. 

Les places de Casale, Valence et Alexandrie sont 
dans le meilleur état et parfaitement armées. 

Si, au point de vue militaire, et eu égard aux fes- 
soûrces financières dont le Piémont peut disposer, la 
situation ne laisse rien à désiffer, au point de vue p<i- 
titiqye elle n'est pas moins bonne. La prophétie de ' 
Cesare $albo s'est réalisée : « Nous avons une famille - 
». royale incomparable, disait ce grand écrirai n, nous 
» avons un roi martyr de la cause nationale, de jeunes 
» princes qui ont reçu le baptême d'honneur, un 
» peuple fljièle qui aime la maison de Savoie; si nons 
» sommes raisonnables, l'Italie se relever^ » Grâce à 
la conduite ferme et habile du roi Victor-Emmanuel, 
l'Italie s'est relevée, le Piémont a marché sans hésita- 
tion et sans retards dans la voie de progrés où Ta 
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gagé son gouvernement. Grâce à cette politique géné- 
reuse, Tintérêt et l'appui des puissances occidentales 
ou plutôt de l'Europe tout entière ne sauraient faire 
défaut à l'Italie. En se déclarant le premier pour l'al- 
liance anglo-française, le Piémont n'a pas considéré 
comme un billet à ordre, et dont l'échéance devait tom- 
ber à jour fixe, les chaleureuses protestations qui ont 
salué son accession à la cause des puissances occiden- 
tales; mais il a espéré pouvoir mettre d'une manière 
utile, au service de ses co-nationaux, l'influence légi- 
r time que lui assuraient les sentiments d'estime inspirés 
à toute l'Europe par sa courageuse initiative. 

Ses espérances ne devaient pas être trompées : aux 
alliances politiques sont venues s'ajouter les alliances 
de famille ; et, singulier retour des choses de ce monde, 
en même- temps que le Piémont est prêt aujourcfhui 
à entrer dans la fice, environné des sympathies géné- 
rales, assuré du concours de la France, l'Autriche, 
punie de son égoïsme et de sa duplicité, se voit aban- 
donnée de tous* A'son tour, elle est obligée de s'appli- 
.quer, dans soà isolement, ce fameux fara da se, qui 
résuma si cruellement, en 1848, l'indifférence de l'Eu- 
rope pour la cause italienne 1 . 

Même en laissant- de côté toutes les questions irri- 
tantes du moment, et en ne considérant que la position 
et les intérêts des grandes puissances , on ne peut, en 
effet, se refuser à reconnaître que l'un des résultats de 
la guerre d'Orient a été de placer l'Autriche dans un 
isolement complet. Elle n'a certes aucun titre aux bons 
tffices des puissances occidentales, auxquelles, si eDe 
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l'ftàt voulu, elle eût pu épargner le sacrifiée de tant de 
sang et de tant de trésors. 

D'un autre côté, elle a joué dans la suite un rôle 
assez actif pour mécontenter la Russie, et pour faire 
regretter à cette puissance de l'avoir assistée et sauvée 
en 1849. Les événements mémorables de cette année4à 
n'ont laissé aucun doute sur le point vulnérable de 
l'Empire, et ont fait voir que la Hongrie et la Gallicie 
peuvent, dans l'avenir, être le théâtre d'opérations où, 
si l'occasion est bien choisie , l'attaque est aisée et la 
victoire presque certaine. 

Par suite de l'appui que la France donne à lu Sar- 
daigne, l'Autriche se trouve placée entre les deux plus 
♦grands empires militaires do monde, tomdeux ouver- 
tement hostiles dans leurs sentiments, sinon dans leur 
action. Où chercftera-t-elle des alliés? 

Il y a sans doute la Prusse, è laquelle l'Autriche vou- 
drait bien persuader qw la France va inaugurer une 
nouvelle guerre de conquêtes, et recommencer le pre- 
mier Empire ; mais, en présence des dénégations for- 
melles et des engagements non moins pontife pris par 
lé gouvernement français envers l'Allemagne et à la 
face de l'Europe entière, cette tactique de l'Autriche a 
été bien vite usée. Il y a aussi de puissantes considéra- 
tions qui doivent exercer leur influence sur le parti que 
prendra la Prusse. Ses frontières sont également ou- 
vertes à la France et à la Russie. La Prusse n'a nul 
souci des possessions italiennes de l'Autriche; elle ver- 
rait même peut-être sans déplaisir r humiliation d'tme 
ptussaaai qui a si orgueilleusement revendiqué la 
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lirMininonoe dans la politique intérieure de M*- 

mague. 

lUmta enfin l'Angleterre, dont les relations 
du l'Autriche sont d'une nature amicale; _ 
l'Autriche doit bien savoir que, de la part de 
Uuw, elle no peut espérer aucune assistance «faa&me 
guerre faite pour conserver ses possessions en Haut, et 
que nul homme d'État, quelles que fussent ses *» * 
hun IcIcWiM relativement au maintien de l'équilibre*»» 1 - 
péun, n'oserait en faire la proposition au panns* 
nnglniM, 

De cet exposé de la situation, il ressort qmt * a 
Knuiee et la Russie venaient à s'entendre sur m* *~ 
titque concertée contre l'Autriche, celle-ci devrai, an 
moiim au début de la guerre, s'attendre à se taw«r 
Iwilée, et qu'il lui faudrait défendre ses vastes Étafe 
mm un seul allié de son côté, et avec beaucoup fint- 
mitiés populaires combattant pour ses puissants en»- 
mis, Si l'évidence de l'isolement dans lequel fa se 
trouver l'Autriche ressort de l'étude du passé, le mépris 
avec lequel elle a repoussé tous les efforts tentés pour 
le maintien de la paix, et, à l'heure actuelle, l'opiniâ- 
treté qu'elle met à rejeter les dernières propositions 
acceptées par la Russie, l'Angleterre, la Prusse et la 
France, ne sont guères de nature à améliorer sa po- 
sition. 

Si nous cherchons à établir maintenant le bilan des 
avantages et des ressources dont la France et l'Autriche 
peuvent disposer pour la campagne qui s'engage, il est 
bien facile de démontrer que le gouvernement autri- 
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chien aura à lutter contre une foule de difficultés dont 
le gouvernement français sera exempt, et que la France 
dispose de plusieurs avantages positifs dont l'Autriche 
ne jouit pas. 
Évaluons d'abord les forces militaires de l'Autriche : 
Les excellents articles publiés dans le Spectateur (1) 
ont fait connaître à nos lecteurs, dans le plus grand 
détail, quelles sont les bases et la composition de l'état 
militaire de l'Autriche. Si nous faisons la récapitulation 
des forces de Tannée autrichienne, tant sur le pied de 
guerre que sur le pied de paix, nous trouvons les 
chiffres suivants : 



62 régiments d'infanterie de ligne, 

26 bataillons de chasseurs, 

16 régiments de grosse cavalerie ; 24 régiments 

de cavalerie légère, 
12 régiments d'artillerie; 1 régiment d'artillerie 

de côtes; 1 régiment de fuséens, 
12 bataillons du génie, 
6 — de pionniers , . 

Troupes d'équipage des flotilfes (Lagunes et Danube) M 12 
Équipages du train , 
Bataillons de santé , 

14 régiments de frontières, et bataillon Titel, 
19 — de gendarmerie , 
Haras, invalides, condamnés militaires. 
Troupes mobilisables en cas de guerre, environ 
Effectif de l'école militaire, 

Totaux, 392,889 692,722 
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(1) Livraisons de janvier à avril 1859. 
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♦S régiments d'artillerie, quatre (3 € , <K 10* et régi- 
ment d'artillerie da côtes), é est-à-dire un tiers; — sur 
fes 1 2 bataillons du génie, quatre (2«, 6*, 9 e et !!•), 
c est-à-<ifrer Ain tiers, est recruté en Italie. 

Ij'u* des bataillons de pionniers (le 2 # ) et deux dé- 
pôts du train (6' et 7 e ) sont encore formés de contin- 
gents fournis par la Lombardie. 

Or, sur le pied de guerre : 



9 régiments d'infanterie de ligne à 6,000 hommes, donnent 54,000 

5 bataillons de chasseurs à 1,000 hommes en moyene, 6,000 

5 régiraaou^de caialerie à 1,500 'hommes en moyenne, 7,509 

U — d'artillerie à 3,000 hommes en moyenne, 12,000 

4 bataillons du génie à 800 hommes en moyeune, 3,200 

Total, 81,700 

Sur l'effectif total de l'armée autrichienne, il con- 
vient donc de retrancher, d'abord 80,000 hommes dfe 
toutes armes' recrutés en Italie, et sur la fidélité des- 
quels le gouvernement ne peut compter pour la canw 
pagne qui s'ouvre en ce moment; d'un autre côté, 
toutes les appréhensions qui existent à l'égard des régi- 
ments italiens, les régiments hongrois, plus nombreux 
encore, pourraient bien les motiver à aussi juste titre. 
On doit faire observer encore que le pied de paix nor- 
mal de 392,889 hommes est tout ce que l'Autriche 
pourrait entretenir pendant quelque temps. Son pied de 
paixr&l, qui ne va guère au delà de 330,000 hommes, 
lui coûte déjài01,445,676 florins ou 263,758,757 fr., 
ce qui fait, comme nous allons le démontrer, plus du 
tiers de son budget de recettes. Si nous faisons voir 
* que depuis dix ans Je déficit annuel de l'Autriche ne va 
pas à moins de 50 millions de florins ou 130 millions de 
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francs, on comprendra aisément que> pied de^uèrre 
de son armée ne pourrait être jnaiutenu pepdagi 
quelques mois sans l'aide d'énormes emprunts; of, 
avec un bilan pareil, l'Autriche, eq eût-ellg la facilité, 
ne pourrait s'imposer de pareils sacrjflfces qu'en s'expo* 
sant aux plus grands dangers, pour ne paî dire à une 
ruine totale. * . * 

m 

C'est un fait passé à l'état d'axiome qm la situation 
financière de l'Autriche est des plus embarrassées - f les 
comptes rendus budgétaires eux-mêiâçs, quoique rédi- 
gés avec beaucoup d'habileté, et daps te.bjrt de dissi- 
muler plutôt que d'établir la mérité des faits, eu témoi- 
gnent surabondamment. Non que- les recettes du ' 
gouvernement autrichien soient stationnaires, bien an 
contraire : nul État, en Europe, peut-être, n'a vu,' dans • 
ces derniers dix ans, ses recettes ordinaires progresse* 
si rapidement que celles de l'Autriche. En créaat 
quelques nouveaux impôts, en élevant et surélevant 1er, 
taux des impôts anciens, en soumettant au régime de 
certains monopoles (tabac, etc.) différentes provinces* 
qui, dans la mosaïque que présente son empire, en. 
avaient été jusqu'ici exemptes, le gouvernement vien- 
nois, en dix ans, a obtenu une augmentation de près 
de 70 pour 10 J sur ses revenus ordinaires. De 160 mil- 
lions de florins en 1847, ils ont monté à 182 millions 
en 1850, à 224 millions en 1852, à 245 millions en 
1854, pour dépasser 268 millions en 1856, et atteindre 
la somme de 276 millions en 1857 (1). 

(l) Le florin autrichien, avant la commission monétaire do 
24 Janvier lSô7 et entrée seulement en. vigueur depuis le i" jan- 
vier ttt9 9 valait 2 fr. 60 c 



LÀ QfJfftftON ITALIENNE.' 193 

Malgrécë^r«xërc»cel846 fat ledernieroùle budget* 
se«sôiisflldé avec un faible excédant (1 ,130,493 florins) ! 
Dfcpui» lors, le déficit est devenu la règle, quoique des 
recette* extcaordinaires (22 millions de florins en 1857) 
donnent constamment s'ajouter aux ressources ordi- 
naires. Ce déficit que laissent les dépenses ordinaires, 
comparativement aux ressources ordinaires, n'avait été 
qqe de 45 millions de florins en 1848, année do révo- 
lution et de guerre ; depuis, il a constamment dépassé 
ce chiffre dans une proportion plus ou moins large. 
De 5£ crylticms de florin* en 1 850 9 le déficit monte à 
SfrmiïHpDs en 1853, et descend à 42 millions an 155, 
'pour remonter* à 50 aillions en 1856, et se maintenir 
encore à 48 millions en 1857. Ces chiffres, assez con- 
. sîdérables, certes, pour un pays dont le développement 
• économique est encore fort arriéré, sont pourtant bien 
' loin d'exprimer la totalité des charges qui pèsent sur 
te population autrichienne. 

Le budget de l'Autriche traîne après lui, sous la 
modeste forme d'une simple annexe, un second cha- 
pitre* comprenant la provenance et l'emploi des res- 
sources spéciales (Besonderc Zufliisse}, annexe dont 
Fimportance égale d'ordinaire et dépasse soumit la 
moitié du budget ordinaire et extraordinaire des re- 
celtes et des dépenses. Ces ressources spéciales 'accrois- 
sement des dettes consolidée et flottante, vente des che- 
mins de fer, etc.), et les dépenses qui y correspondent, 
se sont élevées en 1856 à t50 millions, et en 1857 k 
118 millions; et c'était fort modeste, car, dans l'exer- 
cice précédent (1857), les « ressources spéciales * 
2 e SÛME. tome xxvi. 3. 13 



194 LA QUESTION ITAIJÇNNf. 

avaient dû fournir à une dépende de 863 miUiotis.de 
florins. Les dépenses du gouvernement autrichien se 
sont donc élevées, dans les exercices -tout à fait noiv- 
maux de 1856 et 1857, à 486 millions, 4 et respective- 
ment à A 50 millions de florins, quand les recettes ordi- 
naires et extraordinaires (à part les Besonticre Zu (lusse) 
ne mettaient qu'une somme de 271 millions^ et.re&r 
pectivement de 193 millions, à la .disposition 4u 
trésor. * - 

Cette énorme disproportion f>it toir- combien les 
dépenses ont progressé encore plus rapidement que les 
recettes, si fortement accrue pourtant, comme uûift 
l'avons vu. En effet, le totai des dépenses ordinçires^ • 
extraordinaires et spéciales, qui n'avait été que de 
177 millions de florins en 1847, s'élevait à 263 mil- 
lions en 1850, à 387 millions en 1853, pour arriver 
çn 1855 à 402 millions, soit en huit ans un accroisse- 
ment de 225 millions de florins ou de 127 pour 100. 
Si dans les deux exercices suivants ce total a quelque 
peu décru, la population autrichienne devait cette di- 
minution de ses charges presque uniquement à la- ré- 
duction paitielle que le rétablissement de la paix gêné- 
raie en 1856, et la consolidation plus ou moins sérieuse 
dé la tranquillité à l'intérieur, permirent à l'Autricha 
d'opérer dans l'État, et par suite dans les dépenses de 
l'armée. C'est le budget de la guerre qui est le véri- 
table « ver rongeur » des finances autrichiennes, et qui 
aggrave d'une façon si rapidement croissante les, 
charges déjà si louides des pays soumis à l'Autriche. 
Il y a quatorze ou quinze ans, le budget de la guerre 
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>cn ISÉ&c me- sthtvmt taxer ol u. <-tuffrr relative 
ment modeste «k- 51 m— •«* or fr i: .:a 

Les guerre* et 1S4> * ânec rkimâtmeui mentor à 
166 nuDîons; il «ferrasut i *n c±:> k-s aim«* sui- 
vantes, tout en déposant enoev r- dn;l»lc du chiffre 
de 1845; maison le vit. en l*w. traivrpKir ll&nul~ 
lîpns dans les dépenses ordinam-s. et pour 401 mil- 
lions dans les dépenses extra*nlHiairvs, s-ut ensemble 
216 millions de florins, on a m delà du quadruple du 
chiffre atteint dix ans auparavant. Ce n'est que grèce 
aux réductions déjà mentionnées qu'on a pu, pour les 
-deux exercices suivants, (aire redescendre le budget de 
la guérie à 123 millions, et respectivement à 1 1 7 mil- 
lions de florins. Et ce sont là des budgets de paix!! 
Inutile de dire que, par suite des vastes armements 
que fait l'Autriche depuis deux mois, elle doit, dès 
aujourd'hui, avoir largement dépassé le chiffre maxi- 
mum de 1855; la guerre, quelque courte qu'elle soit, 
va doubler et tripler rapidement ce chiffre, et la cam- 
pagne qui s'ouvre sur le Tessin, fût-elle même avanta- 
geuse pour le drapeau jaune noir, où l'Autriche trou- 
vera-t-ette les moyens de pourvoir à une dépense de 
guerre de 6 ou 700 millions de florins par année ? 

Les ressources particulières avec lesquelles le gou- 
vernement autrichien a pourvu jusqu'à présent à la 
disproportion entre ses dépenses énormes et ses rêve- 
nus, relativement faibles, commencent à tarir. Cette 
disproportion va augmenter encore pendant la guerre. 
Pendant ces derniers temps, la vente successive des 
chemiûs de fer que l'État avait construits de ses deniers 
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ou commencé à construire, a constitué la principale 
ressource. Or, les lignes les plus importantes et les plus 
productives sont déjà aliénées; la vente de quelques 
lignes secondaires, la plupart inachevées, rapporterait 
à peine une goutte d'eau pour une soif insatiable, sup- 
posé même qu'on puisse leur trouver des acheteurs 
dans les circonstances critiques où se trouve l'Autriche. 

De tout temps endetté, le gouvernement de Vienne 
a puisé très largement, depuis 1848, aux sources du 
crédit public : emprunts à l'intérieur et à l'étranger , 
emprunts à loterie et à primes, emprunts volontaires 
et forcés, tout a été essayé et exploité. Grâce à ces 
moyens héroïques, dans l'intervalle de dix années, la 
dette publique de l'Autriche s'est accrue de \ 30 pour 
4D0; de 1,088 millions de florins en 1846, elle s'est 
élevée en 1868 (des renseignements authentiques l'éta- 
blissent) à 2,400 millions de florins, soit six milliards 
de francs!!. A l'heure où nous écrivons, c'est-à-dire au 
début même de la guerre, l'Autriche aux abois ren- 
contre un obstacle insurmontable à la réalisation de 
nouveaux emprunts dans la déconsidération complète 
de son crédit. L'échec cruel que sa dernière demande, 
quoique relativement faible (G millions de livres ster- 
ling), a rencontré en Angleterre, malgré le patronage 
de la première puissance financière de Pépoque; cet 
échec a une éloquence qui dispense de tout commen- 
taire. 

Comparons maintenant cette situation financière de 
l'Autriche avec celle de la France. Nous venons de voir 
que T Autriche emploie presque toutes ses ressources, . 
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obtenues soit par l'impôt, soit par le crédit, à l'entre- 
tien de ses établissements militaires : ces derniers, en 
effet, avec le paiement des intérêts de la dette, absor- 
bent les cinq sixièmes des ressources ordinaires. 

En France, conyne le montrent les documents offi- 
ciels, le gouvernement . ne dépense comparativement 
qu'une faible partie de son revenu pour son armée, et 
jamais, pendant Ja paix, il ne laisse ses dépenses dé- 
passer un chiffre inférieur de quelques millions de 
francs à ses recettes. 

Dans le compte rendu des recettes et des dépenses 
de la France pour 1857, Tannée qui a suivi la guerre 
de Russie, nous voyons que le revenu de la France était 
de 1 milliard 709 millions de francs. C'est là te revenu 
brut, les dépenses de perception devant être défal- 
quées. Le revenu net est do 14 à 1500 minions, mais 
c'est le revenu ordinaire; il n'y a pas eu d'impôt addi- 
tionnel important pendant la guerre de Crimée , car 
le? dépenses extraordinaires ont été couvertes par des 
emprunts. Les dépenses dç l'armée, pendant l'année 
dont il s'agit (1857), ont été de 365 millions de francs 
environ, c'est-à-dire les deux cinquièmes* environ des 
ressources disponibles une fois la dette pay^e. D'un 
autre côté, les demandes importantes faites à l'emprunt 
pendant la guerre de Crimée, et la facilité extraordi- 
naire avec laquelle elles ont été satisfaites, prouvent 
l'excellence du crédit de la France; et en même temps 
que tout concourt à démontrer sa solidité dans le pré- 
sent comme dans l'avenir, la cour' de Vienne, bous le 
répétons, a éprouvé des refus dans la moitié des capi- 
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taies de l'Europe pour l'emprunt dont elle avait besoin 
avant même que la guerre ne fût déclarée. 

Si nous sommes entrés dads ces détails, c'est qu'ils 
ont une importance extrême dons les circonstances 
actuelles. Il y a longtemps qu'on l'a dit : Peur faire la 
guerre, il faut d'abord de l'argent, puis de T argent, et 
encore de Vargent. Cet axiome est plus vrai que jamais 
aujourd'hui, quand l'expérience de la .guerre moderne 
vient de montrer d'une façon si péremptoire que les 
consommations des armées en objet de toutes sortes 
sont telles qu'il n'y a plus d'arsenaux m de magasins 
qui puissent y suffire. Dans les luttes d'aujourd'hui, 
les gouvernements deviennent les directeurs de la puis- 
sance de tous et de chacun ; les peuples s'y engagent 
tout entiers avec leurs movens, avec toute leur fortune, 
et la guerre prend bien vite un tel développement que, 
pour nous servir d'une expression familière, mais qui 
rend bien notre pensée, les ressources accumulées en 
temps de paix dans les magasins ou dans les arsenaux 
ne sauraient plus être considérées par les gens sensés 
que comme une entrée de jeu dans les terribles hasards 
de la guerre: 

Les merveilleuses puissances de l'industrie moderne, 
les inépuisables combinaisons que la vapeur et les che- 
mins de fer ont mises à la disposition des gouverne- 
ments, ont produit ce résultat qu'en temps de guerre 
les arsenaux deviennent, dans un pays bien organisé, 
les régulateurs et les directeurs de tous les ateliers qui 
travaillent et préparent les objets que consomment les 
armées. Aussi, malheur au gouvernement qui se lance 
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dans un conflit contre une puissance industrielle, en 
n'ayant lui-même que les moyens de ses établissements 
particuliers; il sera bientôt accablé par les bras de tout 
un peuple luttant par le travairdans ses ateliers , aussi 
bien que par le courage de ses soldats sur le champ de 
bataille. Or, pour créer ces ateliers, et pour leur don- 
ner la vie, il faut du temps. Combien, sous ce rapport, 
la situation de la France domine celle de l'Autriche ! 
Quelle distance entre le développement économique et 
industriel de la première de ces puissances et les sys- 
tèmes arriérés ou défectueux de la seconde P. 

Loin de nous la pensée de mépriser nos ennemis, ou 
de mettre en doute leur valeur ; l'Autriche a actuelle- 
ment en Italie une armée bien disciplinée, bien com- 
mandée, bien équipée, égale enfin à toute autre armée 
européenne, et dirigée par des hommes qui diffèrent 
beaucoup de Beaulieu, de Colli, de Wurmser et d'Al- 
vinzi. Sous bien des rapports, cependant, Tannée fran- 
çaise peut compter sur des avantages indépendants de 
la valeur des soldats et de l'habileté des généraux. 
Depuis trente ans, en effet, les armées ont subi une 
métamorphose presque complète, et depuis trente ans 
aucun peuple ne peut se vanter d'avoir contribué au- 
tant que le peuple français aux merveilleux progrès qui 
se sont accomplis dans le matériel et l'administration 
des choses militaires. Et si de la question du matériel 
oïl passe à celle de l'organisation et de l'instruction, si 
singulièrement facilitées par l'ensemble homogène et 
compacte de l'armée française, la % guerre de Crimée, 
ne vient-elle pas montrer de la façon la plus éclatante 
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que nos méthodes, notre discipline et hos règlements, 
nés de l'expérience acquise par de longues études et 
un zèle de tous les instante dans notre guerre d'Afrique, 
nous ont donné dans tous nos mouvements, et pour 
tous les services, une aisance, une rapidité de marche, 
une sûreté, une puissance d'exécution que d'autres 
pourront chercher à atteindre, à imiter, mais que nous 
ne devons qu'à nous-mêmes , car rien de pareil ne 
s'était vu jusque-là. 

Nous ne terminerons pas ce parallèle des avantages 
positifs dont jouit la France, et que l'Autriche est loin 
de posséder, sans nous arrêter un instant sur les cir- 
constances favorables que crée pour le premier des 
deux pays sa puissance maritime. La France est dans 
les conditions les plus favorables pour mener à bonne 
fin toute entreprise qui aurait pour but de bloquer ou 
même de conquérir l'une on l'autre des rives de l'Adria- 
tique. Les positions militaires de l'Autriche en Lom- 
bardie sont susceptibles d'être prises à revers par une 
expédition navale et militaire faisant voile de Toulon 
pour l'Adriatique, et opérant un débarquement à Ve- 
nise ou à Ancône, ou même sur tout autre point inter- 
médiaire. 

Une armée française, même d'un chiffre peu élevé, 
prenant sa base d opération sur la mer, appuyée et ap- 
provisionnée au besoin par une escadre navale, servi- 
rait immédiatement de noyau à une force insurrection- 
nelle considérable, qui agirait sur les derrières de 
l'armée autrichienne engagée contre les troupes sardes 
et la masse des Français marchant au delà du Tessin. 
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Le corps d'armée de Rome, porté à un chiffre respec- 
table par les renforts- qu'il vient de recevoir tout ré- 
cemment, serait en mesure d'opérer sur la rive droite 
du Pô une diversion des plus utiles,- et dans le cas où 
l'armée autrichien ne serait battue, il ne serait pas im- 
possible de lui couper la retraite par les Alpes véni- 
tiennes, 

La force de l'armée autrichienne, singulièrement' 
exagérée par les journaux, ne dépasse pas de 180,009 
su 200,000 hommes en Lombard ie. 

Le 3 6 corps, composé de 2 divisions, avec h«m». 
1 régiment de cavalerie et 3 batteries d'artil- 
lerie, se trouvait, au moment de la concen- 
tration sur le Tessin, cantonné à Crémone, 
Lodi et Pavie ; il compte ~ . . 25,000 

Le 5* corps, composé jusqu'ici de 3 divi- 
sions d'infanterie, 1 régiment de cavalerie et 
i régiment d'artillerie, occupait Milan, Côme, 
Plaisance et Pavie ; il compte 35,000 

Le T corps compte 2 divisions d'infanterie 
et 3 batteries ; il a été cantonné jusqu'ici à 
Bergameet Brescia; il représente 20,000 

Dans la Yénétie, on compte 35,000 

En marche de la Yénétie sur la Lombardie. 40,000 

Enfin l'armée de réserve des provinces illy- 
riennes représente 50,000 

Total. ...... 205,000 

Sur ces 200,000 hommes, l'Autriche peut en réunir 
aisément la moitié sur le Tessin ; et si Tannée fran- 
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çaise n'est pas encore en ligne, il y aura, sans aucun 
doute, un moment difficile à passer pour nos alliés. 
Au reste, toutes les éventualités qui peuvent se pré- 
senter étant prévues depuis longtemps; il *ne sau- 
rait y avoir indécision dans la conduite que devra 
tenir l'armée sarde. Son rôle est d'éviter tout en- 
gagement général avant l'arrivée des Français. In- 
* struite par l'expérience de 1849, elle doit renoncer 
à défendre son extrême frontière, et se borner à 
couvrir les routes de Turin en s'appuyant sur ses 
places fortes d'Alexandrie, Casale et Valence. Les 
70,000 hommes que commande le général La Mar- 
mora doivent et peuvent suffire à ce rôle défensif . La 
durée de cette tâche, à laquelle mettra fin l'arrivée do 
l'armée française, ne se comptera plus par jours, mais 
par heures, dès que le premier coup de canon aura été 
tiré. 

Le Commandant Gh. Martin, 

des Dragons de l'Impératrice. 
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PORTRAITS MILITAIRES 



L'ARCHIDUC CHARLES. 



Cinquième enfant de l'empereur d'Allemagne Léo- 
pold II, l'archiduc Jean-Joseph-Laurent-Charles-Louis 

naquît à Vienne le 5 septembre 1 77 1 . Étant le troisième 
fils de ce souverain, et ses deux frères aînés devant 
devenir, le premier, empereur d'Allemagne (Fran- 
çois I"), et le second grand-duc de Toscane (Ferdi- 
nand III), il se trouvait destiné, par droit d'aînesse, à 
être sur les marches du trône le bras et l'appui le plus 
fort de la monarchie autrichienne ; nous verrons qu'il 
fut aussi, grâce à ses brillantes facultés, son serviteur 
le plus intelligent. Élevé avec soin par les ordres de son 
père, qui voulait faire avant tout de ses fils des hommes 
accomplis, disant que princes ils l'étaient déjà, il entra 
dans la vie des occupations en 1790, après avoir reçu 
le collier de l'ordre de la Toison d'or. Il mena de front 
l'initiation et la coopération aux actes du conseil d'État 
avec l'étude des sciences militaires, sous la direction 
principale du major du génie Sébastien de Maillard, 
originaire de Lu né ville, distingué, comme écrivain, 
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pour la mécanique et pour les armes, parvenu plus 
tard au grade de feld-maréchal-lieutenant. 

La Lorraine et Lunéville n'ont définitivement appar- 
tenu à la France qu'en 1766, et, par suite, Sébastien 
de Maillard ne peut prétendre au titre de Français : sans 
cela je n'aurais pas négligé d'offrir au lecteur un rap- 
prochement curieux, celui des Français Du Han et 
Maillard instruisant en Frédéric le Grand et en l'archi- 
duc Charles, le premier la plus puissante épée de la 
Prusse, le second le seul général européen qui ait ar- 
rêté au plus fort de sa puissance la course victorieuse 
de Napoléon. 

Dans l'hiver de 1 791 , l'archiduc Charles eut avec le 
colonel Mack plusieurs conférences relatives à l'histoire 
détaillée, et sur pièces, des dernières guerres de sa pa- 
trie avec la Porte Ottomane ; mais ce travail intéressant 
ne lui rendit aucun service immédiat et surtout direct, 
car jamais, durant sa carrière militaire, il ne fut ap- 
pelé à tirer son épée de commandement sur les fron- 
tières turques. 

Il débute par faire la guerre en Belgique, dans la 
campagne de 1793, en qualité de général-major atta- 
ché à l'armée de Clerfayt. Son premier combat est ce- 
lui d'Aldenhoven (1" mars), où les Autrichiens réus- 
sissent à nous enlever les positions couvrant les routes 
d'Aix-la-Chapelle et de Rolduc, et à nous rejeter jus- 
qu'à la première de ces cités. Ce succès, leur général 
en chef le reconnaît dans sa relation officielle, ils le 
doivent principalement à l'archiduc Charles. En effet, 
ce prince Sut inquiéter la gauche des retranchements 
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français par un feu vif d'artillerie, tandis qu'il conduit 
lui-même son infanterie à leur attaque, ne laisse exé- 
cuter à ses adversaires que deux décharges et lance 
sur eux le régiment de la Tour-Dragons, électrisé par 
ces paroles : . « Les Français se croient invincibles ; 
montrez-vous comme hommes» comme braves wal- 
lons, et envoyez-les à tous les diables ! » Le désordre se 
met dans nos rangs, nos lignes se précipitent Tune sur 
l'autre; une division de hussards nous prend à revers, 
et nous fuyons au travers d'un bois assez clair pour ne 
pas arrêter la poursuite des vainqueurs. 

Dix-huit jours après, l'archiduc Charles se distingue 
de nouveau à la bataille de Nerwinde. Il commence en 
arrêtant, par le feu de toute son artillerie, les colonnes 
françaises, qui, après avoir occupé, vers neuf heures 
du matin, les villages de Neerhespen, Guthenhofen et 
Orsmael, cherchent à pénétrer plus avant; puis, quand 
une partie de ces colonnes se retire vers le pont d'Ors- 
mael, il renouvelle avec une grande énergie son at- 1 
taque contre le village d'Orsmael. Après trois heures 
d'une mousqueterie nourrie, ses troupes manquent de 
munitions ; il lance alors un régiment à la baïonnette 
et le fait seconder par sept escadrons; cette charge 
d'infanterie et de cavalerie, exécutée à l'instant favo- 
rable, fait vaciller la masse ennemie, l'empêche de se 
reformer, malgré plusieurs tentatives, et la contraint 
de se rejeter en désordre au delà d'Orsmael, en aban- 
donnant son artillerie. L'archiduc poursuit ses adver- 
saires jusqu'à Haekendofen. Comme son mouvement a 
décidé la victoire, l'Empereur lui confère, en récom- 
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pense de sa participation à la bataille de Nerwinde, la 
grand' croix de l'ordtfe militaire de Marie-Thérèse : 
cette décoration est apportée au camp par l'officier qui 
a été annoncer à Vienne la nouvelle de ce succès des 
armes autrichiennes et lui est remise eu présence de 
toute l'armée par le feld-maréchal prince de Saxe- 
Cobourg, général en chef. 

Une autre dignité, celle de gouverneur-général des 
Pays-Bas autrichiens, lui avait été octroyée à la date 
du 1 7 mars, c'est-à-dire la veille même de la bataille 
de Nerwinde, et il dut s'y installer sans délais; mais ce 
haut poste politique rie l'empêcha pas de prendre quel- 
que part aux opérations militaires qui eurent lieu sur 
cette frontière jusqu'à la paix de Bâle. Ainsi il combat- 
tit à l'attaque du célèbre camp de Famars et à d'autres 
actions importantes, sans exercer cependant un com- 
mandement militaire particulier dans l'ordre de ba- 
taille. La campagne terminée, il se rendit à Vienne 
•pour exposer un plan du prince de Cobourg. De retour 
à Bruxelles dans les premiers jours du mois d'avril 
1794, il culbute, deux semaines après, deux divisions 
françaises à Cateau-Cambresis et à Chàtiilon, succès 
qui contribue à la reddition de Landrecies. L'empereur 
François, son frère, alors à l'armée, lui conftre, en 
récompense, le grade de feldzeugmeister (général d'ar- 
mée). Déjà même, tant sa renommée militaire grandit, 
tant ses talents inspirent de confiance, il est question de 
lui pour exercer le commandement en chef lors de 
l'invasion sur Paris, que les alliés méditent de faire par 
les routes de Landrecies et de Guise. 
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Les événements ayant détourné de ce projet, l'Ar- 
chiduc, à la tète de 17 bataillons et de 32 escadrons, 
s'avance, par une marche pénible (17 mai), sur Fiers, 
tandis que les généraux ses collègues s'emparent de 
Gruson, de Tourcoing, ou paraissent devant Roubaix; 
Mescroen, Wemick (sur la Lys) . Le i 8 mai, le duc 
d'York et une partie des Autrichiens se laissent battre 
à Tourcoing par les Français ; les alliés prennent leur 
revanche quatre jours après dans la journée de Tour- 
nay, où l'archiduc lutte vigoureusement, du côté de 
Baisieux, à la tète d'une portion de la cavalerie et 
porte le désordre sur le flanc de l'ennemi ; en cette 
journée il reste seize heures à cheval et ne boit que 
deux fois dans un chapeau rempli d'eau que lui offre 
un soldat. Le 3 juin, il commande le centre à l'attaque 
contre les troupes du général Charbonnier, attaque qui 
a lieu en présence de l'Empereur, et rejette le chef 
français au delà de la Sambre. A la bataille de Fleu- 
rus, la seule où l'on ait fait usage d'un aérostat pour 
reconnaître l'adversaire, l'archiduc combat avec l'a- 
vant-garde autrichienne du côté de Fleurus; l'action 
perdue, il s'oppose vivement, mais en vain, à la re- 
traite des alliés. Envoyé alors sur le Rhin, où com- 
mande «on père adoptif, le duc de Saxe-Teschen, il ne 
trouvé occasion de coopérer à aucun acte important; 
bientôt môme, les Français continuent d'avancer et 
viennent assiéger Mayence. 

' Pendant l'année 1795, notre héros, dont la santé est 
affaiblie, demeure dans Vienne. Pour charmer son re- 
pos forcé, il suit, sous la direction du général Linde- 
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nau, on cours de sciences militaires transcendantes. 

Dans^la campagne de 1796, l'archiduc Charles 
commande, dès l'envoi de Wurmser en Italie, toutes 
les forces dont l'Autriche dispose en Allemagne; il a 
pour adversaires Jourdan à la tète de l'anpée de 
Sambre-et-Meuse, et Moreau à la tète de Tannée de 
Rhin-et-Moselle. 

Les opérations débutent entre la Sieg et la Lahn. A 
la mi-juin, Jourdan débouche sur la rive droite du 
Rhin et prolonge sa gauche jusqu'à la Lahn. Aussitôt 
l'archiduc remonte de Mayence vers la Lahn, passe 
cette rivière un peu en aval de Wetzlar, là où ses rives 
offrent de faibles obstacles, et envoie dans la petite 
plaine de Wetzlar l'un de ses lieutenants pour assaillir 
ouvertement le flanc gauche de son adversaire et le 
chasser des bords de la rivière : ce lieutenant se laisse 
enlever plusieurs postes et rétrograde déjà quand il. 
accourt, reforme ses troupes, attaque Alstetten, ainsi 
qu'Altenburg, tourne la gauche de Jourdan, le déter- 
mine à la retraite, le talonne jusqu'au Rhin, l'oblige à 
repasser ce fleuve. 

Pendant ce temps, Moreau traverse le Rhin à Kehl, 
afin de profiter du mouvement de Jourdan, qui vient 
d'attirer les forces» principales des Autrichiens sur le 
bas Rhin. A cette nouvelle, le prince Charles (1) prend 

(1) En langue française, notre héros reçoit aussi souvent le nom 
de prince Charles que l'appellation plus exacte d'archiduc Charles, 
sans que pour cela, comme on pourrait être tenté de le croire en 
Allemagne, l'usage ait voulu faire descendre hiérarchiquement notre 
héros d'un seul rang. 
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avec lui une division, emmène 8 bataillons et 6 esca- 
drons de la garnison de Mayence, et, voulant attaquer 
l'ennemi dans la vallée du Rhin et au milieu des mon- 
tagnes qui la circonscrivent, descend sur les bords de la 
Murg, qu'il atteint à la date du 5 juillet, et s'y réunit 
au corps de Latour. Il résulte de ce mouvement deux 
rencontres avec les troupes de Moreau. Dans la pre- 
mière, à Kuppenheim, les Autrichiens, attaqués de 
front et menacés d'être pris par leur flanc gauche au 
travers des montagnes, abandonnent la position, re- 
noncent à défendre la Murg et se placent derrière l' Alb, 
près d'Etlingen. Dans la seconde, à Malsch (9 juillet), 
l'archiduc défend vigoureusement le village de ce nom, 
le reprend deux fois sur les Français, repousse égale- 
ment les ennemis de sa droite jusqu'à Rastadt; mais, 
pendant ce temps, il est tourné par sa gauche et obligé 
de décamper dès le lendemain pour aller sq placer en 
arrière de Pforzheim, qu'une colonne française occupe 
déjà. 

Jourdan, ayant devant lui le seul corps de Wartens- 
leben, reparaît sur la rive droite du Rhin, bloque 
Mayence, pousse sur le haut Mayn, tandis que Moreau 
force le passage du Necker et poursuit l'archiduc jus- 
qu'aux gorges du Rauhe-Albe, préâ du Danube. Là les 
Autrichiens font volte-face, et une bataille, dite de 
Neresheim (11 août), s'engage à peu de distance de 
Nordlingen. L'archiduc tourne la droite française par 
une attaque dirigée sur Trugenhofen ; mais son attaque 
centrale sur Dunstelkingen est contenue, et ses efforts 
sur la gauche de ses adversaires ne font aucun progrès. 

2 e SÉRIE. TOME XXVI. ft. 14 
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Français, marche délicate et audacieuse, dégage le 
bois, culbute Jourdan dans la plaine et le refoule jus- 
qu'à l'entrée de la Forêt-Noire, tandis qije Saint-Cyr 
isolé se voit obligé de traverser le Danube à Sigmarin- 
gen et de se mettre à l'abri derrière ce fleuve. Après 
ce bel emploi d'une réserve, le vainqueur de Stockach 
aurait dû poursuivre Jourdan et détruire son armée; 
mais le conseil aulique, se fiant à l'ancien adage : qui 
occupe les montagnes domine la plaine^ adage inexact 
quand on l'applique aux grandes conceptions de la 
stratégie, lui défendit de se porter sur le Rhin avant 
l'évacuation de la Suisse. 

Notre héros joint alors en Suisse son lieutenant 
Etotze, livre à Masséna une série de petits combats, le 
contraint à se concentrer vers Zurich, puis à abandon- 
ner cette ville (1 6 juin) et à se retirer derrière la Lim- 
mat ; mais, à peine entré dans Zurich, l'ordre lui. arrive 
de Vienne de céder la place à Souvarof, qui acçoprt 
d'Italie se livrer aux coups de Masséna et ne veut pas 
combattre de concert avec lui. Cet ordre, en opposi- 
tion avec ses propres vues, le contrarie vivement; il 
obéit pourtant, remonte vers Philipsbourg et débloque 
cette place. Un coup de main heureux, cjirigé sur le 
point essentiel et contre une occupation trop dissémi- 
née pour être forte, le rend maître, quelques jours 
après (18 septembre), de la place de Mannheim. Phi- 
lipsbourg, investi de nouveau par les Français au mois 
de novembre, lui doit une seconde fois sa délivrance. 
La conclusion d'un armistice amène de part et d'autre, 
dès le début de décembre, l'entrée dans les quartiers 
d'hiver. 
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Après cette campagne tourmentée, l'archiduc Charles 
quitte son armée (17 mars 1800), où il laisse des re- 
grets, et se retire dans son gouvernement de Bohème. 
Il organise dans ce pays une légion pour la défense du 
territoire; cette légion (1) de landwehr ou de garde 
nationale comprend bientôt 25,000 hommes, répon- 
dant de bonne volonté à son chaleureux appel et in- 
scrivant sur leur drapeau : « Pour le Roi ! pour la Pa- 
trie! — La victoire ou la mort! — Nous défendons la 
Patrie; résistons bien. Dieu et Charles avec nous ! » 

Sur ces entrefaites, l'archiduc Jean se laisse battre 
en plusieurs rencontres par Moreau; la journée de 
Hohenlinden alarme surtout l'Empereur, qui offre le 
commandement à l'archiduc Charles, mais trop tard, 
car ce dernier, malgré son dévouement pour la patrie, 
qui lui fait accepter cette tâche ingrate, arrive seule- 
ment à temps pour arrêter le général français en si- 
gnant avec lui l'armistice de Steyer, base de la paix de 
Lunéville. 

Nommé feld-maréchal et président du conseil au- 
liqfle de guerre, notre héros s'occupe, pendant plu- 
sieurs années, d'apporter des améliorations dans l'or- 
ganisation de l'armée autrichienne. 

En 1805, les événements l'amènent de nouveau à 
tirer l'épée. Comme les Russes lui ont gardé rancune 
depuis la mauvaise issue de leur dernière campagne de 
Suisse, on évite de le faire combattre à leurs côtés, et 



(i) Ce corps portait le titre officiel suivant : Légion bohémienne.- 
moravienne-silésienne de l'archiduc Charles. 
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on le charge du commandement de l'armée autri- 
chienne d'Italie opposée à Masséna, tandis que l'inha- 
bile Mack dirige l'année autrichienne de Souabe et se 
poste à Ulm. Un écrivain philosophe ne manquerait 
pas de remarquer ici combien les causes futiles exercent 
d'influence sur le sort des empires, car, si le prince 
Charles eût occupé Ulm à la place de Mack, il est pro- 
bable que la tardive campagne de 1805, dont les heu- 
reux résultats consolidèrent la couronne impériale sur 
la tête de Napoléon, eût pris une autre tournure; alors 
l'histoire de l'Europe aurait été profondément modifiée 
et simplifiée. Mais revenons! des faits réels. Le 30 no- 
vembre, les représentants armés de l'Autriche et de la 
France se choquent à Caldiero. Le prince Charles, 
dont de solides redoutes améliorent la position, a placé 
sur son centre une. réserve de grenadiers, à la tête de 
laquelle il combat de la façon la plus soutenue et la 
plus brillante, et cherche à s'emparer du village de 
Vago, qui sert d'appui au centre de son adversaire. 
Masséna empêche cette manœuvre de se réaliser; mais 
son mouvement sur l'extrême gauche des Autrichiens 
échoue, et, après une lutte énergique et sanglante, H 
se voit vaincu. Ce succès ne peut avoir de suite pour le 
vainqueur, 'obligé par les progrès de Napoléon de re- 
monter vers Vienne (1); on sent néanmoins qu'il ne le 
dédaigne pas, au ton de regret fier et digne qui anirm? 
la fin de sa relation officielle : « Des événements sir*- 

(i) Pour maintenir, pendant sa retraite, lfa«*na ver» Xtomm, 
l'archiduc répandit le bruit de la prochaine arrivée de» Un<**% ^ 
Dalmatie, ce qui lui réussit. 



220 PORTRAITS MILITAIRES. 

main avec une indicible émotion sur le lien même du 
carnage et au plus fort de la lutte, en reconnaissance 
de son glorieux sacrifice à l'honneur et à la patrie : 
scène émouvante, d'un style grandiose, rapide comme 
la minute, digne d'être fixée sur la toile par un pinceau 
habile. 

Le courage de l'archiduc obtient plein succès dans 
cette bataille d'Essling, dite d'Aspern par les Alle- 
mands; l'Empereur des Français ne peut se faire jour 
et déboucher dans la plaine ; la destruction de ses ponts 
l'oblige même à rentrer dans l'île de Lobau. Résultat 
immense qui fait tressaillir de joie l'Allemagne et tous 
les ennemis de la France ; Napoléon, le favori de la 
victoire, vient de reculer! Ce résultat, une colonne 
élevée dans les plaines d'Aspern le constate encore au- 
jourd'hui ; on y voit l'effigie de notre héros couronnée 
de lauriers, et au-dessous cette inscription : Erzherzog 
Carl, der Siéger der bis hierher Unbesiegten, l'archi- 
duc Charles, le vainqueur de ceux qui jusque-là étaient 
invincibles. 

Mais, pendant tout le mois de juin, l'archiduc se 
repose trop sur ses lauriers, et quand, dans les pre- 
miers jours de juillet, rétablis de toutes leurs pertes et • 
possesseurs de ponts nombreux et solides, les Français 
franchissent de nouveau le Danube et l'attaquent à 
Wagram, il est vaincu à son tour, vaincu, il est vrai, 
avec de louables efforts de bravoure, de dévouement, 
d'intelligence. Son mérite dans cette journée, et ce 
n'est pas certes celui de tous les généraux, consiste à 
avoir contraint son adversaire à l'emploi de gros et 
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coûteux moyens, à avoir limité à un petit nombre de 
prisonniers et à quelques cano^ démontés les trophées 
de son vainqueur, à avoir enfin pris à temps sa réso- 
lution de battre en retraite pour conserver encore in- 
tacte une petite armée capable de peser dans les négo- 
ciations de la paix. , 

Un grand crève-cœur pour le héros autrichien, c'est 
que son frère l'archiduc Jean, auquel il avait ordonné 
depuis un mois de venir le joindre, s'était laissé en- 
traîner au désir d'acquérir de la gloire pour lui seul, 
et, perdant du temps à des projets et à des opérations 
secondaires, n'avait atteint les environs du champ de 
bataille de Wagram que plus d'une heure après la fin 
de l'action. Cette arrivée tardive, qui le privait à cette 
heure suprême d'un renfort utile, le blessa profondé- 
ment et ranima en lui des dissentiments anciens résul- 
tant de la désunion fraternelle des deux archiducs, 
désunion dont le cabinet de Vienne avait ressenti lui- 
même des secousses. Se rappelant alors les mille diffi- 
cultés qui avaient entravé son bras depuis qu'il était 
généralissime, il se sentit pris de découragement et de 
dégoût, comme cela arrive parfois chez les âmes les 
mieux trempées à la vue des exigences de la médiocrité, 
et signa sa démission ; son parti resta irrévocablement 
fixé; depuis, jamais son épée n'est sortie du four- 
reau (1). Ainsi, la campagne de 1809 clôt sa carrière 
militaire. À cette retraite anticipée, car celui qui la 

(1) Il a seulement, après te 20 mars 1815, exercé, au nom des 
puissances alliées, les fonctions de gouverneur de la place fédérale 
de Mayence. 



$2â PORTRAITS MILITAIRES. 

prenait n'avait pas encore quarante ans d'âge, l'on a 
assigné d'autres motifs. D'abord, celui de la santé : 
nous le voyons, en effet, céder aux fatigues de la guerre 
et obligé de prendre les eaux dès le mois de mai 1798 ; 
nous le trouvons encore souffrant au mois d'octobre 
1800, ainsi qu'à la fin des campagnes de 1805 et de 
1809; mais, avec son habitude du commandement, 
cet affaiblissement corporel île l'empêchait pas absolu- 
ment de manier l'épée. Un autre motif invoqué, c'est 
qu'au moment où son pays reprit les armes contre la 
France, il existait une coalition européenne qui dimi- 
nuait singulièrement, pour chacun dés alliés, la gloire 
du résultat, et que sa fierté ne voulut point descendre 
à devenir une partie alic^uote d'adversaire vis-à-vis de 
Napoléon, lorsque seul déjà, dans la campagne de 
1809, il avait balancé la fortune de ce conquérant. 
Enfin l'on peut présumer, malgré le patriotisme désin- 
téressé du prince, en le voyant ainsi fermer volontai- 
rement sa vie publique et guerrière, car ce sentiment 
existe toujours un peu en un pli caché du cœur de 
l'homme, qu'il ne fut pas fâché de conserver sa gloire 
intacte et de n'en rien compromettre, pensant qu'il suffi- 
sait, pour immortaliser son nom, d'avoir été le meilleur 
général opposé par l'Autriche aux armées françaises 
de 1796 à 1809. Et peut-être le vrai en tout ceci, 
c'est que l'archiduc Charles, suivant les dispositions où 
les tracas de la responsabilité au milieu d'une grande 
lutte avaient plongé son âme, puisa dans toutes ces 
raisons à la fois les mobiles qui lui dictèrent la résolu- 
tion définitive de rentrer dans la vie privée. 
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Une fois son épée suspendue au temple de mémoire, 
notre héros songea à se créer une famille. D épousa, le 
17 septembre 1815, à Weilbourg, la belle princesse 
Henriette, fille du duc Frédéric-Guillaume de Nassau, 
qui lui donna six enfants, deux filles et quatre fils; sa 
fille aînée partage aujourd'hui le trône des Deux-Siciles ; 
les archiducs ses fils sont officiers-généraux au service 
de l'Autriche dans les armées de terre et de mer. 

L'archiduc Charles, après avoir coulé, pendant plus 
de trente et un ans, des jours heureux et tranquilles au 
sein de sa famille, au milieu de ses travaux et de ses 
collections scientifiques et littéraires, mourut le 30 avril 
1847, à l'âge de soixante et quinze ans; il avait assez 
vécu pour célébrer, en i 843, sa cinquantaine comme 
grand' croix de Tordre militaire de Marie-Thérèse, ju- 
bilé qui donna lieu à une fête publique dont une rela- 
tion spéciale a été publiée à Vienne, et qui lui valut les 
insignes en brillants dudit ordre (1), conférés par son 
neveu l'empereur d'Autriche Ferdinand I er . 

Parmi les décorations étrangères ornant la poitrine 
de l'archiduc, Von remarque l'ordre de la Légion 
d'honneur; cet ordre lui avait été envoyé de G;rn- 
piègne, le 28 mars 1810, par Napoléon, qui le priait 
d'acœpter, outre le grand-ai^îe adressé au général, la 
croix d'argent, qu'il portait \\i\-xi\hu<'. adiev^e au 
soldat. Les écrivains frai;*;^ or;t r^r^ aw* ewprev- 

(1) Cette décoratif* *st *rZx~s% *** mvprn; *»*&* t*f*tAm 
Charles elle «ait apaarv-i* *» *anr**i l^rtvew A a ***** 4* 
chaque potsfw-w, te pvv**tt*m*&t. a r****, *» y* fe 
300,000 florin 
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dessins de l'artiste? quel nom groupe mieux autour de 
lui, comme un souvenir excitant, les idées d'indépen- 
dance que caresse l'Allemagne depuis le traité de Til- 
sitt? 

L'influence acquise par les victoires et le caractère 
de l'archiduc Charles prit même en Autriche une pro- 
portion telle (1) qu'un parti allait se former pour tenter 
de l'asseoir sur le trône impérial et pour régénérer 
ainsi, par une espèce de révolution de 1688, la vigueur 
et la gloire du bras souverain, lorsque ce héros dérouta 
ce projet par son attitude respectueuse envers le chef 
de sa race. Déjà, à la fin de 1808, une portion du 
peuple espagnol désirait offrir à ce prince le trône d'Es- 
pagne, et l'amiral anglais Collingwood avait dépêché à 
Trieste une frégate pour se mettre à ses ordres et le 
transporter au besoin dans la Péninsule. Je relève ces 
faits peu connus, afin de prouver combien ses contem- 
porains le jugeaient digne d'une couronne, qu'il eût 
certes mieux portée que plusieurs des monarques im- 
provisés dans cette période (2). 

Outre l'affection de la population, qui l'acclamait si 
chaleureusement et faisait un triomphe de chactin de 
ses retours au temps où il portait les armes, l'archiduc 
Charles possédait l'amour des soldats. -Sa bravoure^ qui 

* 

(1) « L'archiduc Charles est toujours Y idole du peuple et de l'ar- 
mée, » écrivait le maréchal Soult à l'Empereur, dans un rapport 
daté de Passau, le 1 er septembre 1806. 

(2) En 1831, les regards des Belges et des Polonais séjournèrent 
vers lui, mais il n'est pas douteux qu'il eût refusé la proposition de 
l'un ou de l'autre de ces trônes. 
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le jetait souvent au milieu de ses grenadiers, en plein 
danger, et lui faisait répéter des exploits dignes de 
l'antique, son habitude de partager fatigues et priva- 
tions, sa générosité, son esprit de justice, lui avaient 
valu cet amour, cette affection. Chaque fois qu'il quit- 
tait le commandement, c'étaient des regrets, des pleurs, 
des scènes attendrissantes : on lé vit bien en 1800, on 
le vit aussi à la fin de 1809. Dans les chants.de là 
troupe, le poëte-soldat l'appelait notre Charles, ou 
Charles le bon, ou le père de Vannée, ou le descendant 
d'Hermann, disait que ses actions dépassaient celles 
des Frédéric et des Eugène, et, trait caractéristique, se 
félicitait de voir en lui un prince allemand à la tête 
d'une armée allemande. . - . 

Cet amour du soldat, notre héros ne l'obtint jamais, 
du reste, par les concessions, par les prévenances. Il 
voulait, avant tout, la stricte observation des règles 
militaires; il exigeait qu'on ne sortit pas des limites de 
la discipline. Ses exhortations en font foi; elles ont le 
ton noble, sérieux, et indiquent en même temps le 
grand général et l'ami de l'humanité. « Le soldat, ex- 
prinie-t-il en tête d'un règlement (1), doit être fami- 
lier avec les difficultés de sa profession ; il doit envisà- 
ger et apprendre à respecter la nécessité de son 
instruction, l'inévitable sévérité de sa discipline; il faut 
qu'il possède l'esprit militaire et se présente devant ses 



(t) Abrichtung&'Reglement fiir die kaiserliche und kaitserlich- 
konigliche Infanterie, Wien, 15 may 1806. Unterzeichtiet : Erzher- 
zog Cari, Gêner alissimus. 
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supérieurs, non comme un condamné» mais avec le 
maintien militaire résolu ; il faut que, loin de considé- 
rer son état comme un joug, il en soit fier. » — «J'ai, 
dit-il à ses troupes au moment d'entrer en campagne, 
j'ai encore une observation à vous faire. Le véritable 
soldat n'est terribje qu'à l'ennemi en armes : les vertus 
civiques ne doivent pas lui rester étrangères. Hors du 
ehamp de bataille, il est modeste, miséricordieux et 
humain envers le citoyen sans armes et le laboureur 
paisible. Il connaît les maux de la guerre et tâche de les 
diminuer. » 

Le soldat est modeste, affirme l'archiduc, et, à cet 
égard, il prêche d'exemple. Après la campagne de 
1799, quand il résigne son commandement, les troupes 
lui envoient des délégués pour lui faire connaître leur 
vif désir de le voir encore à leur tête, de marcher à la 
victoire sous ses ordres. « Camarades, s'écrie-t-il, ce 
n'est pas à moi, c'est à vous que l'Empereur et la pa- 
trie doivent nos derniers succès. » Au mois de mai 
1801, le roi de Suède, membre de la Confédération 
germanique, en qualité de duc de Poméranie, croit 
de son devoir, comme État de l'Empire, devoir auquel 
le poussa son enthousiasme personnel, de proposer à la 
Diète l'élévation d'un monument en l'honneur de l'ar- 
chiduc Charles, libérateur de l'Allemagne; ce monu- 
ment consistait, dans son intention, en une statue de 
grandeur colossale érigée à Ratisbonne. Mais l'archiduc 
décline cet honneur, alléguant qu'il ne pouvait être 
question de construire un coûteux trophée quand les 
dépenses entraînées par cette construction incombaient 
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à charge aux classes inférieures des sujets de l'Empire, 
déjà bien éprouvées par la guerre (1). 

En raison des défectuosités du caractère humain, la 
franchise n'est pas l'apanage inné des grands hommes, 
quoique les subterfuges ne semblent convenir qu'aux 
faibles; mais, chez l'archiduc Charles, cette qualité 
brille entière et de la manière la plus durable, car elle 
se trouve consacrée par écrit. Dans ses ouvrages, ce 
prince avoue ses fautes avec la môme naïveté que Tu- 
renne; non-seulement il les avoue, il les explique : 
parcourez ce qu'il a écrit, et cette assertion ressortira 
presque à chaque page. En voulez-vous un exemple? 
Voici les lignes simples et réfléchies qu'il trace à pro- 
pos de la manière dont se termine la première partie 
de la campagne de 1796, lorsque, malheureux à la 
bataille de Neresheim, il se retire sur la rive droite du 
Danube : « Finalement, si l'on compare les manœuvres 
de Moreau et de l'Archiduc, depuis la fin de juin jus- 
qu'à la mi-août, on remarque qu'elles se trouvent di- 
rectement opposées aux principes établis. Un mouve- 
ment offensif essayé à la suite d'un succès, avec des 
forces supérieures, doit être exécuté avec vigueur et 
promptitude; la retraite d'une armée inférieure en 
nombre doit, au contraire, s'effectuer avec calme, à 
pas comptés, mais sans haltes inutiles et sans positions 
risquées. La marche de Moreau fut trop circonspecte, 

» 

(1) Pourtant, en 1802, on éleva dans une Ile du Leob, à une demi- 
lieue d'Augsbourfe, un socle portant le buste en marbre de l'archi- 
duc, et placé sous un temple à quatre colonnes, avec cette inscrip- 
tion : « Au sauveur de l'Allemagne, par quelques Allemands. % 
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h retraite de l'Archiduc trop lente; ce dernier mit delà 
tomèrité dans ses manœuvres et dans le choix de ses 
positions. Les motifs d'une conduite si différente se 
trouvent dans le caractère des deux généraux. » Un 
autre exemple de franchise, nettement marquée, se 
rotrouve dans les aveux de l'archiduc relativement aux 
manœuvres qui précédèrent, dans la campagne de 
17U9, la journée de Steckach; le prince s'y accuse 
d'avoir envoyé des troupes vers la Redtniz, tandis qu'il 
groupait son armée sur l'Ostrach : « La bataille qu'on 
se proposait de livrer était d'une telle importance, que 
tout détachement inutile, toute disposition qui dimi- 
nuait la force de l'armée, malgré sa supériorité numé- 
rique, mérite la plus sévère improbalion. » 

Chaque général a ses habitudes; voici l'une des plus 
connues de l'archiduc Charles : au début d'un combat, 
lorsque tout restait indécis, il se tenait en un point 
central, ordinairement indiqué par l'ordre du jour, et 
mettait pied à terre si la station devait se prolonger. D 
recevait dans cette position les nouvelles qui lui arri- 
vaient de toutes parts, soit de vive voix, soit par écrit, 
mais surtout de cette dernière manière, car il existait 
dans l'armée autrichienne cet excellent usage (excellent 
pour éviter les confusions, les méprises) de transmettre 
les avis, même sur le champ de bataille, au moyen de 
billçts tracés au crayon. Quand la nouvelle avait peu 
d'importance, le prince la lisait à haute voix pour la 
communiquer à son entourage, puis il donnait se» 
ordres, et toujours avec le sang-froiâ d'un homme 
parfaitement maître de lui. Quelquefois il gardait l'avis 
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pour lui et se contentait de répondre brièvement au 
porteur, ou le congédiait en disant : C'est bon ; alors 
on concluait, de cette manière d'agir, que la situatpa 
était délicate et qu'il fallait attendre une décision du 
sort. Mais si l'archiduc, à la réception de la nouvelle, 
s' écriait : Mon cheiall c'était pour sûr le cas d'un vé- 
ritable danger, et, en effet, il s'élançait aussitôt à l'en- 
droit le plus périlleux pour rétablir l'équilibre et res- 
saisir la fortune. 

A ce trait que nous rapportons et qui décèle combien 
son armée l'avait observé, étudié, et le devinait aisé- 
ment, que l'on ne croie pas que le prince Charles fût 
de ces chefs militaires qui, malgré des qualités bril- 
.larites, laissent, sous certains rapporte, les soldats 
prendre de l'ascendant sur eux. Grâce aux dons de la 
nature, grâce à son énergie morale, grâce à sa connais- 
sance du cœur humain, cette qualité acquise par l'ob- 
servation et qui procure avant l'âge l'expérience et le 
tact nécessaires pour conduire les masses, il exerçait» 
au contraire, la plus grande influence sur ses inférieur* 
et les dominait à un point qui n'a été dépassé, suivant 
un de ses biographes, que par Napoléon et Blûcher. 

\l est assez difficile de fixer la méthode tactique de 
notre héros. Rappelons cependant que, dans les ba- 
tailles de Neresheim et de Wurzbourg, il agit par unç 
attaque débordante et tournante contre l'une des ailes 
de son adversaire, tandis qu'à Caldiero il opère sur le 
centre de Masséna, et qu'à Essling, partiellement fof mé 
en colonnes de, bataillons pour mieux résister aux 
charges de nos cuirassiers, il pratique une attgqpe en- 



globalité, cl presque sur toute k ligne, contre les Fran- 
çais débouchant de Tfle de Lobau. A Wagram, avec 
des lignes où règne aussi un mélange de petites co- 
lonnes avec des bataillons déployés, fl attaque sur les 
deux ailes, principalement du côté de son afle droite, 
dont les troupes parviennent à se placer en potence 
derrière l'année française. A Stoctach, fl obtient la 
victoire par un judicieux emploi de sa réserve. Ajou- 
tons, comme trait caractéristique, que, dans un instant 
critique, il se met lui-même à ta tète de ses grenadiers 
et charge vigoureusement l'ennemi; exemples : les 
journées de Tarwis et d'Essling. Se faire ainsi soldat 
par moments, c'est, pour un guerrier plus sage qu'en- 
treprenant, comprendre à merveille l'influence ma- 
gique exercée par le courage personnel du général en 
chef, lorsque ce courage se montre rarement, mais au 
grand jour, au milieu des rangs, et toujours à propos. 
Nous avons vu ci-dessus l'archiduc adresser à Mo- 
reau le reproche de circonspection. Est-ce à dire qu'il 
fût lui-même très audacieux? Non, certes : sa méthode 
de guerre a plutttde la prudence; elle est savante, ré- 
gulière; il ^^efflÉlainment par principes et pratique 
un plan d'opérations assuré. Avec cette allure, il donne 
peu de prise sur lui, et le fait est que, sous ses ordres, 
les armées autrichiennes ne sont jamais entièrement 
dispersées ou détruites ; la fortune leur tourne parfois 
le dos, mais il y a une limite à leur désastre, et in- 
tadtes, quoique vaincues, elles en imposent encore et 
améliorent les conditions de la paix. D'un autre côté, 
il entreprend peu et opère lentement; il n'utilise pas 
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suffisamment sa supériorité numérique, il ne sait pas 
toujours tirer parti de la victoire (1); on dirait qu'il 
vise moins à détruire l'adversaire qu'à atteindre un 
point stratégique de premier ordre, qu'à chasser l'en- 
nemi de certaines lignes et de certaines contrées, ce qui 
fait dire à Clause wïtz, ce théoricien renforcé, « qu'il 
prend le moyen pour le but et le but pour le moyen. * 

Néanmoins, cette appréciation stratégique de notre 
héros,. énoncée ainsi d'une manière absolue, ne suffi- 
rait pas pour le faire connaître si nous n'ajoutions plu- 
sieurs restrictions. 

La première, c'est que l'archiduc Charles appartient 
encore, comma école de guerre, aux temps antérieurs 
à Napoléon, puisqu'il commandait déjà en chef quand 
le futur Empereur des Français se révéla comme génie 
guerrier par sa campagne de 1 796 en Italie. Quoique 
fort jeune alors, ses idées sur la guerre devaient donc 
être à peu près arrêtées, sauf les modifications ulté- 
rieures de l'expérience. Par ce motif autant que par 
son caractère, le vainqueur d'Essling ne peut être 
compté parmi les imitateurs de Napoléon ; il possède 
sa méthode de guerre particulière, et, si réservée 
qu'elle soit, les événements ont prouvé qu'il se bat, 
j'emprunte l'expression du duo de Rovigo (Savary), 
« de manière à rendre prudents tous les hommes à 
entreprise téméraire (2). » 

La seconde restriction, c'est que, par l'emffloi de 



(1) Exceptons d'une manière complète ta bataille de Wurzboorg. 

(2) Cela seul montre l'exagération de Marnent (Mém., t III, 
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soir imparfaite stratégie, emploi combiné avec une me- 
sure et une présence d'esprit parfaites, l'archiduc 
Charles a rendu de meilleurs services à sa patrie qu'il 
n'eût pu le faire en recourant à d'autres moyens. 
Contre les Français de son époque, contre Napoléon 
surtout, qui croyaient fonder en improvisant, il impor- 
tait plus de résister que de vaincre, car résister, se 
tenir debout, faire respecter son existence comme na- 
tion, comme puissance, c'était gagner du temps : or, 
le temps, l'Autriche et son général avaient justement 
calculé, le temps devait finir par user le conquérant. 

Une troisième restriction, qui excusera notre héros 
sans le justifier totalement, repose sur les difficultés 
qu'il rencontra dans l'exercice du commandement. Son 
désaccord avec ceux de ses frères placés sous ses ordres 
et les injonctions impératives du conseil aulique 
forment les principales de ces difficultés, de ces en- 
traves. C'est notamment dans les campagnes de 1796 et 
de 1 799 que les plans lui arrivaient tout faits de Viennfe, 
façon d'agir un peu cavalière à l'égard d'un archiduc 
habile en guerre, quoique fort dans les habitudes au- 
trichiennes, et dont il se plaint à plusieurs reprises 
dans ses relations de ces campagnes. « Les plans mili- 
taires, y remarque-t-il, conçus par des hommes d'État 
et de plume, qui, sans aucune idée de la guerre, ne 
peuvent juger ni de l'importance ni de l'ensemble des 
opérations, et qui veulent guider les années dans des 

p. 215-218), qui prétend, sur ouï-dire, que l'archiduc perdit subi- 
tement la tête à la seule apparition de Napoléon en 1809, avant 
mène le débat <k» opérations autour de Ratisbonae. 
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vues politiques, sont toujours défectueux et font le dés- 
espoir des chefs militaires, tout autant que les projets 
formés loin du théâtre des événements, qui ne cou* 
viennent plus à l'état des choses lorsque le moment 
vient de les exécuter. » L'archiduc observe , d'ail- 
leurs, que la cour de Vienne ordonnait souvent « la 
prompte exécution de ses volontés, sans aucune objec- 
tion ; » puis ajoute : « Le sacrifice qu'un général d'ar- 
mée fait en pareil cas de sa meilleure conviction, aux 
dépens de sa gloire, est un des plus grands que le bien 
public et son devoir lui imposent. » Ce sacrifice le 
mettait en contradiction avec lui-même, c'est son aveu, 
et « faisait naître en lai une indécision qui n'était pas 
dans son caractère. » Malgré cette dernière assertion, 
plus d'un historien le taxe d'avoir le caractère indécis, 
et invoque à l'appui de cette accusation le fiait qu'en 
1809, généralissime ayant pleins pouvoirs et tout à fait 
indépendant du conseil aulique, par une faveur spéciale 
et une espèce d'hommage rendu à sa renommée, il ne 
sut pourtant pas supprimer les tiraillements entre 
chefs de second ordre et assurer dans les rangs autri- 
chiens une parfaite unité de commandement. 

Enfin, à la décharge de l'archiduc, rapportons qu'il 
eut souvent, pour contrecarrer ses projets, pour ren- 
verser ses mesures, un adversaire aveugle, dit-on, 
mais assurément sans réplique, la fortune ! adversaire 
par qui l'on peut être battu sans avoir tort au point de 
vue de la sagacité et de la prudence humaine ! Napo- 
léon rend, sous oe rapport, justice complète au prince 
autrichien ; « Il possède, dit-il, les qualité* supérieures 
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qui font les grands hommes de guerre, et serait, je 
n'en doute pas, devenu le meilleur capitaine de son 
époque si la fortune ne lui eût pas opposé des obstacles 
dont, avec tous ses talents, il n'a pu triompher. » 

J'ai dit, dans le portrait de Wellington, que ce gé- 
néral anglais me paraissait inférieur en talents mili- 
taires à l'archiduc Charles; il est temps de justifier ici 
cette opinion. La justification sera facile et simple en 
mettant mieux en relief un motif déjà indiqué. L'ar- 
chiduc a lutté contre Napoléon au plus fort de sa gloire 
et de sa puissance ; c'est lui seul qui a jeté dans les ba- 
lances du sort la totalité des forces de sa patrie comme 
contre-poids d'essai vis-à-vis des forces de la France. 
En jouant ainsi, d'un coup de dé et sous sa responsa- 
bilité, l'existence de la monarchie autrichienne, il a un 
instant arrêté les Français victorieux, et, finalement 
battu après son succès, a pourtant gagné en définitive 
pour l'Autriche une influence morale immense aux 
yeux de toute l'Allemagne, songeant déjà à secouer le 
joug. Cela seul grandit le prince autrichien, surtout en 
présence de Wellington, qui, pendant cette même 
campagne de 1809, se retirait prudemment du champ 
de bataille de Talavera, et malgré sa victoire dans les 
lignes dé Torres-Vedras, afin de rester appuyé à l'O- 
céan, son père nourricier. L'archiduc Charles est le 
premier qui ait montré à vaincre Napoléon ; Welling- 
ton, lui aussi, a eu son jour de fortune, dans lequel il a 
défait l'Empereur; mais c'est six ans plus tard, c'est 
quand Napoléon n'a plus qu'une ombré de puissance, 
et, pour obtenir ce résultat, le général anglais ne dis- 
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posait pas seulement des troupes de l'Angleterre, les 
Néerlandais le secondaient, et Blûcher avec ses Prus- 
siens agissait de concert avec lui. 

On peut même aller plus loin et dire, avec apparence 
de raison, que l'archiduc ne le cède en talents militaires 
qu'à Napoléon lui-même ( 1 ) • 

Outre son talent à manier l'épée, notre héros se si- 
gnale comme organisateur, comme écrivain. 

À partir de 1806, il réorganise l'armée autrichienne 
avec une louable activité, la fractionne à notre imita- 
tion en corps d'armée, formant de chacun un tout com- 
plet en troupes de diverses armes, et porte son chiffre 
total, en y comprenant la landwehr, les dépôts et les 
réserves, à 725,000 hommes et 60,000 chevaux. Il 
renforce et améliore le système des frontières militaires, 
fait travailler aux fortifications de Komorn et projette 
de fortifier Leopoldstadt et Jablunka, villes très expo- 
sées depuis que les Français peuvent déboucher en 
Gallicie par le grand-duché de Varsovie. Il modifie le 
mode de conscription, crée en 1808 des bataillons de 
chasseurs à pied, fait adopter définitivement à la cava- 
lerie la formation sur deux rangs, institue dans l'artil- 
lerie des batteries de lignes de 8 canons légers chacune, - 
- simplifie la tactique en général et même l'exercice du 
fusil, introduit l'usage essentiel du tir à la cible, fonde 
un institut d'équitation, encourage l'élève des chevaux 

(i) Prévenons le lecteur que ce n'est pals l'opinion du biographe 
le plus complet et le plus récent de Wellington (M. Brialmont, 18p6- 
1 857, 1. 111, p. 290), qui place son héros « au second rang des hommes 
de ce siècle. » 
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dans Fintérêt des remontes de l'armée; porte son at- 
tention sur les établissements d'instruction militaire et 
favorise la publication d'un journal militaire (1) pour 
développer l'instruction chez ïes officiers. • 

Dans ce dernier but, l'archiduc se fait lui-même au- 
teur militaire (2) . Il sait « que l'on paye souvent bien 
cher à la guerre l'insouciance que l'on met à former de 
bons officiers en temps de paix » (la remarque est de 
lui), et, pour chasser loin de son pays ce grave incon- 
vénient, il prend la plume et trace les Principes de la 
grande guerre. La publication de ce bel ouvrage date 
de 1806 (3) ; elle précède donc la grande lutte de l'Au- 
triche avec la France. Dans ces Principes, l'auteur ex- 
pose une théorie de la guerre, puis, à l'appui de ses ex- 
plications, il donne 25 exemples tactiques de diverses 
opérations de guerre, exemples développés chacun par 
un texte et par une planche coloriée. Ce luxe d'expli- 
cations ajoute au mérite et à la clarté de l'œuvre, et la 
rend accessible à tous les officiers ayant déjà l'expé*- 

(1) Oesterreichische militairische Zeitschrift. 

(2) « L'unique intention de l'auteur, s'écrie-t-il avec un élan pa- 
triotique en tète de l'un de ses ouvrages, est de répandre de plus en 
plus les lumières d'une science protectrice, d'éveiller les talents qui 
sommeillent, et de les diriger vers le bien public. Que tout homme ' 
capable d'écrire fidèlement des mémoires militaires fasse hommage 
à ses concitoyens du fruit de ses veilles ! La plus douce satisfaction 
récompensera ses peines quand, après avoir voué son existence en- 
tière à la défense de l'État, et l'avoir servi au prix de son sang, il 
pourra encore se dire que ses derniers moments de repos ont été 
consacrés à lui être utile. - L'illustre auteur fait évidemment, dans 
cet appel, un retour sur lui-même. 

(3) On le réimprima en 1808. 
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rience du service, quoique l'archiduc la destine spécia- 
lement aux officiers-généraux. L'ouvrage débute par 
ufte pensée" philosophique : « La guerre est le plus 
grand malheur qui puissé"Urriver à un État, à une na- 
tion » , et l'auteur en déduit qu'il faut viser à ce que la 
guerre dure le moins possible, ce qui, comme résultat à 
obtenir, rentre dans le rôle du général en chef et con- 
stitue le but de la science militaire. L'ouvrage se ter- 
mine par renonciation d'une idée que Ton est heureux 
de trouver sous la plume d'un guerrier qui a gagné 
des batailles, car l'amour-propre humain empêche 
ordinairement les officiers vivants d'y croire : « Les 
principes de la science militaire furent, sont et seront 
toujours les mêmes, parce qu'ils se basent sur des vé- 
rités mathématiques incontestables. » Les Principes de 
la grande guerre, il y a unanimité pour leur rendre ce 
témoignage, n'ont pas vieilli, sauf peut-être dans le 
paragraphe consacré à la guerre contre les Turcs, et 
aujourd'hui encore, tout officier qui prendra la peine 
de les lire, de les étudier, en retirera grand profit. * 

En 1813, l'archiduc Charles publia les Principes de 
la stratégie développés par la relation de la campagne de 
1796 en Allemagne. Ce second ouvrage réunit le double 
caractère dogmatique et historique : il débute par un 
traité de stratégie et se termine, comme application, » 
par l'histoire de la campagne de 1796. Un troisième 
ouvrage, intitulé Campagne de 1799 en Allemagne et 

* ■ 

en Suisse, paru à Vienne en 1819, en forme la suite et 
lé complète. 
Dans ces deux derniers ouvrages, notre héros écrit 
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l'histoire d'événements auxquels il a pris part ; ce sont, 
en quelque sorte, ses mémoires (1) ; il y parle à la troi- 
sième personne comme César et Frédéric. Du resty, 
tous ses écrits restent anonymes, quoique certainement 
ils émanent de lui. •'■ 

Les trois ouvrages précédents forment le meilleur 
du bagage d'écrivain de l'archiduc Charles et lui as- 
surent des titres littéraires remarquables. Traduits tous 
trois en français, le premier par l'auteur de ces pages, 
le second par le général Jomini (2), le troisième par 
un officier autrichien, ils sont devenus classiques, et 
un militaire désireux de parvenir aux grades élevés ne 
peut les ignorer (3) . Ils vivront, d'abord parce qu'ils 
sont rédigés par un acteur bien informé des événe- 
ments y rapportés; en second lieu, parce qu'ils recti- 

(1) L'Archiduc Charles a laissé, en outre, de véritables mémoires, 
qui auront une valeur historique importante dujour où il leur sera 
permis d'arriver à publicité. On doit encore à l'activité littéraire de 
ce prince : 1* Documents pour r instruction pratique, en campagne, 
des officiers de l'armée autrichienne (en allemand), publiés sous le 
voile de l'anonyme en 1806, réimprimés en 1825; 2* Principes des 
prescriptions posées dans le règlement d'exercice impérial et royal 
(en allemand), écrit inséré dans YOesterreichische militairiscke 
Zeitschrift de 1812, avec la signature •*/. 

(2) Les Principes de la stratégie ont été traduits également en ita- 
lien et en turc 

(3) « On ne saurait, a dit le maréchal Marmont dans. son Esprit 
des institutions militaires, on ne saurait trop méditer l'ouvrage de 
ce prince sur la campagne de 1796, ouvrage où ses principes sont 
établis avec l'exposé des opérations et des motifs qui l'ont dirigé. 
Tous les grands principes de la guerre y sont déduits, en mènie 
temps qu'ils trouvent leur application dans les faits qui y sont re- 
tracés. » 
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fiàrt et fixent les bases de la stratégie moderne, cette 
science réelle, quoique plusieurs la nient; en troisième 
. Ufeu,* parce* ijue l'auteur s'y montre l'antagoniste des 
plans compliqués et déclare « que, dans la science de 
1a guerre comme dans toutes les autres, les moyens l& 
plus simples sont toujours les meilleurs, les plus sûrs, 
les plus convenables » ; en quatrième lieu, parce qu'ils 
renferment des passages de géographie militaire du 
style le plus pur, passages calqués depuis dans maints, 
traités géographiques, et parmi lesquels il semble, juste 
de citer la description du cours du Lech dans les Prin-. 
cipes de la grande guerre et le tableau du théâtre de la. 
guerre dans la Campagne de 1799. Et si, à l'égard de 
ces écrite, un lecteur objectait que l'étude de préceptes 
et d'actions aussi réguliers, aussi méthodiques que les 
préceptes et les actions de l'archiduc Charles, ne sau- 
rait constituer une bonne source d'instruction au mi- 
lieu du xix e siècle, je lui répondrais que la méthode de 
guerre compassée du prince autrichien renaîtra plus 
souvent que la méthode rapide et brûlante de Napo- 
léon I*% parce que tout général habile peut pratiquer 
la première, tandis que la seconde demande, pour être 
convenablement appliquée, un génie transcendant. 

Le talent d'écrivain indique chez un prince l'amour 
de la littérature, auquel se joint presque toujours le 
goût des arts. L'archiduc Charles en est un exemple. 
Possesseur d'une bibliothèque de 30,000 volumes et 
d'une collection artistique riche de 20/000 dessins à la 
main et de 200,000 gravures, il passait au milieu de 
ces trésors les heures de loisir que lui laissait la vie de 

2* SÉRIE. TOME XXVI, 6. 16 



2*2 

famille, sans vouloir toutefois s'en reserrer k î 
fance exclusive, car toute recherche au p:cn oe Tu^fc 
la acience ou de l'art trouvait actes dâizs ses belit* ga- 
leries* 

1 Parmi les opinions de notre berces, il en est vase qui 
je présente a plusieurs reprises dans ses ec-nls. qui m 
d'autant plus d'attrait qu'il était dans ^'eice^Lto 
conditions pour se prononcer a ce sujet, et qu'il plaide 
tvee une conviction sincère. Cette opinion a sou 
portance ; elle concerne la manière d'acquérir les 
trtés nécessaires pour devenir un bon gênerai ; « Cet 
adage, a'écrie-t-il, si rebattu de nos jours, que l'on natt 
général et qu'on n*a pas besoin d'étude pour le deve- 
nir, est une des nombreuses erreurs de notre siècle, un 
de ces lieux communs qu'emploient la présomption et 
lit nonchalance pour se dispenser des efforts pénibles 
qui mènent à la perfection... L'on ne devient grand 
capitaine qu'avec la passion de i étude et une longue ex- 
périence... (i; Pour mériter le titre de général, ce 
n'est pas assez d'être iamiiier avec les principes de la 
science militaire, il faut aussi savoir les appliquer. 
L'étude des livres tactiques seuie ce suitua donc pas, 
parce que les cas qui peuvent se présenter sont telle- 
ment nombreux et tellement difléients qu'il ^st impos- 
sible de donner pour tous des règles déterminées. Cet 
art de l'application ne peut s'obtenir que par la lecture 
de l'histoire des guerres, par la méditation et l'appré- 
ciation des événements passés, quand on se sera doté 

(i) Campagne de H *t>, Avant-propos.; 
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^l'intelligeace de la chose et du coup d'œil par une 
fréquente pratique sur le terrain. En un mot, pour 
devenir général, U faut se former soi-même (1). » En 
prononçant de*ta sorte, l'archiduc retrace, pour ainsi 
dire, se* propres efforts ; ses conseils à autrui le dé- . 
peignent à merveille, et, sous ce rapport, nous ne 
pouvions mieux terminer que par cette citation. 

Notre héros se dépeint encore et fixe l'importance 
dès services fendus par son épée quand il place, en tête 
d^l^ytotrjrojjoa de ses Principes de stratégie, ces pa- 
roles irîémor&bles et dignes de méditation : « Un gé- 
néral à la fois sage, expérimenté et intrépide, est en 
quelque scçte le plus beau fleuron de la couronne d'un 
souverain: » 

Et maintenant un mot sur son extérieur. B portait 
une teille moyenne et mince, avait le front élevé, le 
ne« long et courbe, des yeux bleus bien fendus, la 
lèvre irtférieure forte et saillante : c'était évidemment 
un prince de la maison de Habsbourg. 

m 

(1) Principes de la grande guerre, Conclusion. 

Ed. de la Barre Duparcq. 
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LA RUSSIE, 

SON PEUPLE ET SON ARMÉE ( \ 



Arméb "(suite). 

Composition des parcs, desarserlaux mobiles, ambulances 

et magasins. • * * - 

s 

1. Parcs d'artillerie. 

Les parcs d'artillerie mobiles sont destinés S ap- 
provisionner de munitions les batteries, l'infanterie et 
la cavalerie. Chaque parc se compose de 120 voitures 
de parc et de 2 forges de campagne. Les 120 voitures 
d'un parc mobile transportent 393,660 cartouches, 
552,900 capsules. 6,420 boulets, 528 pouds de pou- 

• drt\ 2,400 sagènes de mèches, et une provision de 
canons de fusil, de fusées de bombe et de tout ce 
qui est nécessaire à la confection des balles et des car- 

• touches. Os balles et ces cartouches sont fabriquées 
par les ouvriers des ateliers des parcs, et expédiées aux 
troupes au fur et à mesure qu'elles eu demandent. 

Les parcs volants ne différent des parcs mobiles qu'en 
ce qu'ils se composent chacun de 110 chariots ordi— 

(1) Voirie Spectateur do 15 janvier an 15 avril 1S59. 
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* 

naires de munitions, 5 voitures de parc?, 1 fourgon 
, pour les outils et 2 foires de campagne. Les parcs vo- 
• lants portent aux troupes les munitions tontes prépa- 
rées, et, dans les circonstances extraordinaires, quand 
il le %it, ils détachent le nombre nécessaire de cha- 
riots pour escorter les divisions isolées. Chaque parc 
. volant transporte 6,128 balles- coniques et 64,075 car- 
touches. 

Quoique taisant partie *<jte s divisions d'artillerie et 
bien que portant le numéro de la brigade à laquelle ils 
appartiennent, les parcs volants, commîtes parcs mo- 
biles, peuvent, au besoin, être affectés jmT autres corps 
de troupes. Aicfid la garde et la cavalerie de réserve, 
qui n'ont pas de parcs, sont approvisionnées de muni- 
tions, pendant la guerre, par les parcs mobiles* qui leur 
sont affectés temporairement. En outre, des parcs mo- 
biles de réserve sont organisés en guerre quand il en 
est besoin. 

Les parcs locaux servent à combler les vides qui 
surviennent dans Jes parcs mobiles. Ils se trouvent dans 
les garnisons d'artillerie et dans les arsenaux. 0* forme 
encore des parcs locaux, pendant la guerre, •sur les 
derrières de l'arn^e d'opération ; mais cette formation 
n'est que transitoire. Chaque parc local a le même 
nombre de cartouches, de capsules, de boulets, etc., 
qu'un parc mobile ; mais il n'a ni voitures ni chevaux. 
Les parcs locaux formés en guerre sont commandés 
par des officiers d'artillerie détachés à cet effet. 

Les parcs d'artillerie de siège sont destinés à appro- 
visionner l'arméet dç canons et de tout le matériel né ♦ 
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m 

ternir? arâ opérations d'un siège régulier, En c* no- 
mmt, fl y a 2 parcs dTartffiem de siège, divisés chacun 
en & sertîtes. Le I e * parc comprend les sections 1 , 2, 
3 et S, et le 2* les sections 5, 6, 7 et 8. Ces sections 
* sont, en temps de paix, établies : 2 à Riga, 2 à >0¥0- 
georgiersk, 2 à Tiraspol et 2 à Kiev. En outre, il y a 
une section de parc d'artillerie de siège à Tiflis, auprès 
de Tannée du Caucase, une section complémentaire à 
Saint-Pétersbourg et une*£utre section complémentaire 

• a 

à Kiev. 

* Chaque sqctiftn de parc d'artillerie de siège secepi- 
. pose, sur le pied normal, de : 

h canons de 24 livras de balles, 
k id. de 18 id. 
U licornes d'un poutf, 

2 mortiers de 5 pouds, * 

6 id. ..de 2 pouds, 
8 id. de 1/2 pond» 

34 affûts, 

10 chariots de mortier*, 

3 chars de munitions, 

» 126 fourgons d'artillerie, 

7 «voitures du commissariat, 

461 chevaux, ou 32& bœufs, sur te pied de guerre. 

t 

L'effectif d'une section de parc d'artillerie At ém : 

# 
Pied de paix. Pied de guerre. 

Officiers 2 11 ' 

Employés avec rang . . 2 6 

Employés subalternes .37 50^ 

Total. . 41 -621 
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I^a section <Je parc d'artillefte dç siège liu Caijeasç ft 
un cadre tout spécial. Lœ sections complémentaire 
ne comprenant que des canons avec des affûts ef des 
chars de munitions, n'ont pas de fourgons d'artillerie. 
, Le$ arsenaux mobiles sont chargés de toutes lesr&f 
parafions à faire aux canons et aux fourgons d'artillérig 
pendant la guerre. Ces arsenaux sont au nombre (Je 3 : 
le l eT est 'etablj à Saint-Pétersbourg, le 2 e à Yarsqvi© 
et le & e à Kiev. En guerre, ^ces arsenaux suivent l'ar- 
mée d'opération. 

L'effectif d'un parc mobile est de : 

m 

Pietf do paix. pie^ d* gnerrç. 

Officier . . 1 J 

Employé avec rang . . J i 

Employés subalternes . 71 J55 

Total. 73 157 r 

Le train d'un parc mobile se compose de': 

36 voitures d'artillerie, 
U voitures du commissariat, 
l forge de campagne, ' . 

1 voiture pour les bureaux, 
131 voitures pour les transports en guerre. 4 a 

j2. Trsûns de» pontons. 

Les trains de pontops sont au nombre de 7 : i dans 
M cofffc de la garde et 6 dans les l w et 2* brigades de 
sapeurs. Le train de pontons de la garde compte 
60 pontons Birago. Une section de ce train fait partie 
de l'équipage de la garde, et les trois autres sections, 
avec 45 portons, sont] à Dunabaurg. Sur le pied de 
guerre, on ftflrme, pour le train de la garde 1 copapa- 
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gnie de résgrve avec section de train dans le bataillon 
de sapeurs de la garde, et Ton achète 410 chevaux 
de pontons et 1 7 chevaux de cavalerie. Les six trains 
de pontons, qui, sur le pied de paix, font partie des 
'1" et 2 e brigades de sapeurs, sont répartis, en guerre, 
avec les compagnies de pontonniers, entre les corps 
d'arniée. Chacun de ces trains se compose de 34 pon- 
tons de toiles à voiles et 15" pontons de bigues. 
L'attirail du train comprend : 

09 haquets, 

U chariots d'approvisionnement, 

1 chariot pour le transport du matériel, 

1 forge de campagne, 
17 chevaux de selle, 
3 34 chevaux de pontons, 

5 chevaux du train. 

3. Parcs mobiles du génie. 

Les parcs moÉiles du génie sont destinés au trans- 
port du matériel de réserve, instruments de mathé- 
matiques, outils de mines, matériel de redoutes» 
de ponts, etc., et à celui des objets nécessaires, en 
campagne, aux bataillons de sapeurs. Ces parcs, au 
nombre de 2, forment une compagnie. Leur train §e 
compose de 3 voitures d'attelage et d"tine forge de 
campagne. Les chevaux ne sont achetés qu'en temps 
de guerre. Chacun de ces parcs a 1 officier d'état-major 
pour commandant et 1 officier du génie pour capitaine. 

4. Parcs d'ingénieurs de siège. 

Les parcs a ingénieurs de siège approvisionnent les 
troupes de tous les objets nécessaires aux opérations 
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des sièges de places fortes. Chacun de ces parcs est 
fourni d'autant de matériel qu'en exigent les opérations 
en question. L'effectif d'un parc d'ingénieurs de siège, 
formant une demi-compagnie dépare, est, sur le pied 
de guerre seulement, de : 

7 officiers, 

16 sous-officiers, ;--- 

4 musiciens, 
200 soldats, 
61 non oombattaiits, 



288 hommes. 

En outre, le parc d'iagénieurs de siège compte : 

2& chariots, 
4 forges de campagne. 
13 chevaux de selle, 
370 chevaux du train. 

Sur le pied de guerre, les 28 voitures sont conser- 
vées: mais on ne gartcle que la moitié de l'effectif des 
hommes et seulement 2 chevaux. 

5. Ambulances. 

Les ambulances sont destinées à fournir aux blesses 
et aux malades les premiers secours, et à les transpor- 
ter ensuite dans les hôpitaux permanents ou dans ceux 
qui auraient été organisés sur les derrières de l'armée. 
Chaque coçps de troupes a une ambulance, et il etf 
existe encore une dans chaque quartier-général pour 
les besoins du personnel et aussi pour le service com- 
plémentaire des autres ambulances. Chaque ambu- 
lance est fournie d'une provision suffisante de matériel, 
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d'instruments de chirurgie, de compresses, de eharpie, 
de médicaments et de subsistances pour les malades. 
Les médecins, pharmaciens et employés du commis- 
sariat affectés à ce service sont nommés par décision 
du ministre de la guerre, et les infirmiers sont pris 
parmi les demi-invalides permissionnaires dg 2 a classe 
que }'on a rappelés en activité. 
Le train d'une ambulance se compose de : 

18 chariots pour le transport du matériel, 4 
50 drochkis pour le transport des malades, 
26 k chevaux. 

6. Compagnie d'infirmiers de campagne de la gapdt. 

La compagnie d'infirmiers de campagne de la gprde 
a pour mission de porter les premiers secours aux 
blessés sur le champ de bataille, de les panser et de les 
mettre en lieu de sûreté. Elle se compose de ? 

3 officiers commandants, 
131 employés subalternes, 

1 prçmier médecin, 
36 chirurgiens et élèves, 
120 infirmiers. 



291 hommes. 



Le train de la compagnie d'infirmiers de campagne 
de la garde comprend : 



3 voitures, 
60 civièrps, 
&3 chevaux.. 



cadre 
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7. Pharmacie centrale mobile. 

La pharmacie centrale mobile est chargée d'appro- 
visionner l'armée de tous les médicaments néces- 
saires. Elle a toujours des provisions en réserve peur 
trois mois. 

8. Magasins mobiles. 

Les magasins mobiles sont chargés de transporter à 
l'armée d'opération, lorsque celle-ci est trop éloignée, 
les approvisionnements que les magasins fixes et les 
dépôts ne pourraient pas, avec leurs moyens ordipaires, 
fairç parvenir 9, leur destination. Un magasin mobile 
se composa de chariots attelés de 2 chevaux ou de 
2 bœufs, et il e§t divisé en demi-brigades 4e 1,000 cha- 
riots. Chaque demi-brigade comprend k compagnies. 
L'effectif de ces demi-brigades n'a rien de régulier, 
s'est lp bespin qui en détermine le chiffre. 

COMPOSITION DES TROUPES MODÈLES ET DES TROUPES 

D'INSTRUCTEURS. 

t 

!• Troupes piodèles. 

Ces troupes comprennent : 

1 régiment d'infanterie modèle de 2 bataillons, 
1 réglaient de cavalerie modèle de* 4 escadrons, 
I batterie modèle à pied de 8 canons, \ 
1 batterie modèle à cheval de S canons, 
1 division d'artillerie modèle des cosaques. 

La mission de ces troupes est de régularise* daa§ 
Tannée le même service de front et les mêmes rna- 
pœuwes. Elles se composent d'un cadre fixe et de par- 
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ties mobiles qui se recrutent tous les deux ans dans les 
divers corps de l'armée. 

2. Troupes d'instructeurs. 

Ces troupes comprennent : * 

k régiments de tirailleurs instructeurs, 
1 bataillon de sapeurs instructeurs, 
1 ^compagnie d'instructeurs gai van isateurs, 
1 brigade d'artilleurs instructeur^, 
3 brigades d'instructeurs cantonistes. 

Les 4 régiments de tirailleurs instructeurs relèvent 
du département des colonies militaires et obéissent à 
un inspecteur spécial. Chacun de ces régiments se 
compose de 2 bataillons d'activité et de 1 bataillon* de 
réserve. Le l ar et le 2 e régiment ont, en outre, chacun 
1 compagnie de musiciens. Les régiments de tirailleurs 
instructeurs sont destinés à former de bons maîtres de 
tir (de 600 à 800 tous les ans) pour les compagnies et 
les bataillons de tirailleurs de l'armée, et à les fournir 
de hautbois, de tambours et de clairons (336 par an). 
Ils n'ont été recrutés jusqu'ici que d'enfants de troupe 
et de volontaires. 

Le bataillon de sapeurs instructeurs et la compagnie 
d'instructeurs galvanisateurs ont pour mission de for- 
mer des sous-officiers habiles et des galvanisateurs pour 
le» bataillons de sapeurs de l'armée. ' Le bataillon de 
sapeurs instructeurs appartient aiu corps de la garde et 
fait partie de la brigade combinée de sapeurs. 

La brigade d'artilleurs instructeurs €st chargée de 
former des artilleurs habiles pour l'armée. Jusqu'ici 



elle a été recruter de camojs&s *ml «niios t* T-»un*. 
et elle se compose de i £?*:&** boivr^^w. Lâ^^cur 

8 canons de petit caLic* •* i -:iàrj.c* t»? hiitliu n*; 
la 2 e , de h canons de pecz <*_ o? sl» 
2 autres batteries nVci p** ■>?■ <a» œ. 

TBOUPES INe &1B3CEIJ9 ET »~A^flE*a?7 

EUe se compose £2 rata ~Y.o ô? rar^sio. o* ja 
garde et de 15 ctxnça^us <f in-fe^-* âr m jar>-. 
La 1" de ce» cflŒtpaipïes ^ rv^iartir ^.-trr r^.vu- il— 
litaire des seŒHînseàjntt oe la «j-ir. ri^s^-j: ô** 
filles de sotdab et réiafc-cik 1 » :«* dt o:«rr* <*■ j& r*r>-: 
les 2 e , 3 e , 4', 5r «t 6 R 5 c: > «rrk*- .i* ^rii.vo.L3 hl~ 
pénaux, à réception i- S^4-ïViers:# r_-^ . *t &* 

9 autres sont réparties *r.zr* le* r*ç±>e^it. >* »- 
taillons et les batteries -f tnlitTïe dr ic ftr:*. 

Le corps de pcike ir^rir^r»- s? *:ar?#;«* î& i*2kl— 
Ions de garnison. diïl>i^« Sis* j?* '_~«*~Ipti c* 
gouvernement et les actr» £rti*i* rZt»: t* &-*ar- 
chemenls d' invalides dams i* vl*** âe s&'xcii ;rt:** ^c 
dans quelques grands bc«ir?5. *s 6* 'xreTTaziseaynnt 
des étapes et des salines, fesr^i* vx r^^itrji -*r.fr* 
les bataillons. La garde Êvri*rj« ermzter -*n v.«f ; 

&'j bataillons, 

2 demibalailiora, 
508 défaehemeDis dlmCiû^ 
208 commandements <!** *ter : *5L, 

8 commandements 4» &uib*&. 
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ICdmhre des commandements 
existant dans les bataillons. 

v Dislocation des bataillons. Inralides. Étapes. Salines. 

NEUVIÈME CERCLE. 

/i4 e bataillon : Vitebsk 12 », » 

Ufr — Grodno .8 5 » 

Ztô« _ Vilna 7 2 » 

47 e — Minsk ........ 9 8 » 

W e — Kovno 7 1 » 

DIXIÈME CERCLE. 

(Ce cercle est sous le commande* 
ment du général commandant en 
chef la première armée.) 

49 e bataillon : Novogeergievs 2k » » 

50* — Zamosk ..,.,,,. 15 » » 

L'effectif normal de chaque bataillon dit de garnison 
est de : 

■ 

27 officiers, 

1 employé avec rang, 
80 sous-officiers,» 
840 soldats, 
17 musiciens, 

28 non combattants. 

993 hommes. 

Le 16 e bataillon, Casan, a 1 ,040 soldats ; le 50% Za- 
mosk, 920. 

Un détachement d'invalides ou un commandement 
des étape? se compose de : 
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1 officier commandant, 
kh subalternes, 
1 musicien. 



A6 hommes. 

Sur quelques routes, les commandements des étapes 
comptent encore un certain nombre d'hommes à che- 
val. 

Outre les bataillons et les commandements indiqués 
sur le tableau précédent, il y a d'autres bataillons de 
garnison, des détachements d'invalides et des étapes 
qui n'appartiennent pas au corps de la garde intérieure, 
et qui sont répartis entre divers autres corps de troupes. 
Ainsi, le corps d'armée du Caucase compte 14 déta- 
chements d'invalides et 2 étapes ; celui d'Orenbourg, 
16 détachements d'invalides et 5 étapes; celui de Si- 
bérie, les 3 bataillons de garnison Irkourtsk, Jénisséïsk 
et Zabaïkalsk, des compagnies de discipline, 15 déta- 
chements d'invalides et 40 étapes ; le corps de troupes 
en Finlande, 5 détachements d'invalides et 1 comman- 
dement des étapes. Ces troupes relèvent des autorités 
militaires locales. 

3. Gendarmerie. 

Ce corps se compose du demi-escadron de gendar- 
merie de la garde, de 1 régiment de gendarmes, des 
divisions de gendarmerie de Saint-Péterhourg, Moscou 
et Varsovie, et de 124 détachements de gendarmerie 
répartis dans les chefs-lieux des gouvernements et les 
autres villes de FEmpire. 

2 e SÉRIE. TOME XXVI, 7. 17 
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L'effectif normal du demi-escadron de gendarmerie 
de la garde est de : 

4 officiers, 
100 subalternes, 
2 musiciens, 
8 non combattants. 



114 hommes. 

Le régiment de gendarmes se compose de 6 esca- 
drons d'activité et 1 escadron de réserve. La l re divi- 
sion de ce régiment réside constamment au quartier- 
général de l'armée active à Varsovie; la 2 e , avec 
l'escadron de réserve et Tétat-major du régiment, à 
Kiev; la 3 e est répartie par détachements entre le 
corps des grenadiers, les 6 corps d'armée et le corps 
de cavalerie de réserve. 

L'effectif du régiment de gendarmes est de : 

46 officiers, 

5 employés avec rang, 
108 sous-officiers, 

16 trompettes, 
922 soldats, 

67 non combattants, 



1164 hommes. 



Sur le pied de guerre, le nombre des non-combat- 
tants est de 78, ce qui porte l'effectif à 1,175 hofumes. 

L'effectif de chacune des 3 divisions de gendarmerie 
de Saint-Pétersbourg, Moscou et Varsovie, est de : 
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26 officiers, 

2 employés avec rang, 
400 sous -officiers et soldats, 
4 trompettes, 

27 non combattants. 



459 hommes. 

Qijant à l'effectif des détachements de gendarmerie, 
il n'a rien de fixe : il varie suivant l'importance des 
localités. 

Le corps de la gendarmerie est distribué en 8 cercles, 
qui comprennent tous les gouvernements de l'Empire. 

Le 1 er cercle embrasse les gouvernements de Saint- 
Pétersbourg, Arkhangel, Vologda, Olonetz, Finlande, 
Pskov, Novgorod, Livonie, Courlande, Esthonie, et 
compte 1 9 détachements. 

Le 2 e cercle se compose des gouvernements de Mos- 
cou, Jaroslav, Tver, Smolensk, Vladimir, Kostroma, 
Riasan, Toula, Orlov, Kalouga, et compte 9 détache- 
ments. 

Le 3 e cercle, sous l'autorité immédiate du vice-roi 
de Pologne, comprend les gouvernements d'Augustowo, 
Plok, Varsovie, Radom, Lublin, et compte 43 détache- 
ments. 

Le 4 e cercle se compose des gouvernements de Kiev, 
Vitebsk, Mohilev, Volhynie, Podolie, Minsk, Vilna, 
Grodno et Kovno, et compte 23 détachements. 

Le 5* cercle comprend les gouvernements de Pol- 
tava, Tchernigov, Kherson, Kharkov, Koursk, Yékaté- 
rinoslav,. Tauride, Bessarabie, et compte 14 détache- 
ments. 
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Le 6 e cercle, sous l'autorité immédiate du gouver- 
neur du Caucase, comprend les gouvernements de Ti- 
flis, Kedaïs, Schemakhi, Derbend, Érivan, Stavropol, 
Astrakhan, et compte. 3 détachements. 

Le T cercle se compose des gouvernements de Nije- 
gorod, Voronèje, Tambov, Viatka, Casan, Orenbourg, 
Samara, Simbirsk, Saratov, Penza, et compte 10 dé- 
tachements. 

Le 8 e cercle se compose des gouvernements de To- 
bolsk, Perm, Irkoutsk, Jénisséïsk, Tomsk, et compte 
6 détachements. 

h. Troupes et établissements de l'administration de l'artillerie. 

a) Artillerie de garnison. Elle comprend 12 cercles. 
Chacun, de ces cercles a un chef spécial et compte de 
1 à 2 brigades d'artillerie de garnison, composées de 
compagnies différentes. En outre, il y a dans les cercles 
des compagnies d'ouvriers mécaniciens, des parcs lo- 
caux et des arsenaux. 

Les compagnies d'artillerie de garnison sont prépo- 
ées àla garde des canons dans les places fortes, ou font 
le service des parcs, des arsenaux et des poudrières. 

L'effectif ordinaire d'une compagnie d'artillerie de 
garnison est, sur le pied de paix, de : 

h officiers, 
20 artilleurs, 
2 tambours, 
170 soldats, 
7 non combattants, 

203 hommes. 



i 
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Sur le pied de guerre, l'effectif s'accroît de 20 artil- 
leurs, de 130 soldats et de 3 non combattants, ce qui 
porte le total à 356 hommes. 

L'effectif d'une compagnie d'ouvriers mécaniciens 
est de : 

k officiers, 

2 employés avec rang, 
20 artilleurs, 
170 ouvriers. 



196 hommes. 

Les compagnies détachées sur un point forment la 
garnison d'artillerie de l'endroit et sont commandées 
par un chef particulier. Ces chefs des garnisons d'artil- 
lerie ont leurs administrations respectives et sont divi- 
sés en 3 classes. 

Les cercles d'artillerie, au nombre de 12, sont ceux 
de Saint-Pétersbourg, de Moscou, de Finlande, de 
Livonie, des gouvernements occidentaux, de Kiev, du 
Danube, des gouvernements méridionaux, du Caucase, 
de Grusinie, d'Orenbourg et de Sibérie. 

Le cercle de Saint-Pétersbourg, dont l'administra- 
tion a son siège dans la capitale de Pempire, com- 
prend : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la l re ) de 8 compa- 
gnies, à Saint-Pétersbourg, Kronstadt, Narva et Novodvins- 
kaïa ; 

Une brigade d'artillerie de gamispn (la 2 e ) d'une compa- 
gnie de garnison, 8 compagnies d'ouvriers et une compagnie 
de train, à la fabrique de poudre d'Okhta; 

Une compagnie d'ouvriers mécaniciens ; 

Huit parcs locaux, à Saint-Pétersbourg 
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Le cerclé de Moscou, dont l'administration a son 
siège à Moscou, comprend : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 3 e ) de k compa- 
gnies et demie, à Moscou, Kalouga, Briansk, et à la fabrique 
de poudre de Casan ; 

Une demi-compagnie d'ouvriers mécaniciens; 

Douze parcs locaux, à Kalouga. 

Le cercle de Finlande, dont l'administration à son 
siège à Viborg, se compose de : 

Une brigade d'artillerie rie garnison (la &*) de 5 compagnies 
et demie et 2 batteries combinées, chacune de k canons en 
paix, et de 8 canons en guerre, avec un chariot de munitions 
par attelage ; 

Un arsenal, dont une section à Viborg et l'autre à Svea- 
borg. 

Quatre parcs locaux, à Helsingfors. 

Le cercle de Livonie, dont l'administration a son 
siège à Riga, se compose de : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 5 e ) de cinq com- 
pagnies, à Reval, Dunamunde et Riga; 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 6 e ) de 3 compagnies, 
à Dunabourg et à Vilna; 

Une demi-compagnie d'ouvriers mécaniciens; 

tin arsenal de cercle, dont une section à Riga et l'autre à 
Dunabourg ; 

Huit parcs locaux, dont k à Dunabourg et k à Riga. 

Le cercle occidental, dont l'administration a son 
siège à Novogeorgievsk, comprend : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 7 e ) de 13 compa- 
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gnies, à Novogeorgievsk, Ivangorod, Zamosk, Brest-Litovsk 
et à la citadelle Àlexandrovsky ; 

Une compagnie et demie de mécaniciens ; 

Un arsenal de cercle ; 

Vingt-quatre parcs locaux , dont 12 à Novogeorgievsk, 
U à Zamosk et 8 à Brest-Litovsk. 

Le cercle de Kiev, dont l'administration a son siège 
à Kiev, comprend : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 8 e ) de 7 compa- 
gnies, à Bobruisk, à Kiev et à la fabrique de poudre Scbos- 
tenky ; 

Une demi-compagnie de mécaniciens ; 

Vingt-quatre parcs locaux, dont 8 à Bobruisk et 16 à 
Kiev. 

Le cercle du Danube, dont l'administration a son 
siège à Bender, se compose de : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 9 e ) d'une compa- 
gnie, à Bender; 
Quatre parcs locaux, à Tiraspol. 

Le cercle méridional, dont l'administration a son 
siège à Kherson, se compose de : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 10 e ) de 6 compa- 
gnies, à Sébastopol et à Kherson; 
% Une demi-compagnie de mécaniciens. 

« 

Le .cercle du Caucase, dont l'administration a son 
siège à Gheorghievsk, se compose de : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 11 e ) de 7 compa* 
gnies et demie, avec 14 canons de campagne, sur le flanc 
droit de la ligne du Caucase ; 
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Une brigade d'artillerie de garnison (la 12 e ) de U compa- 
gnies, sur le flanc gauche de la même ligne ; 
Une demi-compagnie de mécaniciens; 
Deux arsenaux de cercle. 

Le cercle grusinien, dont l'administration a son siège 
à Tiflis, se compose de : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 15 e ) de 9 compa- 
gnies et demie, sur divers points delà Transcaucasie ; 
Une compagnie de mécaniciens ; 
Un arsenal de cercle. 

Le cercle d'Orenbourg, dont l'administration a son 
siège à Orenbourg, comprend : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la lA e ) de U compa- 
gnies, à Orenbourg et Orsk, et à Troïtzk; 
Un demi-arsenal de cercle, à Orenbourg. 

Le cercle de Sibérie, dont l'administration a son 
siège à Omsk, se compose de : 

Une brigade d'artillerie de garnison (la 15 e ) de 4 compa- 
gnies, à Omsk, Oust-Kapenogorsk, Pétropavlovsk et Boukh- 
tarminsk; 

Une brigade d'artillerie de ligne, celle d'au delà du Baïkal, 
sous les ordres du général commandant les troupes de la 
Sibérie orientale. 

Une grosse batterie, à Selenghinsk ; 

Une batterie légère, à Tchita ; 

Un demi-parc mobile, à Irkourtsk; 

Un arsenal de cercle, à Tchita. 

.(Les deux batteries de Selenghinsk et de Tchita, forment le 
service de front et relèvent du général commandant la 3 e bri- 
gade de la 2/t e division d'infanterie. (Chacune de ces batteries 
se compose de 8 canons de campagne, 4 canons de montagne 
et 2 mortiers.) 



SON PEUPLE ET SON ARMÉE. 265 

En tout, on compte dans les 12 cercles d'artillerie : 

* 

95 compagnies de garnison ; 

6 compagnies de mécaniciens ; 

7 arsenaux de cercle; 

120 parcs locaux, parmi lesquels, outré les parcs cités 
dans le tableau, ceux de Narva, Viborg, Vilna, Simféropol, 
Olviopol, Vosnessensk, Berislav et Krementchoug. 

De plus, il y a encore une compagnie de Cosaques 
de garnison à pied dans le corps des Cosaques tcher- 
nomoriens bu de la mer Noire, sept ateliers d'ouvriers 
dans les garnisons du cercle du Caucase, et enfin des 
provisionsarde parc, au lieu de parcs locaux, sur huit 
points du cercle du Caucase et sur neuf points du 
cercle grusinien. 

b) Arsenaux locaux. — Il y a des arsenaux locaux 
à Saint-Pétersbourg, à Kiev, à Briansk, et un atelier 
d'artillerie à Varsovie. 

6) Arsenaux mobiles. — Il y a 3 arsenaux mobiles : 
le 1 er est à Saint-Pétersbourg, le ?• à Varsovie, et le 
3* à Kiev. 

d) Fabriques de poudre. — Il y a 3 fabriques de 
poudre : une à Okhta ; la seconde à Schostensk, dans 
le gouvernement de Tchernigov, près de Gloukhov ; et 
la troisième à Casan . Aux deux premières sont annexées 
des fabriques de capsules. 

é) Fabriques d'armeç. — Il y en a 3 également : une 
à Sastroretzk, près de Saint-Pétersbourg; la seconde a 
Toula; et la troisième à Igev, dans le gouvernement de 
Viatka, près de Sarapol. À ces fabriques sont attachées 
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6 compagnies mobiles d'invalidés, les 8 e , 9*, 10 e , 11 e , 
12 e et 13 e , 

f) La fabrique de fusées, Y atelier pyrotechnique et 
Y école vétérinaire sont à Saint-Pétersbourg. . 

6. Troupes de l'administration du génie. 

À ces troupes appartiennent, outre les bataillons de 
sapeurs et les sections de pionniers : 

I. Le corps des ingénieurs militaires, renforcé aujour- 
d'hui des 6 cercles d'ingénieurs des colonies, qui rele- 
vaient autrefois du département de ces colonies. Les 
commandements du génie sont établis dans les places 
fortes, ont la direction et la surveillance des bâtiments 
militaires, et se composent d'officiers ingénieurs, de 
compagnies d'ouvriers et de compagnies de discipline. 
Ils ont été répartis en 12 cercles, qui sont : 

1. Le cercle de Saint-Pétersbourg, duquel relèvent 
les bâtiments militaires des gouvernements de Saint- 
Pétersbourg, Novgorod et Pskov. ' 

2. Le cercle de Livonié, duquel relèvent les bâti- 
ments militaires des gouvernements d'Esthouié, de Li- 
vonié, Vilna, Minsk, Grodno, Kovno, et du territoire 
d'Yolenta dans le gouvernement de Vitebsk. 

3. Le cercle de Kiev, embrassant les gouvernements 
de Mohilev, Volhynie, Kiev, Tchernigov. 

4. Le cercle de Moscou, embrassant les gouverne- 
ments de Moscou, Tver, Yaroslav, Nijegorod, Vladimir, 
Smolensk et Vitebsk. 

5. Le cercle méridional, comprenant les gouverne- 
ments de Kherson, de Tauride, et la province de Bes- 
sarabie. 
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6. Le cercle du Caucase, duquel relèvent les places 
fortes et les bâtiments militaires de ce côté-ci du Cau- 
case. 

7. Le cercle grusinien, duquel relèvent les bâtiments 
militaires, les forteresses et les fortifications de la 
Transcaucasie. 

8. Le cercle de Finlande, duquel relèvent les éta- 
blissements militaires qui se trouvent dans cette pro- 
vince. 

9. Le cercle occidental, comprenant tout le royaume 
de Pologne: 

10. Le cercle d'Orenbourg. 

1 1 . Le cercle de Sibérie. 

12. Le cercle provisoire de Krementchoug, duquel 
relèvent les bâtiments militaires des anciennes colonies 
de cavalerie. 

Il y a peu d'années, les places fortes et les comman- 
dements du génie, qui en ont la surveillance, étaient 
répartis en 8 cercles, de la manière suivante : 

Le 1 er cercle, Saint-Pétersbourg, composé des commande- 
ments du génie de Saint-Pétersbourg, Kronstadt, Narva, No- 
vodvinsk, comprend les l re et 2 e compagnies d'ouvriers, et 
les 1", 2 e , 3 6 et k* compagnies de discipline. 

Le 2* cercle, Finlande, composé des commandements du 
génie de Sveaborg et Viborg, comprend la 3 e compagnie 
d'ouvriers, et les 5 e , 6 e , 7 e et 8 e compagnies de discipline. 

Le 3 e cercle, Livonie, composé des commandements du 
génie de Riga, Reval, Dunabourg et Vilna, comprend les 
5 e et Ô 6 compagnies d'ouvriers et les 11 e , 12 e , 13* (la moitié), 
16% 15% 16% 17% 18 e et 19 e (la moitié) compagnies de disci- 
pline. 
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Le 4 e cercle, Ouest, composé des commandements du 
génie de Novogeorgievs, Brest-Litovsk , Varsovie, Zamosc et 
Ivangorod, comprend les 7 e , 10 e (la moitié) et 26 e compa- 
gnies d'ouvriers, et les 32 e , 33 e , 34 e , 35 e , 36 e , 37 e et 38 e com- 
pagnies de discipline. 

Le 5 e cercle, Kiev, composé des commandements dû génie 
de Kiev et Bobrouisk, comprend les 11 e et 12 e compagnies 
d'ouvriers, et tes 10 e , 20 e , 21 e , 23 e , 24 e , 25 e , 26 e , 27 e , 28 e , 29 e , 
30 e , 31 e , 40 e , 41 e , 42 e , 43 e (la moitié), 45 e et 46 e compagnies 
de discipline. 

Le 6 e cercle, Danube, composé des commandements du 
génie de Bender, Chotin et Kinburn, comprend les 10 e (la 
moitié) et 13 e compagnies d'ouvriers, et la moitié de la 39* 
compagnie de discipline. 

Le 7 e cercle, Grusinie\ composé des commandements du 
génie de Tiflis, Érivan, Chouchi, Derbend, Bakou, Alexan- 
dropol, Kislyar, Novosakatal et Akhalzik, comprend les 16 e , 
17 e , 18 e , 19 e , 20 e , 21 e , 22 e et 23 e compagnies d'ouvriers, et 
les 49 e , 50 e , 51 e , 52 e et 53 e compagnies de discipline. 

Le 8 e cercle, Orenbourg, composé des commandements du 
génie d'Orenbourg et Orsk, comprend la moitié delà 24 e com- 
pagnie d'ouvriers et la 54 e compagnie de discipline. 

Le commandement du génie d'OmsA, pour le corps d'armée 
de Sibérie, comprend les 25 e et 27 e compagnies d'ouvriers et 
la 55 e compagnie de discipline. 

Nonobstant les nouvelles divisions, les commande- 
ments du génie sont restés où ils se trouvaient : rien n'a 
été changé de place. 

Outre les commandements et les compagnies portés 
sur le tableau, il y a encore 2 commandements du 
génie établis à Sébastopol et à Mikhaïlogorod, 2 com- 
pagnies d'ouvriers militaires, la 44° et la 15 e , et 
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1 compagnie de discipline, la 48 e , qui ne sont pas com- 
pris dans les cercles. 

L'effectif de la compagnie d'ouvriers militaires est de : 

3 officiers* 

2 tambours. 

208 ouvriers militaires, 

3 non combattants. 



_*.» 



216 hommes. 

IL La compagnie d'arsenal est à l'arsenal du génie, 
à Dunabourg. 

III. Les demi-compagnies de parc sont réparties 
dans les parcs de siège et dans le parc des ingénieurs 
de campagne. 

6. Troupes et institutions relevant du département des colonies 

militaires. 

» 

a) Les régiments de tirailleurs instructeurs. — Il en a 
déjà été question plus haut. 

6) Les cantonnisles ou enfants de soldat. — Ils sont 
organisés en bataillons, demi-bataillons, escadrons et 
batteries. A chacune de ces divisions appartiennent 
encore des cantonnistes, qui se trouvent dans divers 
régiments ou détachements de troupes. 

Les bataillons de cantonnistes forment 3 brigades et 
quelques sections indépendantes. 

La l re brigade comprend : l'école d'auditeurs du 
ministère de la guerre; le 1 er bataillon, résidant à 
Saint-Pétersbourg, et destiné à former des instruc- 
teurs pour les autres bataillons de cantonnistes, des 
topographes pour le département des colonies mili- 
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taires, des conducteurs de l'artillerie et du génie, et des 
expéditionnaires ou commis aux écritures; le 2 e batail- 
lon, résidant à Pskov. 

La 2 e brigade comprend : 2 bataillons n° 3, résidant 
à Smolensk, et 2 bataillons n* 4, résidant à Kiev. 

La 3 e brigade comprend : 2 bataillons n° 5, résidant 
à Casan ; 2 bataillons n° 6, résidant à Perm ; 2 batail- 
lons n° 7, résidant à Saratov; et 1 bataillon n° 8, rési- 
dant à Simbirsk. 

Les sections de cantonnistes qui ne font pas partie 
de ces brigades sont : 

Le 9 e bataillon, Orenbourg, sous- les ordres du géné- 
ral commandant la 1" brigade de la 23 e division d'in- 
fanterie. 

Le demi-bataillon n° 10, sous les ordres du gouver- 
neur militaire d'Arkhangel. 

Le demi-bataillon n? il, Omsk, avec une division 
d'artillerie. 

2 compagnies n 13, résidant à Tobolsk, et 2 com- 
pagnies n° 14, résidant à Tomsk, Tune et l'autre sous 
les ordres du chef de l'état-major du corps d'armée de 
Sibérie. 

Le demi-bataillon n° 12, Irkoutsk, sous les ordres 
du vice-chef d' état-major des troupes de la Sibérie 
orientale. 

1 compagnie n° 15, à Astrakhan, sous les ordres du 
gouverneur militaire de cette ville. 

1 compagnie n° 16, à Balaklava, sous les jordres du 
commandant du bataillon grec de cette ville. 

Les 2 bataillons Voronèje, sous les ordres de l'in- 
specteur de la cavalerie de réserve. 
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Les escadrons de cantonnistes se trouvent dans les 
cercles des colonies méridionales ; ils appartiennent 
aux régiments de la cavalerie de réserve et des divi- 
sions de cavalerie légère disloqués dans les cercles, et 
sont au nombre de 48. 

Les batteries de cantonnâtes militaires ont pour but 
de former des artilleurs habiles pour le service de l'ar- 
tillerie de cRmpagne à cheval. Elles sont au nombre 
de 6, réparties dans les cercles des colonies de Kher- 
son et de Kharkov, avec 1 division à Omsk pour les 
batteries montées du corps d'armée de Sibérie. 

L'effectif de la batterie de cantonnistes militaires 
est de : 

1 officier commandant, 
9 artilleurs, 
146 cantonnistes. 



162 hommes. 

c) Bataillons d'ouvriers militaires, compagnies d'ou- 
vriers et compagnies d'invalides retraités. — D y a 
2 bataillons d'ouvriers militaires : le premier réparti 
dans les deux cercles des colonies de Kharkov, autrefois 
cercles des colonies de l'Ukraine, et l'autre dans la co- 
lonie de Kherson, composant autrefois les cercles de la 
colonie militaire de la Nouvelle-Russie. Les compa- 
gnies militaires sont établies : 4 dans les casernes de 
la garde, et 1 à la chancellerie topographique de Mos- 
cou. Les invalides retraités, formant autrefois 26 com- 
pagnies et demie dans les colonies militaires, ne 
comptent plus aujourd'hui que 7 demi-compagnies, 
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réparties dans chacun des 7 cercles de la nouvelle 
division. ' 

d) Colonies militaires. — Des anciennes colonies mi- 
litaires il n'existe plus aujourd'hui que les colonies de 
cavalerie dans le sud. Elles forment 7 cercles, qui sont 
les 2 cercles de Kharkov,*les 2 cercles de Podolie et 
les 3 cercles de Kerson. Néanmoins, quoique portant 
oujours le nom de colonies militaires, . ces cercles n'en 
reproduisent plus te principe, de sor^ qu'on peut très 
bien regarder les anciennes colonies uomme suppri- 
mées. 

7. Compagnies d'invalides mobiles. 

Les compagnies d'invalides mobiles sont réparties 
de la manière suivante : 

5, la 1", la 2 e , la 3 e , la £i e et la 5 e sont à la disposition 
de l'administration du palais; 

1, la 6% à la disposition du commissariat; 

1 , la 7 e , à la disposition de l'administration des sub- 
. sistances; 

6, les 8% 9% 10% 11% 12 e et 13, à la disposition de 
l'administration de l'artillerie; 

7, les U% 15% 16% 17% 18% 19 e et 20% à la disposition 
de l'administration des mines ; 

2, les 21 e et 22% dans tes places fortes ; 
û, les 23% 24% 25 e # 26 e dans l'armée; 

69, les 37 e — 105% dans les hôpitaux militaires. 



95 compagnies d'invalides mobiles. 

Les 29% 30% 8f, 82* et 33 6 compagnies ont été 
dissoutes avec les colonies de soldats laboureurs, où 
elles étaient réparties; les 27', 28% 34% 35 e et 36° 
avaient été dissoutes déjà depuis longtemps. 
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8. Troupes relevant de l'autorité du quartier-maître général 

de S. M. l'Empereur. 

Ces troupes se composent de : 1 compagnie de dépôt 
de topographes militaires et 9 compagnies de topo- 
graphes. 

9. Corps des chasseurs de campagne. 

Ce corps est sous les ordres du général du jour 
de l'état-major général de S. M. l'Empereur , et se 
compose de : 



« «• 4 



1 officier d'état-major, 
21 officiers, 
90 chasseurs de campagne, 



112 hommes. 
10. Troupes relevant du ministère de la maison de l'Empereur. 

Ces troupes comprennent : 1 compagnie de grena- 
diers du palais, 2 compagnies de manœuvres, et les 
5 compagnies d'invalides mobiles dont il a été parlé 
plus haut. 

{JL/s suite à la prochaine livraison.) 4 

Léon Deluzy. 
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DE L'ORGANISATION 



DE 1/ ARMÉE AUTRICHIENNE (1) . 



(SWTÇ.) 



B. — Établissements *amAHiBa.l 

Les établissements militaires sç divisent, suivant leur 
destination, en : 

Établissements généraux de l'armée, 

Établissements particuliers, 

Et établissements de réserve d'artillerie en guerre. 

1 . Les établissements généraux de Tannée sont : 
Les caisses militaires, 
Les magasins d'approvisionnement, 
La régie de la boucherâ en guerre* 
L'administration des bâtiments, 
Les commissions d'équipement, 
Les hôpitaux militaires, 
Les pharmacies militaires, 
Les bureaux de transport,, 
Les compagnies disciplinaires, 
Et les geôles. 

(I) Voir le Spectateur des 15 mars et 15 avril 1859. 
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2. Les établissements particuliers de l'armée sont: 
L'artillerie technique, 

Les dépôts de matériel du train, 

Les dépôts de matériel des pionniers, 

La réserve du matériel des ponts pendant la guerre, 

Les dépôts de matériel des flottilles, 

Les haras, 

L'institut géographique militaire, 

Et les hôtels d'invalides. 

3. Les établissements de réserve d'artillerie pen- 
dant la guerre sont : 

Les réserves supplémentaires de munitions des corps 
d'armée, 
Les réserves générales de munitions de l'armée, 
Les grosses réserves de munitions de l'armée,. 
Les dépôts de campagne d'artillerie. 

I. — Établissements généraux de l'armée. 

a. — Caisses militaires. 

Les caisses militaires reçoivent et administrent les 
fonds destinés à couvrir les dépenses de l'armée, à sol- 
der les troupes et défrayer les établissements militaires. 
Elles tiennent registre de leurs opérations et fournissent 
des comptes sur l'ordre des administrations supé-, 
rieures. 

Sur le pied de paix, les caisses de l'armée se com- 
posent de la comptabilité générale et de 1 4 caisses mi- 
litaires. 

Sur le pied de guerre, on organisé des caisses mo- 
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biles de campagne, dont le nombre est toujours en rai- 
son des besoins. 

Parmi les établissements des^caisses militaires, on 
compte encore l'administration générale des dépôts' et 
consignations, qui a la garde des fonds de retraite, des 
cautionnements de mariage, etc. 

La comptabilité générale de la guerre et l'adminis- 
tration des dépôts et consignations de l'armée sont sous 
l'autorité immédiate du commandement supérieur de 
l'armée, et ont leur siège à Vienne. 

Les 14 caisses militaires relèvent des commande- 
ments généraux de province, et elles ont leur siège 
dans les villes de Vienne, Gratz, Innsbruck, Prague, 
Briinn, Lemberg, Ofen, Vérone, Venise, Agram, Te- 
mesvar, Hermannstadt, Zara etMayence. 

Le service des caisses militaires est fait par des com- 
mis comptables spéciaux . 

b. —Magasins d'approvisionnement. 

Les magasins d'approvisionnement sont chargés de 
l'économie des subsistances de l'armée et tiennent des 
comptes de leurs opérations. 

Ces établissements se composent , en paix, de : 
59 magasins généraux d'administration et d'économat , 
12 magasins d'administration et d'économat des places 
fortes, 15 magasins de provisions. 

La monarchie autrichienne est divisée en 58 circon- 
scriptions d'approvisionnement, dans chacune des- 
quelles se trouve un magasin général d'administration 
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et d'économat placé sous l'autorité du commandement 
général de la province: 

Le 59 e magasin général d'administration et d'écono- 
mat est pour les troupes en garnison dans les forteresses 
fédérales de Mayence, Ulm et Rastadt, et il relève, soit 
du gouverneur autrichien de la place, soit du comman- 
dement militaire de Mayence. 

Sur le pied de guerre, outre les magasins d'approvi- 
sionnement du pied de paix, on a encore : des magasins 
mobiles d'approvisionnement des colonnes, des maga- 
sins auxiliaires d'approvisionnement de 1" et de 
2 e ligne, des boulangeries de campagne et des dépôts 
généraux de provisions. 

Les magasins d'approvisionnement des colonnes qui 
suivent immédiatement l'armée d'opération sont four- 
nis par les magasins auxiliaires de l'aligne et approvi- 
sionnent directement les troupes. Us doivent toujours 
avoir des provisions pour quatre jours. 

Les magasins auxiliaires d'approvisidnneiftent de 
t*° ligne sont chargés de préparer le pain au moyen des 
boulangeries de campagne qui leur sont adjointes, de 
fournir de provisions les magasins d'approvisionnement 
des colonnes, et de se compléter eux-mêmes au fur et 
à mesure au moyen des magasins auxiliaires de 2 6 ligne, 
et, par l'intermédiaire de ces derniers, au moyen des 
dépôts généraux de provisions. 

Les 1 dépôts généraux de provisions font des réserves 
de toutes les subsistances nécessaires aux besoins de 
Tannée d'opération . 

Le service d'administration et d'économat des maga- 
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sins d'approvisionnement est fait par des commis aux 
subsistances militaires, et le service de main par des 
ouvriers. 

c. — Régie de la boucherie en guerre. 

La régie de la boucherie est chargée de s'approvi- 
sionner de bétail, de préparer la viande, de la faire 
parvenir aux troupes et de tenir des comptes sur toutes 
ses opérations administratives. 

Les établissements de boucherie organisés en temps 
de guerre sont : les dépôts de distribution de viande de 
boucherie de 1" ligne, les dépôts de distribution de 
viande de 2 e ligne, et les dépôts d'approvisionnement 
de viande de 3" ligne. 

Les dépôts de 1" ligne doivent ^voir des provisions 
pour six jours, ceux de 2 e ligne pour huit jours. Quant 
aux dépôts de 3 e ligne, ils sont chargés de fournir les 
deux premiers, et ils s'approvisionnent eux-mêmes di- 
rectement dans les provinces. 

La régie de la boucherie est commandée par un offi- 
cier d'état-major; le service d'administration est fait 
par des officiers, et celui de la comptabilité par des 
commis spéciaux. La grosse besogne est expédiée par 
des hommes à gages. 

d. — Commissions d'équipement 

Les commissions d'équipement sont chargées d'ap- 
provisionner l'armée d'habits, d'armes, d'outils de 
campagne et de toutes les fournitures nécessaires au 
soldat pour ses besoins de chaque jour. 
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Sur le pied de paix, les cotfimissioiis d'équipement 
comprennent : la commission générale d'équipement 
de Stockerau; les 7 commissions d'équipement de 
Prague, Briinn, Ofen, Gratz, Venise, Joroslau et Carls- 
bourg, et les 3 dépôts auxiliaires d'équipemedt de 
Vienne, Trieste et Mayence. « 

Les commissions d'équipemerit Se subdivisent, sui- 
vant la spécialité des matières, en un certain nombre de 
sections administratives qui portent le nom de dépar- 
tements et qui ont chacune leurs instructions particu- 
lières. 

Sur le pied de guerre, outre lès commissions diî pied 
de paix, on a encore : des magasins mobiles d'équipe- 
ment des colonnes, des dépôts d'équipement dç cam- 
pagne et des dépôts généraux d' équipe toent/ 

» 

e. — Hôpitaux militaires. 

Les hôpitaux militaires sont, établis pour donnée asile 
et fournir tous les soins nécessaires aux soldats, aux 
officiers et aux employés militaires malades. Ils com- 
prennent, siir le pied de paix : 1 ) les hôpitaux de gar- 
nison; 2) les hôpitaux de troupes; S) les hospices mili- 
taires, et 4) les maisons de bains pour l'armée. • 

Sûr le pied de guerre, on a encore : 5) les ambu- 
lances, et 6) les hôpitaux de campagne. t 

1) Les hôpitaux de garnison sont au nombre de 29 
et ont un peft&nnel d'administratioh qui varie suivant 
l'importance de l'hôpital. Le pitié considérable est celui 
de la Wàhringergasse, à Vienne, dont le personnel se 
composé de : 



280 de l'organisation 

» à 

1 officier d'étal-major chef,* 

1 capitaine, 

2 aumôniers, 

1 chirurgien-major de 1" classe, 

4 médecins de régiment, 

4 médecins ordinaires, 

1 officier comptable. 

4 commis aux écritures, 

1 sergent-major, 

4* sergents, 

7 caporaux, 
40 infirmiers, 
60 sous-infirmiers, 

9 servants d'officiers, 



, 139 hommes. 

Le personnel d'administration ou de service des 
autres hôpitaux militaires est : 

Hôpital du Rennweg, à Vienne. ... 75 hommes. 

— de Linz 53 — 

de Gratz ........... 106 — 

— d'Itinsbruck 42 — 

— de la ville neuve à Prague. . 77 — 

— du Hradschin, à Prague .... 51 — 
Hôpital militaire de Kôniggratz. ... 52 -— 

— de Josefstadt 53 — 

— de Theresienstadt . 54 — 
-%• de Brûnn 68 — 

— d'Olmûtz 73 — 

— de Lemberg. . . > . 103 — • 

— de Cracovie 103 — 

de Czernowitz. ... 53 - — 

de Pesth ...... 121 — 
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Hôpital militaire 


i de Pre^bourg . . . . 


53 




— 


de Cqporn 


55 


— 


— 


de Kaschau. . . . , 


52 


— 


— 


d'Hermannstadt. . . 


55 


— 


— 


de Temesvar . . . , 


55 


— 


— 


de Peterwardeta . . 


55 


« — 


— 


d'Agram 


55 


•. — 


— 


de Vérone . . . . . 


103 . 


— 


— 


de Milan . . . . ^ 


101 


— 


__ 


de Mantoue. . . . 


55 


— 


— 


de Venise 


101 


— . 


■ — 


de Trieste 


58 


— 


— 


de Laibach 


53 


— 




2,Q74 


— 



Ce personnel de 2, 074 hommes est composé de la 
manière suivante : 

11 officiers d'état-major, 
29 capitaines, 
. 23 aumôniers, 

2 chirurgiens-majors de l rt classe, dont un à 
Vienne et l'autre à Presbourg, 
27 chirurgiens-majors de 2 e classe, \ * 
33 médecins de régiment, 
10 médecins principaux, 
72 médecins ordinaires, 
29 officiers comptables, 
42 commis aux écritures, 
29 sergents-majors, 
71 sergents, 
104 caporaux, 
607 infirmiers, 
857 sous-infirmiers, 
132 servants d'officiers. 



2,074 hommes. 



K» Ij'HijihiIh (fuerre. «p ■pTrsimnf **= f.it— -=■— - :- 

(.'iMIlOllllIles, NOUI»-Offi'.-H"> «L IIlîlTmter: «_ îf^Z-— 
WHII |N'|llllll)l lapais. 

Oni'lijiii'it-iiiiK des uôpjtaui a* jzanusn: «jzn-f- ■»- 
i'l iIchniih ont de* succursale*. ttnm* 1 ^eiu u- i. ~*~^r- 
nuiierunwte k Vieilli*;, qui a une Mir-ursap l ii^.~ t . -" 
uni' nnhi' 11 Ml'itbtrwlorf; «lui 6*- *Woh*.. nu * — * 
smrursiile à Vicence et une aurr*- l Ifr— ion . ~- 
(ln Vi'iiiw, i|iii h une succursale u }'anou<- lr *•=*- 
tMiiuiel de ces surcursales est eomjeif aait- À-— r_- 
lions usons donne plus haut des bûpfîam tt-iu :t**z: 
dont elles tiinit les annexes. 

*i) Les liôpilnux de troupes sont elaiilif. dan* e^ îi^ 
lions iiiilitHirm f|iii ne possèdent pas d* b*»pnacs ô* zr- 
liinoti. Ils se composent d'hôpitaux de rêjriiue.ir,„ cl - 
pilnux de liiiliiilloii et d'hôpitaux de dhisioD.'et reïwr 
ililtlinliiileiiM'iil dll ronuniuidement du corps dfîroim-s 
aiiipiel appartient l'olllcier directeur de rhûphal. î* 
ont la même or^uiiisiduin que les hôpitaux de p-arns^ 
et n'en dimVenl que parce qu'ils n'ont pas de persome- 
Hxe, le service étiiut fuit par des officiers, des mede- 
. eiiiN, de* enjnmis et de» infirmiers détachés du rep- 
iiient, du Imluillou ou de In division où ils sont forons. 
«t qui m renouvellent tous les trois mois. 

8) Les hospices ne reçoivent les soldats malades que 
lorsque les hôpitaux ne suffisent pas, et encore n'y ad- 
met-on que des MJiivnlisraJiits, des hommes en voie de 
uuririson ou dont lu maladie n'a aucun caractère de 
Kinvité. Lu formation des hospices n'a lieu que dans 
des circonstance! eioeptioDneluia et sur l'ordre exprès 
du commandant, général de In province. 
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l\) Les maisons de bains militaires reçoivent les offi- 
ciers et soldats à qui l'usage des bains a été prescrit 
comme moyen de guérison, et se trouvent établies dans 
les lieux où il y a des sources d'eaux theritiales. 

Les maisons de bains spéciales pour les officiers sont 
celles de Baden près de Vienne, de Sklo près de Lem- 
berg et de Mont'Ortone près de Padoue. D'autres éta- 
blissements de bains reçoivent les officiers et les soldats 
indistinctement : ce sont ceux de Hoigastein, Carlsbad, 
Schônau près de Tœplitz en Bohême, Mehadia et To- 
pusko. Il y a un établissement spécial d'eaux minérales 
pour les officiers et les soldats à Recoaro près de Vi- 
cence. 

b et 6] Les ambulances et les hôpitaux de campagne 

i 

ne sont formés qu'en guerre et sont destinés, celles-là 
à fournir les premiers secours aux blessés sur le champ 
de bataille, et ceux-ci à recevoir les malades au sortir 
des ambulances de l re ou de 2 e ligne. 

Le personnel d'administration ou de service d'une 
ambulance se compose de : 

* 

1 capitaine commandant, 

3 officiers subalternes, 

1 officier comptable, 

2 commis aux écritures, 
1 sergent-major, 

4 sergents, 
7 caporaux, 

40 infirmiers, 

60 sous-infirmiers, 

119 



$86 DE • INORGANISATION 

La direction générale des médicaments a pour mis- 
sion d'approvisionner l'armée de tous les articles de 
pharmacie nécessaires, et comprend : 

« 

1 directeur, 

1 administrateur de 1" classe, 

4 administrateurs de 2 e classe, 
12 pharmaciens de 1" classe, 
12 — de 2 e — 

12 — de 3 e — 

12 — de *• — 

12 — de 5 e — 

25 — aides. 

91 

Les pharmacies militaires qui relèvent de la direc- 
tion générale des médicaments dont réparties dans les 
principales villes de l'empire, et se composent de : 

1 dépôt central de médicaments, 
10 dépôts de médicaments avec pharmacies de gar- 
nison, 
15 grandes pharmacies de place et de garnison, 
15 petites pharmacies de place et de garnison, 

3 pharmacies d'hôtels des invalides. 

- Uk établissements de pharmacie. 

Ces 44 établissements de pharmacie sont répartis d§ 
la manière suivante : 

La direction, le dépôt central et le laboratoire gêné* 
rai de pharmacie, à Vienne. 

Les 10 dépôts de médicaments^ avec pharmacies de 
garnison, à Prague, Pesth, Lemberg, Vérone, Âgra% 
Hermannstadt, Temesvar, Zara, Briinn et Gratz. 



DE L ARMÉE AUTRICHIENNE. 287 

Les 15 grandes pharmaciqp de place et de garnison, 
à Vienne, avec succursale à Baden ; à Milan , Ofen, 
Trieste, Venise, Mantoue, Olmiitz, Comorn, Essegg, 
Peterwardein, Carlsbourg, Mayence, Theresienstadt et 
Cracovie. 

Les 15 petites pharmacies de place et de garnison» à 
Prague, Linz, Josefstadi, Kôniggratz, Presbourg, Kas- 
chau, Arad, Laibach, Innsbruck, Klagenfurt, Raguse, 
Cattaro, Padoue, Ferrare et Rastadt. 

Les 3 pharmacies d'hôtels des invalides, àTyrnau, 
Pettau et Prague. 

Au service de chacun de ces établissements sont 
affectés 2 ou 3 pharmaciens ou aides : le nombre total 
e$t de 91 employés. 

Outre ces pharmacies, il est, créé, en temps de 
guerre, des dépôts de médicaments et des pharmacies 
mobiles, dont le personnel se compose : 

Celui d'un dépôt de médicaments, de : 

» 

1 administrateur, » " 
1 pharmacien, 

1 aide, 

k garçons de laboratoire, 

2 servants d'officiers. 

9 hommes. 

Celui d'une pharmacie mobile, de : 

1 pharmacien, 

1 aide, * 

1 garçon de laboratoire, 

1 servant d'officier* 

— • * 

k hommes. 
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En outre, les pharmacie mobiles ont chacune h cha- 
riots et une calèche, et 18 chevaux. 

6. — Bureaux de transport. 

Les bureaux de transport sont institués pour donner 
asile et protection aux soldats qui se trouvent hors du 
cercle de leurs corps de troupes, et pour les diriger 
ensuite sur leur destination. 

En guerre, on crée des bureaux de transport mo- 
biles. 

h. — Compagnies disciplinaires. 

Les compagnies disciplinaires sont instituées pour 
corriger et améliorer par la plus rigoureuse discipline 
les soldats dont la conduite mauvaise pourrait avoir une 
influence pernicieuse dans l'armée. Ces compagnies, 
au nombre de 6, sont sous l'autorité immédiate des 
commandants de places fortes, dans le cercle de juri- 
diction desquels elles se trouvent» Leurs résidences sont 
les forteresses de Comorn, Mantoue, Carlsbourg, Te- 
mesvar, Olmûtz et Theresienstadt. 

Les disciplinaires ou soldats des compagnies de dis- 
cipline ne sont pas armés. 

i. — Geôles. 

Les geôles sont destinées à enfermer les inculpés et 
les condamnés militaires. H y en a une pour chaque 
corps de troupes ayant un conseil de guerre, et cette 
geôle est sous l'autorité immédiate du prévôt. 

Outre les geôles des corps de troupes, on compte 
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encore : 41 geôles cle garnison , et 1 7 geôles de place 
forte. En guerre, il est créé des geôles mobiles de cam- 
pagne. 

IL — Établissements particuliers de l'arjiée. 

a. — Artillerie technique. 

L'artillerie technique est chargée d'approvisionner 
l'armée de canons et autres pièces d'artillerie, de fusils, 
d'armes de toutes sortes, et de munitions de guerre . 

En paix; l'artillerie technique, dont les arsenaux et 
les dépôts contiennent toujours de grandes provisions 
de réserve, se compose de 18 commandements de ma- 
tériel d'artillerie, qui portent les numéros d'ordre de 
1 à 18. 

b. — Haras* 

Les établissements pour l'élève des chevaux sont au 
nombre de 16, dont 10 établissements de monte, et 
6 haras proprement dits. Les établissements de monte 
sont chargés de l' élevé des étalons et des juments, et 
achètent les chevaux.de remonte nécessaires, pour l'ar- 
mée. Les hara& sont destinés à l'élève des chevaux (Je 
l'jarmée en général. 

Les établissements de monte de Tannée, au nombre 
de 10, se trouvent dans les localités suivantes : 

À Schlosshof, pour l'Autriche au-dessus et au-des- 
sous de l'Enns, le duché de Salzbourg et le Tyrol ; 

À Gratz, pour la Styrie, la CarintKe, la Carniole, los 
côtes, le Frioul ; 

A Nimbourg, pour là Bohême ; 

A Brùnn, pour la Moravie et la Silésie ; ^ 
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À Drohobycz, pour la Gallicie et Cracovie ; 

A Radautz, pour la Bukovine ; 

À Stuhlweisrenbourg (Albe-Royale), pour la Hon- 
grie occidentale ; 

A Grosswardein, pour là Hongrie orientale, leBanat 
et les confins militaires de Test; 

A Sepsi Saint-Georges, pour la Transylvanie; 

A Agram, pour la Croatie, TEsclavonie et les confins 
militaires du sud-ouest ; 

Les 6 haras militaires sont établis à Mezôhegyés, 
Babolna, Kisber, en Hongrie ; Radautz, dans la Buko- 
vine; Ossiach, dans la Garinthie, et Piber, en Styrie. 

c. — Institut géographique militaire. 

L'institut géograplyque militaire, dont le siège est 
\ Vienne, et qui relève de F état-major du quartier- 
maître général, a pour mission d'exécuter et de publier 
l§s cartes, plans et croquis nécessaires. Cet institut 
comprend 10 sections, qui sont : 

*. " l w section dé dessin topographique, 

2? — de lithographie, , 

3 e — de gravure sur cuivre, 

U* — d'imprimerie et de reliure, 

5 e — de cartographie, 

; 6 e — de galvanoplastie, 

7 e — de photographie, 

8* — de calcul et de triangulation, 

9f — de flessin militaire, 

10 e — de révision des cartes. 

A F institut géographique sont attachés des officiers 
el des employés spéciaux. 
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d. — Hôtels d'invalides. 

Les hôtels d' invalides, au nombre de 5, relèvent des 
commandemeuts généraux des provinces dans lesquelles 
ils se trouvent. 

Ces hôtels sont ceux de Vienne, avec succursale à 
Neulerchenfeld; Prague; Tyrnau, avec succursales à 
Skalitz, à Trentschin et à Erlau ; Pettau et Padoue. 
Dans chaque hôtel d'jnvalides se trouvent établis un 
hôpital militaire et une infirmerie provisoire. 

A T hôpital de l'hôtel des invalides de Tyrnau est an- 
nexé un hospice d'aliénés pour les officiers et les sol- 
dats affectés de maladies mentales. 

Le service des hôtels d'invalides est fait par un p3r- 
sonnel d'administration particulier. Chaque hôtel d'in- 
valides est divisé en un nombre proportionnel de sec- 
tions, qui portent le nom de compagnies. 

La compagnie se compose ordinairement de : 

1 capitaine commandant, 

2 -officiers subalternes, 
200 invalides au plus. 



203 hommes. 

Cet effectif est le plus fort que puisse avoir une 
compagnie d'invalides. 

* m 

(La suite à la prochaine livraison.) 

Pour la rédaction :du Spectateur, 

Noirot. 



COUP D'ŒH, HISTORIQUE ET STATISTIQUE 

SUR LES FORCES MILITAIRES 

DES 

PRINCIPALES PUISSANCES DE L'EUROPE, 

Par A -F. COUlURIEft bE VIENNE, 

Docteur en droit, chef d'escadron d'étatanajor en retraite. 



Voici un livre à la fois grave et doux, plaisant et 
sévère, c est-à-dire qu'il 7 a un peu de tout dans ce 
livre : de l'esprit, de la science, des paradoxes , des 
surprises, toute une variété de jugements rapides, 
d'aperçns ingénieux et de révélations piquantes. On 
dirait une de ces pièces de théâtre dont les situations 
étranges font naître à chaque instant des incidente 
imprévus et de nouvelles émotions. 

Quel contraste avec les livres écrits dans le calme 
de la méditation. De ces livres lentement faits et exclu- 
sivement sérieux, on ne s'approche qu'avec respect, 
parce qu'ils portent avec eux uu enseignement, te 
livre de M. Couturier de Vienne n'a pas cet aspect im- 
posant, et, à vrai dire, il n'en est que plus agréable à 

lire. 
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L'auteur a classé dans Tordre qui suit les questions 
qu'il avait à traiter : Confédération germanique. Com- 
position des armées prussienne, autrichienne, an- 
glaise et russe. Armée française : commandement, 
réserve, garde nationale, loi de la dotation de l'armée ; 
code de justice militaire ; corps d'état-major ; musique 
militaire et gymnase; uniformes; Algérie et bureaux 
arabes. '. 

IL — Confédération germanique. 

« Comme machine de guerre forgée contre la France, 
dit l'auteur, quelque ingénieuse qu'elle soit, nous la 
croyons plus redoutable sur le papier que dans ht 
réalité.-» 

Un écrivain militaire allemand n'évalue pas à moins 

* 

de 919,660 hommes et 2,252 pièces de canon la force 
que la Confédération germanique pourrait mettre en 
campagne sans affaiblir les garnisons de l'intérieur et 
les dépôts de réserve.... 

Un million de soldats, quel chiffre énorme ! Ajoutez 
des places importantes bien armées, bien approvision- 
nées, etPenthousiasme patriotique de cette bonne Alle- 
magne, qui se croit encore en 1815, oubliant que les 
temps sont bien changés. 

En effet, au congrès dé Vienne, les empereurs de 
Russie et d'Autriche, et le roi de Prusse, avant de se 
séparer, firent entre eux le pacte de vibre en frères, et 
de gouverner les peuples selon les préceptes de l'Évan- 
gile. 

Osera-t-on prétendre que de nos jours l' Autriche, 
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la Prusse et les petits États de l'Allemagne obéissent 
scrupuleusement à la loi de solidarité qui lie toutes les 
autorités dans la même communauté? Eu apparence, 
oui ; dans la réalité, non. Tout cela a été vrai, mais a 
cessé de l'être. Depuis 1815, tout a progressé en Eu- 
rope sous l'influence de l'esprit public et des besoins 
généraux. Le traité sur lequel repose la Confédération 
germanique manque d'un point d'appui élevé et cartam 
pour se soutenir. — Ce qu'il faut dire aussi, c'est que 
l'armée allemande, si imposante vue de loin, perd de 
son importance examinée de près : elle est formée de 
contingents tous plus ou moins attachés à leur clocher, 
à leurs règlements, à leurs manœuvres et à leurs uni- 
formes. Tout cela ne constitue pas une force active et 
nationale. C'est un peu la tour de Babel. 

Il suit de là que l'Allemagne, dont on a surexcité 
outre mesure le patriotisme, s'éloigne de la vérité et 
de la raison en montrant à la France, comme une me* 
nace, son petit million de soldats. Elle feint ensuite 
d'ignorer que le nombre n est rien pour une nation 
guerrière, habituée à dire comme un Spartiate à qui on 
montrait, pour l'effrayer, une armée supérieure 
nombre : « Je ne demande pas combien il y a d'i 
mis, mais où ils sont. ». 

Mais quel motif a donc la blonde Allemagne, le pays 
du docteur Faust et de Werther, d'entonner ses 
chants belliqueux , de battre la grosse caisse, d'aug- 
menter et d'exagérer le nombre de ses soldats, et de se 
préparer à la guerre ? Est-ce que la France menace 
V Allemagne? Pas le moins du monde. Le Moniteur 
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diî 11 avril dernier a très bien dit que ée n'était fias 
seulement une erreur, mais un contre-sens^ de repré^ 
senter la France comme hostile à la nationalité aile- 
mande. « La France ne saurait attaquer en Allemagne 
» ce qu'elle voudrait sauvegarder en Italie. Sa politique? 
*'qui désavoue toutes les ambitions de conquête, hé 
» poursuit que les satisfactions et les garanties récla^- 
* mées par le droit des gens, le bonheur des peuples #t 
» l'intérêt de l'Europe. » 

Ce langage vaut mieux, ce nous semble, que cel^ 
de l'Autriche. De ce côté, c'est une grande habileté à 
dissimuler ses véritables intentions. Du côté dé là 
France, c'est le ferme désir « de voir se développer, 
dans les pays voisins, les relations créées par le com*~ 
merce, par l'industrie, par lé* progrès, parce que tout 
cela profite à la civilisation, et tout ce qui agrandit la 
civilisation élève la France. » 

Dieu veuille que l'Allemagne, comprenant ses véri- 
tables intérêts, se laisse guider par des principes de 
justice. Elle a plus à gagner &, cette politique de progrès 
qu'à ce patriotisme exclusif qui tend à la faire rétro* 
grader au lieu d'avancer. . 

Chose bien digne de remarque, c'est que depuis plus 
d'un demi-siècle l'Allemagne, en dépit du vieux parti 
allemand, marche vers l'unité. En effet, en 1795 elle 
comptait plus de 300 Ëtats. A la paix de Lunéville, en 
1803, on en médiatisa un grand nombre. En 1.806; 
une soixantaine d'autres États subirent la même opé- 
ration. De toute» ces principautés et seigneuries, il n'en 
reste plus que 27, en y comprenant la Prusse et l'Au- 
triche. 
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M. Couturier de Vienne fait à ce sujet une réflexion 
fort juste. Jadis on se moquait, dit-il, de ces principau- 
tés qu'un piéton pouvait traverser dans toute leur lar- 
geur en quelques heures. Aujourd'hui le chemin de fer 
les traverse en quelques minutes. Le travail d'assimi- 
lation se fait donc forcément entre ces parties, jadis si 
hétérogènes, et qui aujourd'hui sont reliées par l'union 
postale et télégraphique, par l'unité du système de 
poids et mesures, et par l'unité monétaire décrétée 
pour 1858. 

Que ce grand travail unitaire se réalise tout à fait, 

» 

la France ne demande pas mieux. « Ce n'est pas elle 
qui serait menacée par l'exemple d'une Allemagne 
nationale, qui concilierait son organisation fédérale 
avec les tendances unitaires dont le principe a été posé 
déjà dans la grande réunion commerciale du zollverein . » 

m. 

L'auteur, après avoir parlé "de la Confédération ger- 
manique, dit quelques mots de la question italienne. 
Les idées de M. Couturier de Vienne sur cet important 
sujet sont celles d'un esprit élevé. Comprenant [que k 
guerre est un élément nécessaire (te civilisation, il fait 
des vœux pour le triomphe des idées généreuses qui 

font en ce moment vibrer de bonheur les âmes fortes, 

* 

et trembler de peur les hommes de l'école matérialiste, 
habitués à tout sacrifier à leurs intérêts purement in- 
dividuels. 
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sants détails, et il s'attache à démontrer que nulle part 
les institutions militaires n'ont atteint à un si haut 
degcé de perfection. Il est certain que la Prusse, avec 
sa petite population de 1 7 millions d'âmes, est en droit 
de dire, en mettant la main sur le pommeau, de son 
épée : Je suis une puissance de premier ordre. 

L'auteur résume ainsi son opinion sur l'armée prus- 
sienne : «. Somme toute, l'armée en Prusse est, de toutes 
les armées, celle qu'on peut, à plus juste titre, dire na- 
tionale; car la nation et l'armée se pénètrent et ne font 
qu'un. » 

Ce jugement de l'auteur ne nous semble pas par- 
faitement exact : l'armée, en France, est aussi natio- 
nale qu'en Prusse ; elle est la plus noble expression de 
tout ce que la France a de génie, de gloire et de patrio- 
tisme dans son cœur. Aussi bien qu'en Prusse, elle est 
le mouvement de la force, le ressort qui fait agir, et 
l'impulsion tfui fait marcher la France à la création de* 
grandes choses. 

V. — Autriche. 

* * 

S'il était raisonnable d'évaluer les forces virtuelles 
d*un pays par le nombre des habitants qu'il recensé, 
par le chiffre des armées qu'il peut mettre sur pied, à 
ce compte-là l'Autriche serait un. bien grand peuple, 
car elle peut montrer une belle et puissante armée. 

Mais cette armée ne forme qu'une agglomération de 
populations hétérogènes réunies sous le même drapeau. 
Dans cette armée, c'est vraiment la confusion des lan- 
gues. Ce sont d'abord les Allemands, puis lés Slaves, 



les Tchèques de k Bohême, de la Moravie et de la Si- 
lésie , les Slovaines de la Styrie et de la Garnie, les 
Slovaques de la Hongrie et de la Transylvanie, quelques 
Dalmates, Croates" et Serbes, tout ce morde ne parlàdt 
pas un mot d'allemand ; il y a encore les Maggyars de 
la Hongrie et de la Transylvanie, les Italiens, etc., etc. 

Toutes ces races ne s'aiment pas plus qu'elles ne se 
comprennent. Les Hongrois sont ennemis des Valaques, 
les Italiens des Allemands, et les Tchèques des Alle- 
mands et des Hongrois. 

Il est évident que cette diversité de langages, ce dé- 
fout d'unité et d'homogénéité doivent nuire à l'instruc- 
tion de l'armée autrichienne, et apporter de con- 
stantes et nombreuses entraves dans tous les rapports 
du service général. 

« Une autre singularité à signaler dans l'armée au- 
trichienne, dit l'auteur, c'est qu'il y a des colonels pro- 
priétaires qui tirent leurs revenus de leur régiment : 
c'est un dernier vestige du régime féodal. Du fenîps 
des Wallenstein, l'armée était à l'Empereur, mais non 
à l'Empire ; des colonels étrangers levaient des régi- 
ments. Aujourd'hui le colonel propriétaire, qni est un 
officie? général, dispose de l'avancement, c'est-à-dire 
qu'il a la nomination des cadets; il a également la 
nomination des sous-officiers au grade d'officier, jus- 
qu'au grade es capitaine inclusivement. » « 

Ainsi donc, diversité de races, de langage, haines de 
peuples à peuples, le commandement entre les mains 
d'un grand nombre d'étrangers, et des cokmels pro- 
priétaires, voilà, comme le fait remarquer M. de Vienne, 
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bien des causes de désunion, de tiraillements, bien des 
obstacles à ce qu'il se forme dans Tannée autrichienne 
cet esprit de corps qui est la vie d'un régiment, et cet 
esprit de nationalité qui rend tous les régiments soli- 
daires les uns des autres et fait la force d'une armée. 

VI. — Angleterre. 

c< L'Angleterre, a dit un célèbre écrivain, tient les 
six plus grands golfes du monde ; elle ouvre ou ferme à 
son gré neuf mers ; elle possède en Amérique un em- 
pire, la Nouvelle-Bretagne ; en Asie, un empire, Fln- 
daustan, et, dans le grand Océan, un monde, la Nou- 
velle-Hollande. En outre, elle a d'innombrables îles, 
qui sent sur toutes les mers et devant tous le$ conti- 
nents comme des vaisseaux en station. » 

Ce tableau n'a rien d'exagéré. L'Angleterre est, en 
effet, une grande et puissante nation. Est-ce à dire que 
tout est pour le mieux dans ce pays par excellence du 
commerce et de l'industrie? Nous ne le pensons pas. Il 
en est des nations comme des hommes. L'Angleterre a 
passé par les trois premiers âges de la vie ; elle s'est 
élevée bien haut et n'a plus qu'à descendre ; elle est sur 
une pente où tout la pousse et rien ne l'arrête. Ses che- 
veux blancs se cachent sous une perruque blonde; il ne 
faut qu'un peu d'attention pour apercevoir la goutte 
qui déforme les pieds et la pierre qui déchire les reins 
de la Grande-Bretagne. Cette reine des mers semble 
trop oublier que, si le génie fonde les empires, l'é- 
goïsme les détruit. 

M. de Vienne a fait une étude approfondie de la pub- 
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sauce anglaise, pour laquelle il professe une admira- 
tion qu'il ne cherche pas à dissimuler. Ajoutons que 
son admiration n'est pas celle d'un homme dominé par 
ses illusions. L'éloge qu'il fait de l'Angleterre est tem- 
péré par des critiques fort sages sur les actes politiques 
et militaires de cette nation, qui a si souvent séparé sa 
cause de celle de la justice et de l'humanité. 

M. de Vienne porte sur l'armée anglaise un jugement 
plein de vérité. « Il s'en faut, dit l'honorable écrivain, 
que l'armée anglaise soit comme la nôtre l'élite de la 
population; elle en est le rebut. Ce sont des ouvriers 
sans ouvrage . des Irlandais mourant de faim, qui «e 
font mercenaires. Aussi est-il à remarquer que, dans 
un pays si riche en chevaux et où l'élève de ce noble 
animal est si fort en honneur, la cavalerie anglaise est 
cependant loin de valoir la nôtre; c'est qu'elle n'est 
pas composée de paysans habitués au cheval, mais de 
canuts de Londres, Birmingham ou Manchester. » 

Ce n'est pas tout. Le soldat anglais se bat avec un 
vrai courage, mais ne lui demandez pas davantage. 
En Crimée, il fallut raccoler des terrassiers pour faire 
les trauchées. Dans les Indes, le simple cavalier a im 
palefrenier pour panser son cheval et soigner ses effets. 

Ajoutez à cela des officiers qui, à part ceux de l'ar- 
tillerie et du génie, ont acheté leur grade. « Ce sont, 
dit M. devienne, de brillants gentlemen faisant leur mé- 
tier eu amateurs, véritables sportsmen qui figureraient 
très bien au Jockey-Club, mais croiraient au-dessous 
d'eux de s inquiéter de leurs hommes, et étudient plu-r 
tôt le slud-booclc que leur théorie. » 
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Pendant la guerre d'Orient, le gérerai Simpson. 
nommé an commandement de l'année anglaise en 
remplacement de lord Raglan, eut l'idée d'emprunter 
quelques articles à notre règlement sur le service en 
campagne et d'en prescrire l'application. C était la, à 
coup sûr, une heureuse idée; elle devait avoir pour 
sultat de familiariser les officiers anglais avec les 
du service, de les obliger à s'en occuper et en même 
temps de leur apprendre à se garder devant l'ennemi. 
Ce n'était là qu'un léger changement à introduire dans 
la manière de servir des régiments anglais. Sans tou- 
cher radicalement à des habitudes traditionnelles, les 
modifications dont nous parlons auraient pu ajouter 
quelque chose à la vaillance, à l'intrépidité, à l'hé- 
roïsme de l'armée anglaise. Eh bien, ce qui semblait 
possible souleva une si grande opposition parmi les 
officiers anglais, qu'on dut renoncer à la mise en pra- 
tique d'une théorie toute simple et reconnue indispen- 
sable par l'honorable commandant en chef de l'armée 
anglaise. 

Lord Wellington avait l'habitude de dire : « Savez- 
vous pourquoi notre armée est si bonne? C'est qu'elle 
est toute commandée par des gentlemen. ». 

Des gentlemen, fort bien; mais, si ces types de la 
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bravoure, de l'honneur, de la courtoisie et des baies 
manières, ignorent les premiers détails du métier, vos 
gentilshommes n'en seront pas moins très embarrassés 
chaque fois qu'ils devront, en campagne, dans les pe- 
tites opérations de la guerre, faire preuve d'intelli- 
gence pratique. 

M. devienne fait à ce sujet une réflexion parfaite- 
ment juste. « Pour que la force d'un pays soit ce 

qu'elle doit être,- dit-il, pour que l'épaulette ait cette 

« 

considération qui lui est due et sans laquelle le métier 
des armes deviendrait le dernier des métiers, il faut 
évidemment que ceux qui la portent sotent de véri- 
tables gentlemen; mais, par ce mot, nous entendons 
des hommes qui se distinguent des autres par une édu- 
cation libérale, par une instruction solide et, en temps 
de guerre, par des services hors ligne.» 

Un officier allemand, M. de Vickede, prétend que 
bon nombre d'officiers anglais,' sous le rapport de l'in- 
struction militaire, pourraient tout au plus faire des 
caporaux dans les armées française ou prussienne. Ceci 

« 

est exagéré. La vérité ne saurait s'accommoder d'une 
malice qui est en même temps une ifrjitstice.il n'en est 
pas moins vrai qu'avec un peu plus d'amour du mé- 
tier, l'officier anglais, sans rien perdre de ses qualités 
aimables, ajouterait à la forcé de l'armée de la Grande- 
Bretagne, s'il se mêlait un peu plus des petite détails 
et s'il s'appliquait à bien connaître ses subordonnés. 

Dans une armée hien organisée et bien commandée, 
il faut que toutes les autorités grandes ou petites fonc- 
tionnent régulièrement, avec activité, avec intelligence. 



S04 DES FORCES. WLITAflLES 

L'action la plus palpable des chefs, après celle qu'As 
exercent sur le champ de bataille, est celle qu'ils dé- 
ploient dans Tondre moral et matériel en temps de 
paix, La conséquence naturelle de cette théorie est 
que, dans chaque grade et dans chaque individualité, 
on se sent vivre davantage de la même vie. 

Doit-on conclure des réflexions qui précédent que 
l'année anglaise, quoique inférieure sous quelques 
«apports aux armées française et prussienne, n'est pas 
à la hauteur de la solide réputation dont elle jouit -à si 
juste titre? Non, certes. Par le sentiment peut-être 
exagéré dç sa nationalité, Tannée anglaise a un carac- 
tère de vigueur et d'héroïsme qu'il est impossible de 
nier. Ce sentiment national, qu'elle possède au suprême 
degré, lui permet de concentrer la multiplicité de ses 
forces dans une unité persévérante et de ne jamais 
dLW>*p<;mr du succès. 

nC\w[w soldat anglais, dit l'auteur, a la conscience 
lit» m manhoodi du son individualité nationale. Aussi 
\qu$ TavM vu opposer un, rempart inexpugnable aux 
ij)ju$t*ti vmm* k Inkcrmami. 11 est iAort sans se plaindre, 
dt* umbve at do faim, lorsque, par les fautes de l'admi- 
nistration, il manquait de tout. » 

VII. — Russie^ 

Vous savoz ce qu'on est convenu d'appeler le colosse 
du Nord. Ce colosse apparaît à l'auteur dans un loin- 
tain brumeux tout couvert de neiges et de frimas. 
a Appuyé, dit-il, sur un pin gigantesque, Thorrible 
fantôme marche et sème d'ossements blanchis Tim- 



DJE **EUROPE, 3G5 

mensité de ses steppes, puis il enjambe des fleuves qui 
roulent sans nom et sans gloire en déchirant des rives 
stériles et désolées*; il marche, et sous ses pas la terre 
s'est aplatie au pôle qu'il habite. Assis sur l'Europe et 
l'Asie, il pèse sur notre pauvre petit globe, qui éprouve 
un tremblement à chacun de ses mouvements. Comme 
le géant Adamastor dé Camoëns, il semble dire à l'Oc- 
cident : Tu n'iras pas plus avant ! Il secoue sa longue 
barbe toute couverte de glaçons, et ses yeux morues 
impriment une mortelle frayeur; du doigt il indique 
d'innombrables légions qui défilent à la lueur des au- 
rores boréales, 9, la réverbération des neiges éternelles. 
Ce sont des masses immenses d'automates qui, à la 
voix d'un homme, se meuvent comme un seul homme ; 
puis viennent des cavaliers fantastiques, enfants du 
désert, accourus de tous les aires du vent. Ils portent 
des armes étincelantes, des costumes fabuleux, des 
noms si nouveaux à nos oreilles que la mémoire ne 
peut les retenir. Et tout cela s'agite, et on tressaille, 
car ce sont les descendants des Huns, d'Attila, Totila, 
des hordes de Gengiskan, Tamerlan et autres, et tout 
cela défile, et il en vient encore, et il en vient tou-? 
jours... si bien que le ciel vînt-il à tomber, les Russes 
le soutiendraient sur leurs baïonnettes. » 

Nous avons cité tout entière cette page du livré de 
M. deVienne pour ne pas nuire à l'effet du tableau en 
n'en donnant à voir que la moitié. C'est de la poésie 
en prose que ce morceau, qui semble avoir été écrit du 
haut du Sinaï, cette montagne majestueuse et solen- 
nelle où la loi nous fut donnée. 

2 e SÉRIE. TOME XXVI, 10. 20 
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Le jugement que M. de Vienne porte sur la Russie 
et sur son armée nous a paru d'une excessive sévérité. 
D est vrai que l'auteur, voulant se inoutrer impartial, 
après avoir longuement parlé de la Russie d'hier, a 
rend ubonne justice à la Russie d'aujourd'hui. 
. « A l'autre bout du monde, dit-il, voilà que les 
rayons du soleil d'occident pénètrent jusque dans les 
brouillards du nord, et paraissent vouloir fondre la 
croûte de glace qui enserre la Russie... 

» Nous faisons des vœux bien ardents, bien sincères 
pouf que le tout-puissant Empereur soit asseï fort pour 
vaincre les obstacles sans nombre qu'il va trouver dans 
la voie périlleuse qu'il s'ouvre ; car il aura à combattre 
l'hydre à cent tètes des abus, des intérêts froissés, de 
toutes les mauvaises passions; et alors nous crierons 
de toute la force de nos poumons : vive l'Empereur de 
Russie! Et alors nous adresserons à Dieu nos ardentes 
prières pour qu'il daigne lui conserver la vie, et le sou- 
tenir dans sa belle et sainte entreprise, 

» Que la Russie soit grande, puissante, heureuse, 
nous nous en réjouirons de tout cœur. Place à elle dans 
la famille des nations... Salut à cette race slave, si 
douce, si naturellement bonne et généreuse, et dont on 
faussait le caractère; tendons cordialement la main à 
ces pauvres esclaves que le ciel a faits si bons, qu'un 
despotisme séculaire, n'a pu même détruire en eux 
tontes ces vertus patriarcales dont ils donnent encore 
.'exemple. » 

Voilà un noble langage ! L'auteur ne pouvait plus 
dignement et plus justement achever son chapitre sur 
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la Russie. Le temps est, comme on l'a dit, l'étoffe dont 
notre vie est faite. Savoir profiter du temps, c'est se 
conduire en sage. La Russie sort, à l'heure qu'il est, 
de l'obscurité, et marche à la lueur d'une lumière plus 
sûre ; elle tressaille d'espérance, et, dans son impatience 
de jouir de la vie- du progrès, elle dit à l'Empereur : 
commandez, nous vous obéissons! Oh! que l'autorité 
est une grande et sainte chose quand du haut de sa rai- 
son souveraine elle emploie sa puissance créatrice à 
tout agrandir au lieu de tout diminuer ! 

Que faflait-il donc à la Russie pour s'avancer ferme- 
ment dans les voies de la civilisation? 11 lui fallait un 
souverain qui eût assez de génie dans son cœur pour 
bien la comprendre et bien la commander, un souve- 
rain aussi puissant et aussi fécond qu'Alexandre II 

pour détruire le mal et produire le bien. 

« 

VIII. — Armée française. 

Commandement, réserve, garde nationale, autant 
de mots, autant de graves sujets traités par l'auteur 
avec une grande liberté d'esprit. Ce n'est vraiment pas 
facile de suivre M. Couturier de Vienne sur ce terrain. 
S'il ne disait que tout juste ce qu'il faut dire, passe 
encore ; mais il dit autre chose, et il va si vite et si 
loin qu'on est à chaque instant tenté de lui dire : 
mais arrêtez-vous donc, imprudent que vous êtes ! Il 
tape à droite et à gauche, et sa méchanceté est d'au- 
tant plus piquante qu'elle frappe souvent juste. N'allez 
pas croire, cependant, que dans ce chapitre malicieux 
l'esprit seul s'y montre. Tout en regrettant que l'auteur 
n'ait pas jugé à propos de laisser certains portraits et 
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certaines réflexions sous une gaze, nous devons, après 
avoir fait la part de la critique, nous empresser de re- 
connaître que, dans le chapitre consacré à notre armée, 
il y a un très grand nombre de pages à louer, princi- 
palement celles sur la réserve, la garde nationale et 
l'avancement. 

M. Couturier de Vienne termine ainsi ce chapitre 
de son livre : « En résumé, notre armée française est 
régie par de si sages institutions, il y a en elle tant 
d'homogénéité, tant d'intelligence, de si admirables 
instincts militaires et un esprit si belliqueux, qu'elle 
nous paraît aujourd'hui la première armée de l'Eu- 
rope !» 

Vous voyez que l'auteur est, en fin de compte, un 
très bon diable. Plus il se pique de sévérité, plus on 
doit lui savoir gré de louer à prcîpos ce qui lui semble 
digne d'estime et d'admiration. 

IX. — LOI DE LA DOTATION ET CODE DE JUSTICE MILITAIRE. 

« Nous n'avons pas besoin de dire combien nous 
nous sentons effrayé en abordant de si graves matières. 
Ce n'est toutefois qu'après de longues réflexions que 
nous nous hasardons d'un pied timide sûr un pareil 
terrain. Nous ajouterons que, quelle que soit l'opinion 
que nous nous permettrons, non pas de formuler, mais 
d'indiquer, elle sera du moins réfléchie, consciencieuse 
et surtout dégagée de tout esprit de dénigrement. » 

Ainsi parle M. Couturier de Vienne, et ne pouvant 
pas, à cause de la longueur de ce compte rendu, faire 
l'analyse détaillée des chapitres que nous venons d'in- 
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cliquer, nous nous contentons de les recommander à 
l'attention du lecteur. 

X. — Corps d'état-major. 

La variété suppose le nombre et la différence des 
parties présentées à la fois avec des gradations et des 
contrastes piquants. Mais s'il faut de Tordre dans les 
choses, disent les rhétorïciens, il faut aussi de la va- 
riété. Sous ce rapport, le livra de M. Couturier de 
Vienne ne laisse rien à désirer. Le souvenir, la sympa- 
thie, les sentiments tendres viennent de temps à autre 
interrompre agréablement le récit par trop sérieux de 
certains chapitres. L'auteur, en parlant du corps im- 
périal d'état-major, s'écrie avec un accent plein de 
sincérité : « Corps royal d'état-^major. . . où est le temps 
où ces mots faisaient battre le cœur ! Il y a tout à l'heure 
quarante ans^ j'entrais à l'École d'état-major. Nous 
étions là une trentaine ; le plus grand nombre sortait dç 
l'ancienne École polytechnique licenciée, quelques-uns 
de l'armée, des gardes du corps; le bon général Des- 
prez, homme savant, d'un caractère doux et timide, 
était notre chef; il n'avait qu'un défaut, c'était de 
n'aimer, élève de l'École polytechnique lui-même, que 
ceux qui en provenaient ; après dix-huit mois, il nous 
appelait encore Messieurs de la maison du roi. 

» Puis c'était le bon commandant Maissiat, père du 
général de ce nom, le modèle des ingénieurs géogra- 
phes, qui, tout en menant à sa suite le troupeau de 
jeunesse turbulente dans les villages environnants ou 
dans des ascensions aux télégraphes pour prendre des 
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notes et des points de repère, nous faisait sentir toutes^ 
les beautés, tous les charmes de la topographie. 

» Ingrats comme des enfants que nous étions, ce 
ne fut que plus tard que nous avons su apprécier com- 
bien ces hommes étaient bons et méritants. Personne 
ne s'étonnera de nous voir consacrer un pieux souvenir 
à leur mémoire et jeter une fleur, comme on dit au 
Père-Lachaise, sur leurs tombes, hélas ! fermées de- 
puis longtemps. » 

Ce sont là des confidences très attachantes. L'auteur, 
qui ne nous avait montré que son esprit et son instruc- 
tion, nous montre son cœur, et Ton voit se mêler à 
cette douce manière de parler de ceux qui ne sont plus, 
non-seulement un regret mais un peu d'amertume. 

Mais n'en disons pas plus long sur ces choses qui 
attirent la tristesse. L'auteur a eu le bon goût de ne 
toucher que du bout de sa plume à ce souvenir de sa 
vie et nous devons imiter sa réserve. 

Après avoir longuement parlé du corps d'état-major, 
de son passé et de son présent, l'auteur se demande si 
le moment n'est pas venu de changer ou tout au moins 
de modifier l'organisation de ce corps spécial. Il vou- 
drait que l' état-major, au lieu #'ètre un corps à part, 
fit corps avec l'armée. Mais laissons ici M. Couturier 
de Vienne nous expliquer lui-même son projet, 

« Nous proposerions qu'il fût formé une école de 
hautes études militaires où les jeunes gens de toutes 
armes, de l'École polytechnique, de Saint-Cyr ou des 
raggs des sous-officiers, pussent être admis après exa- 
men et dans un nombre illimité, jusqu'au grade de 
capitaine inclusivement et jusqu'à l'âge de trente-deux 
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* ans. Les cours de l'École seraient de deux ou trois ans 

avec examens annuels. Les officiers, en sortant, reçe- 

. vraient un brevet de capacité d'état-major, et les un? 

seraient employés à ce service, les autres retourneraient 

dans leurs régiments avec leurs grades. 

» Il est tout naturel d'ajouter que les études de ces 
officiers et leurs brevets de capacité les désigneraient 
de droit à l'avancement au choix. » 

Il est bien certain qu'un état-major composé d'offi- 
ciers nourris de fortes études dans une école spéciale, 
rompus aux détails pratiques par le service dans les 
différentes armes, tenus au courant des armées dé 
l'Europe par des missions utilement réparties avec des 
programmes bien conçus qu'ils devraient remplir, il est 
bien certain qu'un tel état-major fournirait d' excellents 
officiers. 

Mais le corps d'état-major tel qu'il est constitué a-t-il 
rendu de grands, d'incontestables services ? S'est-il fait 
remarquer constamment par son instruction et son 
goût pour les travaux sérieux? A-t-il été pour l'armée una 
véritable pépinière de généraux intelligents et capables? 

Nous pourrions à la rigueur répondre nous-même, 
mais il nous paraît pins piquant de laisser à Fauteur 
qui demande une nouvelle organisation pour le corps 
d'4tat-major, le plaisir de nous dire ce qu'il pense du 
corps d'état-major actuel. 

« Le corps d'état-major, dit M. Couturier devienne, 
a rendu de grands services à la hauteur de sa mission, 
et pour le prouver nous pouvons, Dieu merci! montrer 
ce grand travail de paix dont la France peut être ûère: 
la carte de France ; 
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» La carte de Morée, la carte de l'Algérie; 

» Les travaux faits en Espagne et jusqu'aux lies 
Marquises ; 

» Les rapports si remarquables sur les pays étran- 
gers dus à un de nos camarades de la 'première pro- 
motion de l'École ; 

» Les reconnaissances faites récemment en Crimée, 
dans la mer Noire, jusqu'à Anapa, par de jeunes offi- 
ciers remplis de zèle et d'intelligence, que nous n'osons 
. pas nommer de peur d'effaroucher cette susceptibilité 
qui ne se trouve du reste que dans des hommes de leur 
trempe. 

» En* Afrique, les officiera d'état-major, soit dans leur 
service spécial, soit comme commandant de cercle, soit 
dans les bureaux arabes, se sont distingués par leur 
instruction, pjtr leur manière de servir. 

» Tout récemment, en Crimée, ils n'ont pas moins fait 
leur devoir brillamment et de manière à se faire hau- 
tement apprécier de toute l'armée et des officiers étran- 
gers de toutes les nations qui coopéraient à ce siège 
mémorable. Dans la seule attaque du 8 septembre 1855, 
qui fut si désastreuse, le corps d'état-major a perdu 
neuf officiers et en a eu dix blessés. » 

Certes! -voilà un éloge aussi complet que possible et 
nous le croyons mérité. Les officiers d'état-major ont 
été et sont encore de précieux auxiliaires pour l'auto- 
rité. Appelés à vivre avec le commandement ils ont fait 
mieux qye leuç devoir, en employant constamment 
l'adtivit& de leur esprit et leur intelligence du métier 
à foire prévaloir lés sentiments d'honneur et de justice. 
Appelés à exercer souvent une influence respectueuse 



DE L EUROPE. 513 

sur lé commandement et sachant ce qu'il faut de temps 
et de peines pour obtenir la récompense de ses bons 
services, ils ont pris parti pour l'homme de mérite 
contre l'intrigant et l'ambitieux. Prudents pour les 
autres plus encore que pour eux-mêmes, fermes, 
sérieux et réservés, quels services n'ont-ils pas rendes 
à nos officiers généraux par leur façon prompte et 
précise d'éclairer les affaires de leur compétence et de 
les conduire à leur but! 

Après cet éloge, aussi sincère que celui du com- 
mandant Couturier de Vienne, ne nous est-il pas per- 
mis de dire que ce serait une faute de substituer une 
organisation nouvelle à celle qui régit actuellement le 
corps d'état-major? À quoi bon un changement puis- 
que tout projet de réorganisation, quelque nom qu'il 
porte et sous quelque forme qu'il se produise, ne sau- 
rait rien donner de plus complet que ce qui existe? 
Changez ce qui est atteint de caducité, l'expérience 
vous le conseille; c'est par là que les institutions se 
corrigent et se consolident. Mais gardez-vous de tou- 
cher à ce qui n'a pas cessé d'être bon. 

XI. — Musique militaire; gymnase. 

Parlons un peu musique militaire. Vous savez que 
les magistrats de Sparte firent briser tous les instru- 
ments dont l'harmonie était trop touchante, et que Pla- 
ton bannit de la musique asiatique tous les airs trop 
tendres. Il est clair qu'une musique qui se contenterait 
d'imiter le gazouillement du bengali, les harmonies des 
fleura, le langage de l'amour et des étoiles/ manquerait 
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de cette étincelle en quelque sorte divine qui s'appelle 
la gloire. 

Il faut à nos soldats une musique tout à fait en rap- 
port avec leurs sentiments belliqueux, et la musique 
militaire a ce précieux avantage de traduire en notes 
sonores et solennelles les fortes passions qui apprennent 
aux gens de guerre à bien se battre et à bien mourir. 

« Il faut l'avouer, dit l'auteur à propos de la mu- 
sique militaire, si elle fait beaucoup de bruit, surtout 
en France, c'est du bruit qui coûte fort cher. On peut 
hardiment dire qu'elle coûte largement de 9 à 10 mil- 
lions. » 

Certes , voilà un chiffre qui fait faire de sérieuses 
réflexions. 

« Mais on peut dire, ajoute M. Couturier de Vienne, 
que toutes les armées ont des musiciens, et qu'à une 
époque où des sociétés musicales, orphéoniques , se 
forment dans toute la France, il serait dur d'en priver 
cette partie de la population qu'on arrache à ses foyers, 
et qui, dans de longues marches, dans les ennuis du 
bivouac, a besoin d'être soutenue par ces airs qui 
viennent comme les échos de la patrie absente lui rap- 
peler les joies et les danses du pays natal. . . 

» Qu'un régiment arrive dans une de ces localités 
perdues au milieu de la France où l'on a beaucoup de 
travail et peu de plaisirs; la musique se fait-elle en- 
tendre? voilà un jour de fête improvisé dans l'humble 
village ; filles et garçons d'accourir vers la troupe, et 
le paysan offre plus gaiement au soldat place au feu 
et à la chandelle. » 

L'auteur, après avoir parlé de la musique militaire, 
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donne en passant yn souvenir au gymnase musical sup- 
primé en 1855. « Le gymnase musical, dit-il» dans 
l'année de sa suppression, a donné 200 musiciens à la 
garde et 17 chefs de musique. » 

Ces heureux résultats doivent être attribués à l'au- 
teur de Mazaniello, un artiste éminent, M. Carafa, 
qui, pendant seize ans, a dirigé avec un vrai talent cet 
établissement. 

Le commandant Couturier de Vienne a également 
droit à nos éloges. En allant prendre le commandement 
du gymnase en 18&6, il se répétait à chaque instant : 
On avait besoin d'un mathématicien, on prit un dan- 
seur. Ce trait d'esprit lui appartient, et, pour complé- 
ter sa pensée, il ajoute avec une verve railleuse : 
« C'est sans doute parce que nous sommes docteur eq 
droit, que nous avons fait partie pendant neuf ans du 
conseil d'État, que nous avons étudié les langues étran- 
gères et surtout parce que nous sommes peu au fait 
des détails du service intérieur, qu'on nous avait en- 
voyé là où il aurait fallu un comptable doublé d'un 
capitaine de compagnie de discipline pour administrer 
et mettre à la raison cette bande turbulente de 300 in- 
strumentistes de tous les régiments de l'armée. » 

Hâtons-nous de dire que le commandant Couturier 
de Vienne ne tarda pas à reconnaître combien il y avait 
d'honneur et de boa vouloir dans cette jeunesse confiée 
à ses soins. 

« J'ai commandé le gymnase musical, dit l'hono- 
rable commandant, depuis le 1 er novembre 1846 jus- 
qu'au 28 février 1855, et ce temps-là a été le plus 
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heureux de ma vie cri li taire. J'aime à en remercier 
tous les jeunes gens qui, dans l'armée ou rentrés dans 
la vie civile, se sont voués à l'ingrate et difficile profes- 
sion de musicien.» 

Nous aurions pu nous dispenser de citer ce passage 
de la vie militaire de l'auteur ; mais l'idée nous est ve- 
nue que cette page serait lue peut-être par l'un des 
anciens subordonnés du commandant Couturier de 
Vienne et que ce bon souvenir lui causerait un moment 
de joie. Cela valait bien la peine de nous rendre l'écho 
d'un bon sentimeat. * 

p XII. — Uniformes, 

« Sganarelle, dit l'auteur, a trouvé un chapitre des 
chapeaux dans l'œuvre d'Hippoorate ; il n'y a rien d'é- 
tonnant à ce qu'on trouve dans notre travail un cha- 
pitre des uniformes. » 

Non, certes, il n'y a rien d'étonnant, et nous ajou- 
tons que, si le chapitre sur les uniformes n'est pas le 
pins sérieux, il est du moins le plus amusant. 

Et d'abord, pour donner à ce sujef amusant un cûlé 
sérieux, citons bien vite ces sages réflexions d'un 
homme d'esprit .: « Il faut, dang notre société française, 
que tout ce qui est fonctionnaire ait un signe représen- 
tatif de son caractère, de sa valeur, comme distinction 
publique. Le costume donne à l'autorité une espèce de 
prestige qui lui prête une gravité nécessaire et contri- 
bue puissamment à la faire respecter. » 

« Il est bon, dit M. Couturier de Vienne, qu'il règne 
une certaine homogénéité, une certaine harmonie dans 
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l'habillement de Tannée d'une grande nation. C'est le 
moyen d'éviter k la guerre de fâcheuses méprises. » 

* L'auteur part de là pour faire une critique sévère 
du plus grand nombre de nos uniformes actuels. Il se 
platt à décocher toutes sortes d'épigrammes contre la 
tunique, le casque sans turban, et les vestes trop pe- 
tites et les pantalons trop larges. Après avoir fait pas- 
ser sous nos yeux tous ces uniformes qui, selon lui, 
manquent pour la plupart d'élégance et de commodité, 
il termine ce curieux chapitre de son livre par les ré- 
flexions que voici : 

« Il en est des uniformes comme de certaines modes 

• que les femmes peuvent faire passer, grâce à une ex- 
trême jeunesse, mais qui les rendent parfaitement ri- 
dicules lorsqu'elles oublient que le printemps pe dure 
pas toujours. On devrait -penser qu'un accoutrement 
militaire est fait pour tous Les Ages, depuis vingt ans 
jusqu'à soixante. J'avoue que je n'ai jamais, dans les 
dernières années de ma vie militaire, arboré sur mon 
tricorne un .pluraache aux trois» couleurs qui me fesait 
ressembler à un heyducfue ou à un marchand d'orvié- 
tan ; que je n'ai jamais roulé autour de mou abdomen 
une lourde et incommode ceinture, <yii me donnait 
assez l'aii' d'un maire de village, sans maudire cordia- 
lement les auteurs de ces bettes inventions, et je ne 
pourrais mieux clore £e chapitre qu'en leur envoyant 
une malédiction de plus. » 

Que dire de cela? Que l'auteur a eu le tort, selon 
nous, de regarder les uniformes de la garde avec un 
prisme qui embellit ou enlaidit, grandit ou rapetisse 
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tout, suivant son caprice ou soû désir. Il eût peut-être 
mieux valu les voir tels qu'ils sopt. 

XIII. — Algérie, bureaux arabes. 

L'auteur n'a jamais été en Afrique , mais il en a 
beaucoup entendu parler, et il obéit à sa curiosité 
d'homme d'esprit en s occupant d'un pays qu'il n'a 
jamais vu. - - - 

L'auteur se plaît k reconnaître que l'armée française 
a déployé ça Algérie un beau courage, qu'elle a souf- 
fert héroïquement de dures fatigues et /accompli de 
graûds travaux. Pu» il se hâte,, une fois cette justice 
rendue h Farmée d'Afrique, de reprendre sa vefve " 
railleuse, et de frapper à coups d'ailâ et S toups de 
plume sur cette pauvre colonie, qu'il traite fort mal. 
Il termine heureusement ce chapitre de son livre par 
ce. petit paragraphe, q*i vaut mieux à lut seuï que tout 
le teste : « Nous nous*figçronsque l'Algérie marchera 
vers l'avenir qui lui est promis, et que la France n'otH 
bliera pasqua c'est à son armée qu'elle doit cette grande 
et belle colonie/ ». 

Le dernier chapitre du livre a pour titre : L'armée 
française jugée par un officier étranger. M. dé Vickede, 
c'est le nom de l'officier, a très sérieusement étudié 
les forces militaires de l'Europe, & il parle de ce qu'il 
sait avec beaucoup de calnie et d'impartialité. Le por- 
trait qu'il fait de notre armée est finement touché; 
au lieu de nous flatter, il nous peint tel que nous 
sommes, avec nos défauts et nos qualités. 
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• CONCLUSION. 

Nous venons de donner une idée aussi exacte que 
possible du livre de M>. le commandant «Couturier de 
Vienne. Ce livre, écrit du commencement à la fin dans 
un séné ironique, n'en est pas moins fort intéressant. 
• Nous nous demandons si l'auteur n'aurait pas mieux 
ïait d'éviter l'abus des pointes mordantes et desallu- 
. sions malignes. A sa. place, îious aurions conservé à cet 
ouvrage sérieux la dignité de fet forma* et nous Sau- 
rions fait usage de l'ironie que pour certains tableaux, 
qui se prêtaient œtiirdlemen^ 4 ca gejire de stjîe. 
" Le sage doit, dit-on, rechercher, comme le «âge 
«Tune contrée orientale, ce juste ipiliett-çm résïde la 
vraie sagesse. Il doit en être ainsi , ce nous semble, de 
l'écrivain qui veut être la et compris du pîus grand 
nombre. Les hommog ne sont pas tout, d'une pièce* 
Il n'est que trop certain qu'As sont sujets a de très 
grttndes imperfections, et que leurs qualités sont tou- 
. jours mêlées de bien et de mal. Savoir dire la vérité 
sans trop s'inquiéter des "blessures qu'elle peut faire, 
rien de mieux; mais, en tout, c'est l'excès qu'il faut 
éviter. ' • _ 

Mais, répétons-le* ee «livre, aussi amusant que sé- 
rieux, est bien centaftiement un lirre d'étude et de 
bonne foi. L'auteur s'y laisse prendre trop souvent en 
flagrant délit de médisance, cela n'est que trop vrai. 
Mais qui oserait lui faire un reproche d'avoir plutôt 
péché par excès de franchise que par excès de sévérité? 

Produire vaut mieux que rêver, disait dernièrement 
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un publiciste. Hélas! le plus beau rêve, en effet, 
n'existe pour personne, pas même pour celui qui le fait, 
ce qui existe c'est la chose matérielle, la ligne écrite, 
Je livre imprimé. La plume court, laissez-la courir; 
elle remplit sa tâche . 

La plume de Fauteur a fait sa tâche, nous venons 
de faire la nôtre, et e'est au lecteur à juger si toutes 
deux ont été bien remplies. 

Le livre» de M. le commandant Couturier de Vienne 
se termine par un trait d'esprit, c'était de rigueur. Je 
regrette, 9it-il ironiquement, de ne pas avoir mis à 
profit ce précepte de Pascal : « Les gens habiles par- 
lent peu, n'écrivent pas, intriguent beaucoup. » 

Ceci £st plus qu'une confidence, c'est un conseil à 
l'adresse de ceux qui écrivent! La nature notas a, en 
effet, donné deux oreilles et une bouche", afin que nous 
écoutions beaucoup et parlions peu. Malheureusement, 
comme dit la Fontaine . 

. Rien de trop est un point, 
! . Dont on parle beaucoup, et qu'on n'observe point. 

De Colonjon. 



Le Directeur-Gérant, Noimot. 
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SPECTATEUR MILITAIRE 



LE SIEGE DE GERGOVIÀ (l) . 



i. 



Les neuf années de la guerre des Gaules furent pour 
César une longue et glorieuser série de triomphes. Ce 
capitaine, illustre entre tous, affronta sur les champs de 
bataille l'effort puissant de S millions d'hommes armés, 
fit 1,200,000 prisonniers, enleva d'assaut 800 \illes et 
subjugua 300 peuples alors disséminés sur notre vieux 
sol ombragé d'opulentes forêts. Une seule fois ses armes 
furent malheureuses. Le héros de la liberté gauloise, 



♦ 

(i) L'auteur du plan joint à ce mémoire .est le colonel d'état» 
major Saint-HypQlite, mort depuis plusieurs anuées. 11 dirigeait, 
lois de son travail, le levé de la carte de France comme chef d'une 
section topographique. Ce plan, t*ès bien ex&uté, donne une idée 
complète du terrain ; mais il n'a pas été dessiné pour nous, et ngus 
ne sommes pas d'accord ayec son auteur sur remplacement du camp 
de César et la marche de ses troupes. 11 nous fournira dès lors le 
sujet d'une discussion qu} ne peut qu'éclairer la question. 

î* SÉRIE. TOME pCVI. 1. 21 
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Vereingétorix, put s'enorgueillir d'une victoire 
gère. À la sjiite d'un saaglant échec, il avait décidé la 
retraite des , légions romaines. Cet événement s'accom- 
plit sous les murs de Gergovia. 

Une certaine célébrité est donc attachée à ce lieu, 
rempli pour les uns d'un irritant et lugubre souvenir, et 
dont les mémorables trophées furent pour les autres 
un sujet d'espoir et d'héroïque exaltation. Les disser- 
tations récentes publiées sur Âlésia, théâtre suprême 
de la lutte et tombeau de l'indépendance gauloise, 
m'ont fait présumer qu'il serait opportun (le réunir 
dans le Spectateur militaire les différentes opinions 
émises sur Gergovia et d'y joindre, après une étude 
réfléchie du terrain, mes impressions personnelles. 

Mais, avant de pénétrer au fond de la question, quel- 
ques lignes sont nécessaires pour exposer la situation 
des deux parties belligérantes. 

Les années romaines avaient conquis les Gaules, et 
• César, plein de confiance datas la soumission des peuples 
subjugués, s'occupait en Italie des arffiiires publiques, 
lorsqu'une insurrection générale éclata dans la pro- 
vince. . 

■ 

, ; . Enflammés par le désir de recouvrer une indépen- 
dance ravie, les . Arvernes choisissent Vereingétorix 
pour général, et un grand nombre de peuplades vient 
également s'abriter sous les étendards de ce chef. 

A cette nouvelle, César déserte brusquement l'Italie, 
rejoint aes.légiqns campées dans lés Gaules et ouvre 1a 
.campagne Aar'des triomphes décisifs. B emporte Gena- 
bicum (Orléans), Àvaricum (Bourges) ; il préside à Té- 
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lection du roi des Ëduensi ses alliés, et exige de ceux-ci 
toute leur cavalerie et 10,000 fantassins pour escorter 
ses convois de vivres. Ensuite il partage son armée* 
composée de 10 légions romaines, en confie 4 à Labié- 
nus, son lieutenant, pour marcher contre les Sénonaii 
et les Parisiens, et poursuit lui-même Vereingétorix 
avec les 6 autres, afin d'anéantir dans GergpYi* même» 
centre fortifié de ses ennemis, le foyer de la révolte et 
de la résistance. 

Vereingétorix, informé de cette marche, coupe tous 
les ponts de l'Allier, rivière qui Constitue une défense 
naturelle pour le pays des Àrvernés, et observe l'en*- 
nemi sur la rive opposée. Mais César surprend le pas- 
sage à l'aide d'un stratagème. 

En face des vestiges d'un pont incomplètement dé- 
truit, existait un bois touffu. Le général romain y. éta- 
blit son campement et, le lendemain, cache 2 légions 
dans l'épaisseur des taillis, il ordonne alors aux 
& autres de s'avancer au loin eil allongeant leur ordre* 
de colonne, de manier* à dissimuler leur nombre et se 
faire accompagner par l'armée gauloise, et, quand* il 
suppose qu'elles sont campées, il rétablit le pont sur le* 
anciens pilotis encore debout, prend avec ses 2 légions 
possession du bord opposé et fait franchir l' Allier au 
reste de ses troupes, qui ont exécuté une marche rétro- 
grade. Vereingétorix, trop"peu s^r de ses forces pour 
affronter une bataiHe rangée, regagne avec rapidité 
Gergovia et s'enferme dam «es murs.. 

César ne met pas 'moins de cinq journées pour arri- 
ver devant ses redoutables murailles. Le même jour* 
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après une escarmouche de cavalerie, « il reconnaît la 
place, et, voyant qu'elle est située sur une haute mon- 
tagne dont l'accès était défendu de toutes parts, — quœ 
posita in altissimo monte omnes additus difficiles habe- 
ktf , — il désespère de l'enlever de vive force. » 

« Vercingétorix avait assis son camp sur la mon- 
tagne. Ses troupes, rangées à de faibles distances et par 
ordre de nations, occupaient toutes les hauteurs et pré- 
sentaient un aspect terrible, — horribilem speciem hct- 
b*bat(i). » 

«En face de là ville, au pied de la montagne, conti- 
nue César, était une colline bien fortifiée et escarpée 
de tous côtés ; en nous en rendant maîtres, nous gênions 
l'ennemi pour se procurer l'eau et pour aller au four- 
rage. Ce poste était gardé par une garnison assez faible. 
César sortit du camp dans le silence de fournit, et, chas- 
sant la garnison avant qu'elle pût être secourue, s'em- 
para du poste/ y plaça «deux légions et conduisit d'un 
camp à Vautre un double fossé de 12 pieds pour assu- 
rer la communication contre toute attaque soudaine. » 

Plus loin, l'historien ajoute que les mouvements d^ 
s«s soldats étaient aperçus de la ville, qui avait vue sur 
le camp, mais de trop loin pour rien distinguer, puis il 

poursuit : 

« Le mur de la ville en ligne droite et sans détour 
était à 1,200 pas de la plaine et du pied delà colline; 
mais le circuit pour adoucir la pente augmentait la disr 

m 

(1) Commentaires dé César» Guerre des Gaules, livre Vil. Les pas- 
stgps reproduits appartiennent à la traduction d' Artaud , qui m'a 
patù mot des mettkurts. 
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tance. Vers le milieu du- coteau et dans toute sa lon- 
gueur, les Gaulois avaient construit un mur de fortes 
pierres, haut de 6 pieds, pour arrêter notre attaque, 
et, laissant vide toute la partie basse, ils avaient entiè- 
rement garni de leurs troupes tonte la partie supérieure 
jusqu'au rempart de la place. » 

II. 

Après uu tel récit, ce n'est pas sur les fondements 
du Clermont-Ferrand moderne, assis sur un mamelon 
peu élevé, aux pieds des crêtes volcaniques qui l'en- 
serrent, que l'imagination doit ressusciter l'antique 
Gergovia. Plusieurs l'ont pensé cependant, et de sa- 
vants interprétateurs des Commentaires, .tels que 
Wailly (1), n'hésitent pas à traduire Gergovia par Cler- 
mont. C'est sur un autre terrain que l'on doit recher- 
cher la citadelle gauloise. 

Or, il existe à 8 kilomètres à peu près, et au sud de 
Clermont-Ferrand, une montagne qui noa-seulement 
a traversé les siècles sans perdre son nom de Gergovia, 
mais qui réunit encore tous les caractères que César 
attribuait à cette citadelle. 

Telle est la montagne qui a fixé l'attention des histo- 
riens et des archéologues, et ils se sont accordés pour 
y retrouver l'emplacement de X oppidum gaulois. 

Il existe plusieurs mémoires sur cette importante 
question. Nous citerons les plus dignes d'intérêt : 

■ 

(1) Traduction de la Bibliothèque historique et militaire. 
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En 1723, l'abbé Lancelot, membre de l' Académie 
des inscriptions et belles-lettres, élabora le sujet. 

Vers 1760^ l'ingénieur Pasumot produisit une Dû- 
ëertation topographique sur le siège de Gergovia. 

En 18A0, M. d'Aigueperse, vice-président de la So- 
ciété littéraire de Lyon, publia : Une visite à Gergovia, 

Plus tard, MM. Michel, Bouillet et Mérimée, s'em- 
parèrent du même sujet dans des pages consacrées à 
l'histoire ou à la géographie deT Auvergne. 

Enfin, en 1851, M. le capitaine d'état-major Vial 
écrivit, d'après les ordres et l'opinion de M. le général 
Marey-Monge, un Mémoire sur Gergovia qui m'a para 
résumer et compléter avec avantage tous les autres. 

Aucun de ces auteurs ne çaet en doute que la Ger- 
govia des Arvernes n'ait été située sur la montagne qui 
porte encore ce nom. 

L'abbé Lancelot s'étudie à prouver non-seulement 
que la description de César s'applique parfaitement à 
la configuration de la montagne de Gergovia, mais il re- 
connaît encore que les autres lieux sur lesquels on a 
supposé l'édification de la forteresse ne concordent en 
rien avec ceux décrits par les Commentaires. 

Pasumot cite à l'appui de son opinion les fouilles 
faites en 1755 sur le plateau de Gergovia par ordre de 
la Société littéraire de Clermont-Ferrand. Elles ame- 
nèrent la découverte des fondations de plusieurs édi- 
fices, d'une cave spacieuse, d'un puits qu'on essaya 
vainement de tarir, de quelques médailles de bronze 
portant le frontispice d'un panthéon, les lettres initiales 
S. P. Q. R, et le mot Respublica> et enfin des morceaux 
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de marbre, des restes d'ustensiles ou d'armes de fer et 
de cuivre, et des débris de poterie dont l'un portait en- 
core le nom de l'ouvrier gaulois qui Pavait construite 

(LeH Crito). 

M. d'Àigueperse pense que l'appellation de Gergovia 
n'est pas la seule preuve de l'identité des lieux. Il observe 
que leur disposition, discutée par lui avec une intelli- 
gence éprouvée, est bien celle que César a dépeinte dans 
ses récits de guerre, et qu'elle est corroborée par l'em- 
placement certain de la colline isolée dont ce grand gé- 
néral s'empara dès les débuts du siège. H rémarque en- 
core que l'absence de ruines ne prouverait rien contre 
l'existence d'une cité devenue le séjour des Gaulois, 
car les maisons de ces peuples n'étaient que de misé- 
rables cabanes. Quant aux monuments publics, ajoute- 
t-il, « ils ne nous en ont laissé d'autres que ceux nom- 
més druidiques, qui ne consistent que dans un 
arrangement bizarre de grosses pierres brutes. » 

Suivant M. Michel, d'ailleurs, Gergovia n'était pas 
une ville proprement dite : c'était, ainsi que la nomme 
César, un oppidum, c'est-à-dire une place forte dans 
laquelle venaient se réfugier les Arvernes en cas de 
péril. 

M. Bouillet, d'accord avec l'auteur de notre carte» 
place le petit camp de César sur la colline de Prat. Cette 
opinion , ainsi que j'aurai l'occasion de le démontrer 
plus tard, s'éloigne complètement du texte des Com- 
mentaires. 

M. Mérimée retrouve sur le plateau tous les vestiges 
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de l'occupation gauloise, l'agger, le chemin de ronde, 
les portes de la ville. 

Enfin le général Marey-Monge argue des considéra- 
tions militaires développées avec talent par le capitafbe 
Vial Jx)ur se ranger à ridée généralement admise. Je 
l'ai également adoptée après une inspection minutieuse 
des lieux, et les Commentaires à la main. 

Pour moi, Vercingétorix et les peuplades gauloises 
qu'il commandait cherchèrent leur refuge sur ce pla- 
teau d'un accès difficile qui a perpétué à travers les 
âges spn célèbre nom de Gergovia. Vouloir le nier se- 
rait se mettre en opposition avec les traditions les plus 
reculées, avec les écrits de César, avec les travaux des 
archéologues les plus érudits et enfin avec cette opinion 
unanime, témoignage imposant des habitants de la con- 
trée et des habiles explorateurs qui Font parcourue. 

Son>emplacement reconnu, qu'est-ce donc que le 
plateau de Gergovia, et à la suite de quelles opérations 
César a-t-il dû l'aborder? C'est ce qui va être examiné 
dans le chapitre suivant. 

1H. 

Il fut une époque où la Limagne, au dire des géo- 
logues, se composait d'un immense lac d'eau douce 
environné de montagnes volcaniques. Pendant une 
longue suite de siècles, soixaute-dix cratères béants 
vomirent autour d'eux leurs laves ardentes. Les roches 
des terrains primordiaux, modifiées par le feu, s'é- 
chappèrent en coulées torrentielles de ces centres igni- 
vomes, et leurs couches superposées donnèrent nais- 
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sance à d'autres sommetegigantesques. C'était l'informe 
entassement de Pélion sur Ossa. Ce fut sans doute dans 
une de ces violentes convulsions de la nature que les 
eaiix du lac franchirent leurs barrières séculaires pour 
aller creuser le bassin de la Loire. Enfin le désordre 
cessa dans cette partie du globe tourmenté. Le feu 
s'éteignit au fond des réceptacles souterrains, et les 
montagnes incandescentes arrêtèrent leur travail de 
procréation. Peu à peu l'humidité, infiltrée à travers 
les masses refroidies, les couvrit d'une teinte verdàire ; 
la nature organisante lutta contre la nature morte et 
primitive. L'humus recouvrit les scories et les basaltes 
calcinés ; le sol fécond de l'Auvergne était formé. 

La montagne de Gergovia est due à l'enfantement de 
ces abîmes de feu. C'est une vaste éjection volcanique 
qui présente des assises de calcaire ou de grès sous une 
large nappe de basalte. Sa constitution géologique est 
écrite tout entière dans le ravin déchiré qui la borne 
à l'est. Sur son sommet, il suffit de fouiller le sole une 
mince profondeur pour atteindre le roc. L'action des 
eaux a dû produire le» versante et les gorges abruptes 
dont elle s'entoure et qui l'isolent du reste delà chaîne. 

Cette montagne, disais-je, est située à 8 kilomètres 
environ et au sud de Clermont-Ferraiid. Son. point le 
plus élevé est de 744 mètres, et elle s'interpose entre 
deux petits cours d'eau, lé ruisseau d'Àrtières et la ri- 
vière d'Auzon, affluent de l'Allier, et qui se dirige vers 
l'est. Son sommet présente une vaste surface de la 
forme d'un trapèze. Une dépression sensible existe sur 
ce plateau à son tiers occidental, et cet accident de 
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Le côté méridional, au contraire, présente une ori- 

* dulation plua douoe et seule accessible, et l'assaillant 

qui a songé à une attaque à main armée de l'oppidum 

r ■ n'a pas eu le choix des lieux. C'est par là qu'il a livré 

f> ' l'assaut. 

c Vers le milieu du coteau et dans toute sa longueur, 
' ' * : "♦ a dit César, les Gaulois avaient construit un mur de 
' - : >* ff fortes pierres, haut de 6 pieds, pour arrêter notre at~ 
'.y\>;i-M taque. » 

^^^ En gravissant la montagne, on retrouve effective- 
* i k ïm ment çà et là les ruines de deux murailles, Tune qui 
*i« © j»i servait de boulevard avancé et l'autre de mur d'en- 
ceinte à la ville. L'espace qui sépare ces deux murailles 
T'/K* est assez vaste et d'une largeur variable. Il représente 
7; /. r. une aorte de gradin circulaire, à pente douce, qui suc- 
cède aux pentes rapides et précède la partie horizontale, 
sommet du plateau. C'est entre ces défenses, et par 
conséquent en avant de la ville, que campaient les 
guerriers gaulois (oastrù prope oppidum in monte posi- 
tût) et que pénétrèrent les Romains, ainsi qu'on le verra 
plus loin. 

Lorsqu'on a franchi les restes de la seconde enceinte 
et que l'œil embraase le plateau, on est frappé tout 
d'abord du nombre extraordinaire de fortes pierres 
dont celui-ci est couvert et que les paysans ont amas- 
sées en tas énormes, soit pour débarrasser le terrain, 
soit pour borner les limites de leurs héritages. Ces 
pierres bordent, en outre, plusieurs chemins qui tra- 
versent le plateau du nord au sud, et dont deux sont 
pavés irrégulièrement en gros blocs de lave. On a dû 
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supposer que c'étaient les rues de l'ancienne, ville, et 
cette hypothèse est d'autant plus fondée que des ar- 
chéologues, tel que M. d'Aigueperse, ont reconnu à 
leurs extrémités des vestiges de porte. Ces vestiges 
ont-ils entièrement disparu ? Je n'en ai retrouvé aucun . 

Au temps de l'ingénieur Pasumot, la surface de la 
montagne était un pacage assez maigre où les moutons 
pouvaient à peine tondre une herbe fine et rare qui 
croissait dans un terrain sablonneux parsemé de pierres. 
Aujourd'hui cette surface est presque entièrement cul- 
tivée. Le défrichement a amené la découverte d'une 
grande quantité de médailles romaines ou gauloises, de 
vases de terre bien conservés, d'ossements d'hommes 
et d'animaux, et de débris d'objets de fer ou de bronze. 
Les fragments de brique ou de terre cuite abondent 
sur le sol. J'y ai ramassé des supporte d'amphore dans 
leur état intégral et une tète de cheval mutilée égale- 
ment en terre cuite. Ce spécimen de poterie, d'un mo- 
dèle assez réduit, a dû servir d'ornement ou peut-être 
d'anse à quelque vase, car l'encolure est fort arrondie. 
Il a été déposé à la bibliothèque de Clermont. Des la- 
boureurs qui fouillaient le sol de leur hoyau ont décou- 
vert en ma présence un morceau de lame de bronze et 
m'ont raconté que plusieurs fois ils avaient recueilli 
dans leurs champs des médailles de bronze, d'argent et 
même d'or. Le musée de Clermont renferme une col- 
lection assez considérable de ces souvenirs antiques. 

C'est au midi surtout que les éboulements de pierres 
qui ont dû servir à l'édification du mur d'enceinte sont 
remarquables par leur étendue. D est difficile de se 
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figurer sans les voir ces immenses amas mêlés de 
briques rougeâtres gisant sur le sol dans un espace de 
près de 2 kilomètres. Cette agglomération de maté- 
riaux s'explique ici, car c'est le côté le plus vulnérable 
de la montagne, et la ligne qui exigeait la plus massive 
et la meilleure fortification. 

D'après César, d'ailleurs, les murs de défense des 
Gaulois présentaient un volume considérable. 

« Voici quelle est k peu près, dit-il, la forme des 
murailles de toutes les villes des Gaulois : des poutres 
sont posées en longueur à la distance de 2 pieds. Elles 
sont liées en dedans p^r des traverses et remplies de 
terre. Les intervalles sont sur le devant revêtus de 
grosses pierres, et, oe premier rang ainsi formé, on en 
ajoute un second, gardant toujours le même intervalle, 
de manière que les poutres ne se touchent pas et sont 
supportées par les pierres placées entre chaque rang ; 
l'ouvrage est ainsi continué jusqu'à ce que le mur ait 
atteint toute sa hauteur. Ces rangs de poutres et de 
pierres ainsi entrelacés en échiquier sont, par la variété 
même, assez agréables à l'œil, et ils ont surtout de 
grands avantages pour la défense des places : la pierre 
les défend du feu et le bois des ravages du bélier ; les 
poutres ont ordinairement 40 pieds de long, et, atta- 
chées en dedans l'une à l'autre, elles ne peuvent se 
disjoindre ni se rompre. » 

Les archéologues ont observé que les pierres amon- 
celées sur le plateau de Gergovia ne conservent aucune 
trace de ciment et qu'elles sont brutes; quelques-uns 
ont manifesté de l'étonnement de cette circonstance. 
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Mais, César prétend-il que les Gaulois faisaient entrer 
le ciment dans la construction des murailles ? D'ailleurs, 
les murs en pierres sèches ne manquent pas d'une cer- 
taine solidité^ et le touriste peut apercevoir sur le che- 
min de Merdogne les mêmes murs construite proba- 
blement avec les matériaux de Gergovia et capables de 
défier, pendant de longues années les ravages destruc- 
teurs du temps et de la mauvaise saison. 

Comme position militaire» cet abrupte et sauvage 
plateau était merveilleusement choisi, non-seulement 
pour braver une attaque de vive force, mais pour com- 
mander las abords du refuge et pénétrer du regard les 
profondeurs des horizons les plus lointains. Des quatre 
points opposés de Gergovia» un panorama immense se 
déroule en face du voyageur. 

S'il se tourne vers le nord, il embrasse du même 
coup d'œil la colline de Prat, les marécages de Font- 
maure, le bourg et le Puy-d'Àubière, et la ville de 
ClermontrFerrand assise aux pieds des volcans éteints. 
C'est encore Volvic aux inépuisables carrières (1), 
Blanzat et ses plantureux vallons, Bourdon, le gothique 
manoir de Cbâteaugay et une foule de villages épars 
dans la plaine ou suspendus aux flancs des montagnes. 
A droite s'étendent les plaines fécondes de la Limagne, 
traversées par les routes de Riom, d'Issoire, de Qillom, 
et par le chemin de fer du Centre, puis l'étang dessé- 
ché de Sarliève, dont la teinte et la végétation parti- 

(1) Volvic fournit k toute l'Auvergne une lave magnifique qui sert 
aux constructions. Quelques-uns ont fait dériver son nom de Volcani 
vûm, four* du volcan. 
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culières dessinent exactement la surface et les contours. 
De ce même côté serpente l'Allier, dans les eaux duquel 
se mire Pont-du-Château. A gauche se découpe en 
silhouette accusée la chaîne des Monts-Dômes aux 
formes bizarres, que domine avec majesté la cime du 
Puy-de-Dôme encore blanchie par les frimas (1)* A 
l'angle nord-ouest enfin ce sontRomagnat (2), qui a 
conservé dans son nom le souvenir du passage de César, 
et le pic de Montrognon, qui lève orgueilleusement sa 
tête couronnée de ruines féodales, jadis forteresse inex- 
pugnable du premier dauphin d'Auvergne. 

Au sud la perspective n'est ni moins étendue ni 
moins digne d'admiration. Sous les pieds du spectateur, 
voici la colline Julia surmontée d'une tour, Orne, Don* 
nezat, Jussat, la Roche-Blanche, et, dans le fond du 
tableau, Crest, la vallée de l'Àuzon émaillée de villages, 
et la splendide coulée de la serre de Crest, une des 
images les plus riches et les plus vigoureuses des phé- 
nomènes volcaniques, et la multitude des monts irré- 
gulièrement soulevés les uns sur les autres comme les 
flots d'une mer en courroux. A gauche F Allier pro- 
mène encore le ruban bleuâtre de ses eaux bordées 
par les saules de la Limagne, et, au dernier plan, la 
chaîne des montagnes qui cachent Ambert* et le Forez 
regarde à l'horizon opposé celle des monti Dores dont 
les sommets argentés touchent à la région des nuages. 

(1) Ces lignes ont été écrites en avril. Dans la belle saison le 
Puy-de-Dôme n'a plus de neige. 

(S) Certains auteurs, parmi lesquels Siméont, veulent que Roma- 
guat et Aubière tirent leurs noms de cette pbraie : Romani hâc 
obitre. On a fait justice de ce jeu de mots. 
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IV. 



I 



Si le doute ne subsiste plus à l'occasion de rempla- 
cement de Gergovia, on peut se permettre diverses hy- 
pothèses au sujet de la position du grand et du petit 
camp de César, car le sol n'a conservé aucun indice 
de F existence de l'un ou de l'autre. 

Les Commentaires présentent la seule lumière ca- 
pable d'éclairer la discussion; malheureusement ils 
sont trop concis. 

Nous savons comment ils s'expriment ; « En face de 
l'oppidum, au pied de la montagne, était une colline 
bien fortifiée et escarpée de tous côtés, etc. » (Erat e 
régime oppidi collis sub ipsis radicibus montis, egregie 
munitus atque omni parte circumcisus.) 

Puis César ajoute que ses mouvements étaient aper- 
çus de la ville, qui avait vue sur le camp, mais de trop 
loin cependant pour être certain de ce qu'on y voyait. 

La découverte de cette colline, bien fortifiée, escar- 
pée de tous côtés, doit nécessairement déterminer la 
position de César. 

Le colonel Saint-Hypolite a cru la reconnaître dans 
la montagne de Prat, au nord de Gergovia, et il en 
déduit que le grand camp était au Puy-<TAubière. Il 
s'est peut-être appuyé sur l'autorité de M. Bouillet, 
qui attribue la même situation au petit camp, mais qui 
place le grand camp à Gondole sur l'Allier, à 6 ou 
7 kilomètres de là, supposition inadmissible. Les Ro- 
mains, pendant leur séjour devant Gergovia, n'au- 
raient pas eu le temps de creuser un double retranche- 
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ment de 12 pieds He cette incroyable longueur, et sur- 
tout ils n'auraient pas ainsi éloigné les deux camps l'un 
de l'autre (1). 

J'ai fait observer que le côté nord est inabordable 
pour qui veut tenter un assaut. Comment César, dont 
la première intention était d'emporter la place de vive 
force, eût-il été camper ses légions en face d'une pente 
inaccessible ? Ce général donnait de meilleures preuves 
de son jugement sur le choix des positions militaires. 
Je ne trouve pas, d'ailleurs, que la configuration de la 
colline de Prat concorde entièrement avec la descrip- 
tion de celle qui servit d'assiette au petit camp. 

César n'a pu aborder Gergovia que du côté qui pou- 
vait raisonnablement être attaqué. Il faut dès lors re- 
chercher dans les collines situées au midi celle qui re- 
présente le mieux l'accident de terrain dépeint par les 
Commentaires. 

Pasumot, MM. Mérimée, d'Àigueperse et Vial, sont 
d'un avis unanime pour reconnaître dans le mamelon 
de la Roche-Blanche cette colline d'une forte assiette et 
dont la possession gênait 4es communications des Gau- 
lois avec la vallée. J'ai bien examiné ce posie en ce qui 

(1) C'est ici le lieu de parler de ce qu'on nomme en Auvergne les 
greniers de César. Du côté de Royat, près Clerraont, on trouve sous 
un éboulement de terre épaisse des grains de blé calcinés. C'est là, 
prétend une tradition, qu'étaient amoncelés les approvisionnements 
des Romains, et qu'ils furent brûlés après l'échec de Gergovia. Ce 
fait, malgré la bonne foi de certaines gens, paraît controuvé, car 
Royat est trop éloigné du camp de César, il est plus naturel de sup- 
poser que ces traces de combustion proviennent de l'incendie d'un 
château ravagé par la guerre et qui existait en cet endroit. 

2 e SÉRIE. TOME XXVI. 2. 22 
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touche sa forme, ses abords, sa surface capable de 
contenir deux légions, ses relations topographiques 
avec Gergovia et la rivière de V Auzon ; je l'ai compare 
aux postes voisins, et je partage la conviction de ces 
auteurs. C'est de ce terrain que César délogea un en- 
nemi peu nombreux dans le silence de la nuit; c'est là 
qu'il dut asseoir son petit camp. Il s'ensuit que le grand 
camp ne pouvait être situé que sur le penchant de la 
serre de.Crest, proche de 1* Auzon. Quelques-uns lui 
assignent pour place le sommet même de la serre, 
position plus formidable, il est vrai» mais inconciliable 
avec le. texte des Commentaires, qui ont soin d'ap- 
prendre que, de Gergovia» le regard pénétrait dans 
l'intérieur des camps. 

En nous résumant, voici donc à la veille de l'action 
la situation des deux partis. 

Vercingétorix occupe avec une immense population 
Y oppidum de Gergovia. Ses guerriers, qui appartiennent 
à différentes peuplades, campent sur les revers de la 
montagne, entre le mur d'enceinte et une muraille 
avancée haute et solide. En outre, ils sont protégés de 
toutes parti, hormis au midi, contre les tentatives d'un 
assaut, par des pentes abruptes ou des rochers presque 
à pic. La vallée de l' Auzon leur est interdite ; mais ils 
ont conservé leurs communications avec la plaine op- 
posée, que traverse le ruisseau d'Aubière, soit par les 
«entiers de l'angle nord-est, soit par le chemin qui con- 
tourne la montagne à l'est et qui conduit encore au- 
jourd'hui de Merdogne à Clermônt. 

Vis-à-vjs d'eux, sur le penchant de la serre de Crest 
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et la colline de la Roche-Blanche, César a dressé ses 
tentes. Le grand camp et le petit camp sont parfaite- 
ment retranchés. Le premier renferme 4 légions et le 
deuxième 2, ce qui constitue à peu près un effectif de 
24/000 guerriers, dont 4,700 cavaliers, sans compter 
les équipages (1). De plus, un corps de 10,000 Éduens, 
alliés des Romains, campe dans la plaipe, prêts à ap- 
puyer leur attaque. 

César veut d'abord s'emparer de Gergovia. Quelques 
combats partiels, quelques escarmouches de cavalerie 
principalement, n'ont amené aucun résultat. Mais le 
bruit de nouveaux soulèvements survenus dans la 
Gaule modifie les desseins du général romain, et il se 
résout à abandonner le siège de Y oppidum pour porter 
ailleurs un coup plus décisif. Cependant il craint que 
sa retraite soit interprétée par l'ennemi comme une 
foite amenée par l'impuissance du succès. Avant de 
renoncer à son entreprise, il désire, autant pour affer- 
mir le moral de ses légions que pour en imposer aux 
Gaulois, illustrer les aigles romaines par un dernier 
exploit. Un triomphe de peu d'importance lui suffira; 
il attend l'occasion de lancer une partie de son armée 
contre la forteresse. Le li«i de l'engagement a été lç 
sujet d'une autre controverse. C'est ce que je vais exa- 
miner en suivant le récit même des Commentaires* 

(i) Selon Polybe,la légion était composée de 4,500 soldats, dont 
6,200 fantassins et 300 cavaliers ; mais une troupe n'est guère au 
complet qu'au début de la campagne, et il faut tenir compte des 
pertes qui peuvent l'affecter après l'ouverture des hostilités. 
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V. 



« Au milieu de ces pensées, rapporte ce livre, il se 
présenta une occasion qui parut favorable à César. 
S'étant rendu au petit camp pour visiter les travaux, 
il s'aperçut que la montagne occupée par l'ennemi, et 
les* jours précédents entièrement couverte de ses 
troupes, était alors presque abandonnée. Étonné, il en 
demanda la cause aux transfuges qui, chaque jour, ve- 
naient en foule se joindre à lui. Tous s'accordent à 
dire, comme ses«éclaireurs le lui avaient déjà rapporté, 
que le sommet de la montagne était presque plat, mais 
boisé et étroit de l'autre côté qui conduit à la ville. 
Les ennemis, craignaient beaucoup pour cet endroit ; 
ils sentaient que si, déjà maîtres de l'autre colline, 
nous venions à prendre celle-ci, ils se trouveraient en- 
veloppés de manière à ne pouvoir sortir ni aller au 
fourrage. Afin de le fortifier, Vercingétorix y avait 
appelé toutes ses troupes. 

.» Sur cet avis, César y envoie vers le milieu de la 
nuit plusieurs turmes de cavalerie et leur ordonne de 
battre le pays avec un grand bruit. Dès le point du 
jour, il fait sortir les équipages et les mulets en dé- 
chargeant ceux-ci de leurs bagages et mettre des 
casques aux muletiers pour leur donner l'apparence de 
cavaliers. Il leur recommande de faire le tour des col- 
lines et met parmi eux quelques cavaliers qui doivent 
affecter de se répandre au loin. Enfin il leur assigne à 
tous un point de réunion par un long circuit. César 
envoie vers la colline une légion qui d'abord avance un 
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peu, puis fait halte. dans un fond et se cache dans la 
forêt. Le soupçon des Gaulois se confirme : ils portent 
de ce côté toutes leurs forces. » 

Ainsi, en attendant les phases décisives de la véri- 
table attaque, voici une fausse attaque favorable aux 
Romains. Mais quelle est cette colline ou quel est ce 
versant de montagne dégarni de troupes par les Gau- 
lois? quel est encore c6t autre côté qu'ils fortifient, de 
crainte d'être investis de toutes parts, et sur lequel Cé- 
sar, au moyen d'un stratagème habilement combiné, 
semble diriger tous ses efforts? 

Le versant abandonné par la défense est évidem- 
ment celui qui s'aperçoit du petit camp ; Vautre côté, 
étroit et boisé, qu'elle s'efforee de rendre plus redou- 
table et qui conduit à la ville, ôôté invisible de ce même 
camp, doit être situé vers là partie septentrionale de 
Gergovia. 

La seule objection sérieuse que je rencontre ici est 
l'opinion du capitaine Yial, qui pense que le point dé- 
garni était la colline de Jussat au midi, et que les Gau- 
lois s'étaient portés sur son revers pour élever des re- 
tranchements suivant une ligne qui; passant par Orne, 
irait aboutir du Puy-Giroux au Pûy-de-Rizolle, 

Je ne partage pas cet avis pour deux motifs : le pre- 
mier, c'est que, d'après l'observation de M. d'Aigue- 
perse, si César eût voulu parler d'une simple colline, 
telle que celle de Jussat, il ne lui eût pas donné le nom 
de jugum. Dorsum este ejus jugi prope œquutn, sed 
silvestre et angustum qua esset aditus ad alteram oppidi 
partent, dit-il en parlant de la montagne dégarnie de 
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troupes. Or, il réserve le mot de jugum pour Gergovia 
même, car il a dit plus haut encore, en parlant de son 
occupation par les troupes gauloises : Omnibus ejus 
jugi collibus occupait* (tous les versante ou toutes les 
collines de cette montagne étaient occupés). 

En second lieu, en admettant que César eût été 
maître de la colline de Jussat, où donc était l'investis- 
sement complet de G er go via? Les Gaulois n'étaient-ils 
pas libres de descendre de leur forteresse par l'angle 
nord-est et par le chemin de Merdogne, de se rendre 
aux sources de Fontmaure et au ruisseau d'Àrtières? 
Que devient alors cette crainte d'être enveloppés de 
manière à ne pouvoir se rendre ni à l'eau ni au four- 
rage ? La pente septentrionale est inaccessible pour un 
assaillant qui ne peut éviter les traits plongeants de 
l'hdvêrsaire, ceci est certain ; mais elle ne l'est pas pour 
celui qui peut la gravir sans être inquiété. Et d'ailleurs, 
le chemin de Merdogne, qui contourne Gergovia à l'est, 
chemin accessible aux voitures et qui débouche dans 
la plaine, n'était-il pas pour les Gaulois la meilleure 
communication et celle qu'il était le plus à craindre de 
voir coupée? 

Ainsi, la prise de la colline de Jussat par César ne 
réduisait pas les Gaulois à la dernière extrémité. Il me 
semble, en outre, que ce n'était pas dans l'Auzon, 
dont les Romains étaient maîtres, que les assiégés al- 
laient puiser l'eau et abreuver leurs chevaux ou leurs 
troupeaux, il eût suffi de quelques turmes de cavalerie 
longeant les bords de la rivière pour apporter dans 
cette opération le désordre le plus oomplet. 



--I 



DE GERGOVIA. 566 

La partie boisée que les Gaulois fortifiaient et sur la- 
quelle César dirigea sa fausse attaque doit être la col- 
line de Prat, qui commande le côté nord, de même 
que celle de la Roche-Blanche commande le côté sud/ 
Les arbres que Ton y rencontre encore, les sources qui 
l'arrosent et qui favorisent le développement des bois, 
peuvent faire raisonnablement supposer que ce sol a 
été autrefois couvert par une forêt. 

Pasumot écrit à ce sujet : « Le lieu pour lequel les 
Gaulois craignaient si fortement ne pouvait être que la 
hauteur qui lient à la partie occidentale du plateau. » 
Seulement, il conjecture que les Gaulois s'approvision- 
naient d'eau dans le lac de Sarliève, mais avec cette ré* 
ticence que ce lac, aujourd'hui desséché, aurait pu ne 
pas exister à l'époque de ces événements. 

La réticence est permise. César passe sous silence le 
lac de Sarliève dans ses Commentaires, Qt une telle par» 
ticularité du terrain sur le théâtre même du combat 
méritait une mention qu'il n'eût pas oubliée. 

Il est donc logique d'admettre que toute la partie * 
nord de la montagne étant libre, c'est vers l'Àrtières 
que les assiégés allaient se ravitailler. C'est encore ce 
côté, qui excitait chez eux de légitimes craintes, qu'ils 
durent fortifier pour en empêcher l'occupation et ve*s 
lequel César dirigea sa fausse attaque. 

n y a, d'ailleurs, une autre remarque à placer ici, 
c'est que plusieurs bons interprétateurs du texte de 
César, tel que M. d'Aigueperse, traduisent : Aditusad 
alteram oppidi partem, par ees mots : « La partie par 
laquelle on arrivait à la ville du eôté opposé » , c'est-* 



364 M£. SIÈGE 

à-dire opposé au midi où campaient les légions. 

Et maintenant reprenons le récit de César. Il vient 
d'eawyer vers la colline de Prat une légion avec les 
équipages pour attirer l'attention de l'ennemi. La 
fausse attaque ayant atteint son but, il fait passer ses 
troupes peu à peu du grand camp dans le petit, et il 
dissimule le mouvement autant qu'il le peut en cachant 
les étendards et en couvrant les insignes, qui variaient 
suivant le rang des soldats, et servaient à distinguer les 
guerriers comme les princes ou les triaires. 

« Il révèle ses intentions aux lieutenants qu'il avait 
mis à la tète de chaque légion ; il leur recommande 
d'empêcher que le soldat se laisse emporter par l'ar- 
deur du combat ou le désir du pillage ; il leur montre 
que la célérité seule peut compenser le désavantage du 
lieu; qu'enfin il s'agit d'une surprise et non d'un com- 
bat. Toutes ces dispositions prises, il donne le signal, 
et en même temps il fait monter les Êduens sur la 
droite par un autre chemin. » 

Cet autre chemin sur la droite, c'est la pente sud-est 
de la montagne, coupée de ravins d'une pente assez 
rude. A ceux qui ont placé le camp de César et l'at- 
taque du côté septentrional, comme l'a %it dans sa 
carte le colonel Saint-Hypolite , on peut opposer une 
objection concluante : c'est que, dans ce cas, la marche 
des Éduens aurait eu lieu sur le versant nord-ouest de 
Gergovia, et que là toute ascension est matériellement 
impossible. 

César abandonne la garde du petit camp à la 13 e lé- 
gion, sous le commandement de T. Sextius, et s'avance 
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avec le reste de ses troupes, qui s'élèverait à 4 légions, 
si l'on ne devait présumer qu'en chef expérimenté il 
avait laissé au moins quelques cohortes pour défendre 
le grand camp. 

Au signal qui a retenti dans l'enceinte des retran- 
chements, les Romains en franchissent les portes, at- 
teignent promptement la muraille avancée de Gergo- 
via, l'escaladent sans trouver de résistance et se rendent 
maîtres de trois camps échelonnés entre les deux murs 
sur le revers de la montagne. Leur attaque avait eu 
lieu avec une impétuosité et un ensemble tels que Teu- 
tomatus, roi des Nitrobriges, surpris dans sa tente où 
il se reposait au milieu du jour, s'enfuit demi-nu avec 
son cheval blessé et n'échappe qu'avec peine aux mains 
des assaillants. 

César est satisfait de ce succès; il arrête la 10* lé- 
gion qui l'accompagne comme troupe de soutien et qui 
n'a pas donné, et il commande aux trompettes de son- 
ner la retraite. Mais les autres légions, séparées de lui 
par une grande vallée (quod satis magna valles inlerce- 
debat) y n'entendent pas ce signal, et, malgré les efforts 
des tribuns et des centurions, elles se laissent entraîner 
par un premier succès et l'espérance d'une prompte 
victoire, et vont se heurter contre le mur d'enceinte et 
les portes de Y oppidum. 

Cette vallée est celle qui sépare la Roche-Blanche 
de Merdogne. Vaste, assez profonde, elle peut très bien 
intercepter le son des instruments, affaiblis en outre 
par le choc bruyant des assaillants. 

Il convient ici de laisser parler les Commentaires 
mêmes: 
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« Alors des cris s'élèvent de toutes parts; ceux des 
Gaulois qui étaient le plus éloignés, effrayés de cette 
confusion, croient les Romains maîtres de la place et 
se précipitent des murs. Les mères jettent du haut des 
murailles des étoffes, de l'argent, et, le sein découvert, 
les bras étendus, supplient les Romains de leur laisser 
la vie et de ne pas égorger, comme à Àvaricum, les 
femmes et les enfants. Quelques-unes, s'aidantde main 
en main à descendre du rempart, allèrent se rendre à 
nos soldats. 

» L. Fabius, centurion de la 8* légion, qui» ce jour 
même, avait déclaré qu'excité par les récompenses 
données dans Avaricum il ne laisserait personne esca- 
lader le mur avant lui, ayant pris trois de ses soldats, 
se fit soulever par eux et monta sur le mur, puis, leur 
tendant la main, les fit monter un à un. 

» Cependant ceux des Gaulois qui s'étaient portés 
de l'autre côté de la ville pour la fortifier, aux premiers 
cris qu'ils entendent, envoient la cavalerie devant eux 
et accourent à la hâte. A mesure qu'ils arrivaient, ils 
s'arrêtaient sous la muraille et augmentaient le nombre 
des combattants. Quand ils se furent réunis en foule, 
les femmes, qui, peu auparavant, tendaient à nos sol- 
dats des mains suppliantes, se tournent alors vers leurs 
époux et leur montrent à la manière gauloise leurs 
cheveux épars et leurs jeunes enfants. Le lieu, le 
nombre, tout rendait le combat inégal. Les Romains, 
fatigués de la marche et d'un long combat, se soute- 
naient avec peine contre des troupes toutes fraîches. 

» César, voyant le désavantage du lieu et le nombre 
das ennemis croître sans cesse, craignit aussitôt pour 
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les siens. Il fit dire à T. Sextius^qu il avait laissé à 1» 
garde du petit camp, d'en faire sortir promptément les 
cohortes et de les placer au pied de la colline, sur la 
droite des Gaulois, afin que, s'il voyait nos soldats re- 
pousses, il intimidât l'ennemi et ralentit sa poursuite. 
Pour lui, il s'avança un peu avec sa légion et attendit 
l'issue du combat. 

» Tandis qu'on se battait avec acharnement, les en- 
nemis, forts de leur position et de leur nombre, et les 
nôtres de leur valeur, on vit tout à coup paraître sur le 
flanc découvert des Romains les Êdaens, que César 
avait envoyés par un chemin différent, sur la droite 
pour faire diversion. La ressemblance de leurs armes 
avec celles des barbares effraya nos soldats, et, quoi- 
qu'ils eussent le bras droit nu, ce qui était un signe de 
paix, ceux-ci crurent que c'était un artifice employé 
pour les tromper. » n- < 

Cette arrivée tardive des Ëduens sur le théâtre de 
l'action s'explique parfaitement quand on examine les 
lieux. Les Romains avaient gravi assez rapidement les , 
peqtes douces du midi, tandis qu'il avait fallu de longs 
et pénibles efforts à leurs alliés pour franchir le versant 
abrupte de l'est. 

« En même temps le centurion L. Fabius et ceux 
qui étaient montés avec lui sur le rempart son} enve- 
loppés, massacrés et précipités du haut de la muraille. 
M. Petreius, centurion de la même légion, s'efforçait 
de briser les portes; mais, accablé par le nombre, déjà 
couvert de blessures et désespérant de sa vie, - il s'a- 
dresse à ses compagnons : ce Amis, dit-il, puisque je ne 
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» puis me sauver avec vous, je veux du moins pouc- 
» voir au salut de ceux que mon amour- pour la gloire 
» a conduits dans le péril. Sauvez vos jours, je vous 
» en donnerai le moyen. » Alors il se jette au milieu 
des ennemis, en tue deux et écarte un moment les 
autres. Peu après il tombe en combattant après avoir 
sauvé les siens. 

» Nos soldats, pressés de toutes parts, furent chassés 
de leur poste après avoir perdu 46 centurions. La 
10 e légion arrêta les ennemis trop ardents à les pour- 
juivre. Elle s'était placée sur un terrain un peu moins 
désavantageux, afin d'être prête à porter secours, et fut 
à son tour soutenue par la 13* légion, que T. Sextius 
avait menée du petit camp sur une hauteur. Les lé- 
gions, dès qu'elles eurent gagné la plaine, firent face à 
l'ennemi, et Vercingétorix ramena ses troupes du pied 
de la colline dans les retranchements. Cette journée 
nous coûta environ 700 hommes. » 

Le lendemain, César assembla ses troupes, et, après 
avoir blâmé leur témérité, il raffermit leur moral en 
leur faisant comprendre que l'ennemi ne devait ce 
succès passager qu'à son excellente position. Puis, per- 
sfctpnt dans son projet de retraite, il rangea ses légions 
en bataille et offrit le combat. Vercingétorix descendit 
dans ia plaine comme pour accepter le défi et se retira 
après une escarmouche de cavalerie dans laquelle il 
n'eut pas l'avantage. Le jour suivant, César renouvelle 
l'épreuve ; mais les Gaulois ne tentèrent pas d'en venir 
aux mains, et leur attitude passive permit aux Ro- 
mains d'apprêter leur départ avec la plus grande sécu- 
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rite, d'arriver sur les bords de l'Allier dès le troisième 
jour et de le franchir après la construction d'un pont. 

A quelque temps de là, les deux adversaires devaient 
encore se trouver en présence dans une position pres- 
que identique, mais avec une fortune bien différente. 
Enfermé dans Alesia, le dernier héros de l'indépen- 
dance gauloise, après une lutte héroïque et des efforts 
inouïs, jeta son glaive aux pieds du vainqueur et offrit : 
généreusement de payer de sa vie la rançon des vain- 
cus. Vercingétorix, chargé de chaînes, orna dans Rome 
le triomphe orgueilleux de César, qui, d'après Dion, 
accepta froidement te sang de la noble victime immolée 
à sa cruelle vengeance. 

La Gaule conquise, Gergovia fut livrée aux flammes. 
Les habitants descendirent de la montagne désolée par 
la guerre pour se fixer dans la plaine, et c'est proba- 
blement à cette époque qu'il faut attribuer l'origine 
iï Augusto-Newelum, devenue Clermont-Ferrand. 

Les choses de ce monde nous réservent parfois d'é- 
tranges revirements. Déjà les descendants des vieux 
Gaulois ont vengé dans les plaines d'Italie leurs pères 
humiliés. Ils ont à leur tour subjugué la contrée vic- 
torieuse. Et voilà qu'aujourd'hui ils envahissent de 
nouveau la-Péninsule italique, non pour la combattre, 
non pour l'asservir, mais pour lui faire le don glorieux 
de cettQ indépendance qu'elle nous arrachait il y a 
dix-huit siècles. 

Ferdinand de Làcombe, 

Capitaine au 2* dragons. 
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RÈGLEMENTS DE MANŒUVRES. 



Les règlements de manœuvres de fermée française 
sont-ils parfaits, et, s'ils ne sont pas parfaits, est-il né- 
cessaire de les reviser? 

Ces questions ont été traitées, bien dès fois déjà, 
dans ce recueil ou dans des ouvrages spéciaux par des 
hommes plus experts que nous dans la matière. Aussi 
n'avons-nous pas la prétention de les résoudre sans 
appel ni- môme de les éclairer d'un jour nouveau. 

Nous voulons seulement, en joignant nos observa- 
tions à toutes celles qui ont été faites, ou plutôt en ré- 
pétant des observations déjà émises, attirer encore une 
fois l'attention sur un sujet dont l'importance nous pa- 
rait être méconnue dans Tannée française. 

. Les jugements et les observations critiques que nous 
allons présenter ne sont donc pas dictés par un esprit 
d'innovation systématique, mais bien par un ardent 
désir de voir se réaliser des progrès qu'ont réclamés 
des hommes éminents dont l'autorité en pareille ma- 
tière est incontestable. 
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■ 

PREMIÈRE QUESTION. 

NOS RÈGLEMENTS DE MANOEUVRES SONT-ILS PARFAITS? 

Pour répondre à cette question, il est nécessaire 
d'examiner d'abord quelles sont les conditions que doit 
remplir tout règlement de manœuvres, à quelque arme 
qu'il appartienne. 

Un règlement de manœuvres étant la réunion des 
principes suivant lesquels les manœuvres doivent être 
enseignées et exécutées, on est amené à rechercher les 
conditions auxquelles doit satisfaire une bonne ma* 
nœuvre. 

Ces conditions sont celles-ci : utilité, simplicité, fa- . 
cilité d'exécution, promptitude, sécurité. 

V utilité au point de vue de la guerre est la première 
condition qu'on doive rechercher dans les manœuvres, 
comme dans tout ce qui est relatif à l'art militaire. 
Les manœuvres inutiles, exclusivement de parade, 
n'ont d'autre résultat que de surcharger les règlements 
et la mémoire des officiers. « Je ne conçois pas de ma* 
nœuvres de paix, » a dit quelque part le général de 
Laroche-Aymon. 

La simplicité des manœuvres consiste surtout dans 
la clarté et dans la précision des formules de comman- 
dements. A l'officier qui commande en chef, la simpli- 
cité des manœuvres permet de n'avoir d'autre préoc- 
cupatiop que celle du terrain et des circonstances 
tactiques; à l'officier subalterne, elle enlève toute hé- 
sitatipn, toute incertitude, tout travail d'esprit, et il est 



Uh\ important que les commandants des subdivisions 
<f une ligne ou d'une colonne interprètent aisément et 
**m effort d'esprit les commandements généraux, car 
la difficulté dune manœuvre ne doit pas consister, 
comme on le croît ordinairement, dans l'interprétation 
du commandement dans la traduction d'une formule, 
mais bien dans l'exécution même du mouvement ou 
dam son application. D est clair, d ailleurs, qu'une 
manœuvre est d'autant mieux exécutée qu'elle est plus 
facile à comprendre. 

La simplicité des manœuvres a donc pour effet de 
prévenir l'incertitude, Terreur, le désordre. Les ma- 
nœuvre* sont, au reste, par elles-mêmes choses toutes 
simples; il a fallu des préjugés, la force de l'habitude 
ou des principes faux, pour les rendre compliquées. 

La facilité dans l'exécution des manœuvres n'a pas 
besoin d'être justifiée. Certaines manœuvres difficiles, 
telles que la marche en bataille d'une longue ligne dé- 
ployée, la marche aux allures vives d'une colonne pro- 
fonda de cavalerie, sont d'un emploi dangereux à la 
guerre. La difficulté dans l'exécution des manœuvres 
offre aussi; l'inconvénient de les rendre disgracieuses à 
l'œil : telles sont particulièrement celles qui exigent 
des mouvements individuels difficiles eux-mêmes ou 
des positions forcées. 

La promptitude dans les manœuvres s'obtient par un 
emploi convenable des différents pas ou allures et par 
l'exclusion de certaines dispositions qui ne conviennent 
qu'aux manœuvres de parade, tels que les alignements 
parfaits, les tracés de lignes, etc. Cependant la régula- 
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rite, plus ou moins nécessaire selon la nature des ma- 
nœuvres, ne doit pas être entièrement sacrifiée à la 
promptitude, et yn des caractères d'une bonne ma- 
nœuvre est d'être exécutée à la fois avec promptitude 
et régularité. 

Une manœuvre présente de la sécurité quand, à un 
instant quelconque de son exécution, la troupe peut 
être disposée de manière à résister à l'ennemi. Le 
moment de l'exécution d'un mouvement est toujours 
un moment de crise, et il importe qu'une troupe prise 
en flagrant délit de manœuvre puisse se mettre prom- 
ptement en mesure de repousser une attaque impré*- 
vue. 

Les manœuvres simples, faciles, sont en général 
celles qui présentent le plus de sécurité. Les diverses 
qualités d'une bonne manœuvre qu'on vient d'énumé- 
rer sont autant de conditions que doivent remplir les 
principes dont la réunion foçme les règlements de ma- 
nœuvres. 

Mais, en outre, ces règlements, abordant un ordre 
d'idées plus élevé, doivent conformer leurs préceptes 
au caractère du soldat et aux règles de la tactique dé- 
duites surtout des faits de l'expérience. Il faut qu'ils 
aient constamment en vue le seul but de tout ce qui 
concerne Tart militaire : la guerre. 

Aussi, pour être complet, un règlement de ma- 
nœuvres doit-il, sans être un cours de tactique, indi- 
quer sommairement le but et l'usage des manœuvres 
sur les champs de bataille, leurs combinaisons avec les 
manœuvres des autres armes, et établir une distinc- 
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tion mite outre les principes de guerre et lespno^ 
relatifs seulement à l'instruction. 

Kntiii l'exposition des principes et la redacboo d'us 
ri^leinout do manœuvres doivent être Eûtes arec me- 
thtufr et avec la plus grande clarté; le style doit ètn? 
luvf et impératif* tel qu'il convient à un réglemem 
militait?. Ces considérations générales sur les condition 
que diùt remplir tout règlement de manœuvres étant 
posées, il nierait à examiner, pour l'ordonnance de 
chaque arme, si ces conditions sont remplies. 

Cet examen nous mènerait trop loin, et d'ailleurs il 
a été fait déjà, à différentes reprises, par des bomm 
plus compétents que nous. 

Nous nous contenterons de présenter sur les règle- 
ments de chacune des trois armes quelques observa- 
tions sommaires, en ne considérant que les disposition 
KS'nérpks, sans nous arrêter aux détails. 

Ordonnance f infanterie. 

A il ftijjttt de l'ordonnance de l'infanterie, nous ff 
nmniitm witoux faire que de renvoyer au livre du générai 
\\h\uu (\ (1 )t ilont l'rqiinion sur l'ordonnance de I88lpti 
nh fcuiucr ilwm cm mots qui font partie de saeoncla- 
t uni » h , ( M\c ordonnance appartient aux erremeo 
/l unh Uitil iwtUv (Clique; elle ne tient pas complet 
ImlH «uomplm, c\ do plus elle ne renferme «k- 
\iiun i\ih \tnui hiihIiUh' Ion troupes à l'ennemi... * 

\\l ('imvt'ttintitmi m h fwftyw de l'infanterie en 'EmfH* 
tt> feH^Ml MMiulrtr iflfk <|f( miM|i iU\ M. M, le roi des Bdgn>ckrf« 
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L'analyse de ce remarquable ouvrage ayant été faite 
déjà dans le Spectateur militaire, nous n'avons pas 
à y revenir; nous ajouterons seulement quelques ré- 
flexions. 

Une partie des réformes que reclassait le général 
Renard sont aujourd'hui réalisées par là mesure qui 
prescrit d'appliquer à toutes les troupes d'infanterie 
ceux des principes de l'ordonnance de 1845 sur l'exer- 
cice et les manœuvres des bataillons de chasseurs à 
pied qui ne sont pas particuliers à l'organisation et à 
la destination de ces. bataillons. Il y a donc progrès, 
mais progrès incomplet, notamment en ce qui concerne 
les manœuvres en grand, et les conclusions du général 
Renard sont encore vraies. 

Cet officier ne nous paraît pas avoir assez insisté sur 
les inconvénients du principe de tenir compte des in- 
versions dans les manœuvres ; mais, comme ce prin- 
cipe règne aussi dans la cavalerie, nous y reviendrons 
plus loin. 

Si on jugeait le règlement d'infanterie par la diffi-^ 
culte que. présente son étude, on trouverait qu'il laisse 
beaucoup à désirer a<u point de vue de la méthode et 
de la rédaction. Les principes généraux, les définitions, 
ne sont nulle part, au bien sont éparpillés au milieu du 
texte; les principes de détail, les prescriptions qui ne 
concernent que les exercices d'instruction, tels que le 
placement des j donneurs, la position des guides et des 
officiers, etc. » sont présentés confusément au milieu de 
9 * • l'explication des mouvements et en rendent la lecture 
très pénible. Une division par numéros exagérée con- 
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tribue encore à faire confondre l'accessoire avec le 
principal. 

La combinaison des deux règlements de 1831 et de 
18i5 apporte dans le système des règlements de l'in- 
fanterie une incertitude et une complication qui cesse- 
ront prochainement, on doit l'espérer, avec la publi- 
cation d'un nouveau règlement. 

Ordonnance de cavalerie. 

Malgré leur analogie historique, le règlement de 
l'infanterie et celui de la cavalerie présentent une 
grande différence toute en faveur de ce dernier. 

L'ordonnance de cavalerie porte, en effet, l'em- 
preinte d'une véritable et saine expérience de la guerre. 
A part certains perfectionnements dont elle est encore 
susceptible et dont tout à l'heure nous signalerons les 
plus importants, elle est entièrement d'accord avec les 
principes de la tactique moderne. 

Les évolutions de ligne notamment, qui font le prin- 
cipal objet de notre examen, sont à peu près complètes 
au point de vue de la mobilité et des nécessités tac- 
tiques ; elles doivent en grande partie ces qualités au 
fractionnement en division, brigades et régiments, 
avant d'arriver à l'escadron, qui est l'unité fondamen- 
tale. 

Le parallèle suivant fera nettement comprendre la 
différence entre les deux systèmes de tactique repré- 
sentés par les ordonnances d'infanterie et de cavalerie. 

Considérons, d'une part, les 8 bataillons du règle- 
ment de l'infanterie, et, de l'autre, les 24 escadrons 
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du règlement de la cavalerie ; dans les deux cas, c'est 
T hypothèse d' une division . 

Supposons ces unités de manœuvres déployées en 
deux lignes et voyons d'après quelles combinaisons on 
pourra disposer chacune de ces lignes en restant face 
en avant, en n'employant que des moyens réglemen- 
taires. 

La ligne des bataillons ne pourra être formée qu'en 
1 seule colonne ou en 8 colonnes d'un bataillon cha- 
cune, tandis qu'on pourra décomposer la ligne des es- 
cadrons d'après l'une des dispositions suivantes : 

24 colonnes d'un escadron en colonne à distance en- 
tière ; 

ft colonnes d'un régiment en masse ou en colonne à 
distance entière ; , 

2 colonnes d'une brigade en masse ou en colonne à 
distance entière ; 

i seule colonne ; 

2 ou A lignes à distance variable, chacune de ces 
lignes pouvant elle-même être décomposée comme la 
ligne entière. 

On fait abstraction dans cette comparaison des for- 
mations par échelons, qui permettent également des 
dispositions bien plus variées pour la cavalerie que 
pour l' infanterie, notamment par la possibilité pour les 
échelons de cavalerie de pouvoir faire face dans tous 
les sens. 

Des observations analogues s'appliqueraient aux for- 
mations en bataille, aux changements de front, aux pas- 
sages de défilé, puisque ces mouvements peuvent s'exé- 
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cuter séparément par régiment ou par brigade de 
cavalerie, tandis qu'ils ne peuvent être faits que par un 
mouvement général pour les bataillons. 

Et on doit remarquer que cette variété de mouve- 
ments, cette souplesse dans les manœuvres, p'entraîne 
aucune complication ; la formule dans chaque brigade 
(ou dans t chaque régiment) ou encore par brigade (ou 
par régiment), ajoutée au commandement ordinaire, 
suffit pour briser la division en plusieu A lignes ou en 
plusieurs colonnes. 

Observons encore que les distances et les intervalles 
de la cavalerie sont variables, et toujours assez grands, 
d'ailleurs, pour permettre les combinaisons des diffé- 
rentes armes. 

Sous le rapport de la rédaction et de l'exposition des 
principes, l'ordonnance de cavalerie se fait remarquer 
par une clarté, une précision et une concision de lan- 
gage telles qu'il en est résulté le précepte dont l'appli- 
cation est poussée quelquefois jusqu'à l'exagération, 
que le règlement doit être appris et étudié littérale- 
ment. Le style est sobre, nerveux, éminemment mili- 
taire. 

Malgré ces hautes qualités, l'ardonnance de cavale- 
rie doit encore subir quelques perfectionnements pour 
répondre à toutes les prévisions de la guertre. On signa- 
lera les plus importants : 

La colonne par escadron devrait pouvoir être une 
colonne à distance entière, ou au moins à demi-dis- 
tance, pour le cas où elle aurait à se former immédiate- 
ment à droite ou à gauche en bataille. 
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Les formations en bataille se font toujours sur des 
lignes exactement parallèles ou perpendiculaires à Taxe 
de la colonne, ou du moins les formations obliques ne 
sont pas indiquées dans l'ordonnance» Ce principe est 
trop absolu .pour une chose aussi variableque la direo* 
tion d'une ligne de bataille. 

La même observation s'applique aux changements de 
direction de pied ferme. 

La formation de la colonne double n'est prescrite que 
pour le passage de défilé ; de même que pour l' infante- 
rie, cette disposition peut cependant èim utile dans 
d'autres circonstances. 

Le système des changements de front est incomplet* 
Les changements de front en arrière avec inversion sur 
les ailes d'une ligne, lés changements de front en avant 
ou en arrière avec inversion sur les ailts et sur deux 
lignes, ne sont pas admis. : 

De même que dans l'ordonnance d'infanterie, ce 
qu'on appelle X inversion est donc ici encore la cause 
que certains mouvements utiles sont proscrits du règle* 
ment. 

Mais ces lacunes ne saut pas le seul inconvénient de 
l'inversion, et le respect des règlements de l'infanterie 
et de la cavalerie pour cette vieille tradition a une si 
fâcheuse influence sur l'art des manœuvres en France, 
que nous croyons devoir traiter cette question avec 
quelques développements. 
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De l'inversion. 



Au temps de Guibert, à l'époque où l'on considérait 
comme un chef-d'œuvre de tactique de dessiner vive le 
* roi avec un régiment et d'exécuter des feux d'ensemble 
dans cet ordre de formation fantastique, toute ma- 
nœuvre devait satisfaire à la condition de laisser les 
grenadiers à la droite de chaque bataillon, et chaque 
bataillon à son rang primitif. La ligne de bataille ainsi 
disposée était dans Y ordre direct ou naturel; la disposi- 
tion contraire était appelée ordre inverse. 

Cet étrange principe, alors en usage dans toutes les 
armes, avait sans doute pour origine de vieilles cou- 
tumes d'étiquette et de préséance; il s'est transmis 
jusqu'à nos jours, altéré, il est vrai, par des conces- 
sions qu'il a bien fallu faire aux résultats de l'expé- 
rience, mais conservé encore comme une des bases des 
ordonnances de l'infanterie et de la cavalerie. 

Guibert, dans son Essai général de tactique, combat 
vivement ce préjugé, qu'il appelle préjugé puéril et 
nuisible, vieille erreur, théorie fausse et compliquée, 
chaos, etc. Malheureusement, ses tentatives, qui s'at- 
taquaient à la routine et à un faux point d'honneur, 
restèrent alors sans résultat. 

L'ordonnance de 1791 pour l'infanterie, et celles de 
1788 et de Fan XIII pour la cavalerie, maintinrent le 
vieux principe ; elles admettaient bien qu'on peut in- 
verser l'ordre de bataille dans une ou dans deux évo- 
lutions; mais elles considéraient cette disposition 
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comme accidentelle et nécessitée par des éventualités 
regrettables. 

Cependant les événements d'unç guerre telle que 
celle qui ne se termina qu'en 1815 ne pouvaient avoir 
d'égards pour les manœuvres et les ordres de bataille 
de convention ; aussi arriva-t-il en mainte circonstance 
que, malgré la répugnance des règlements, on dut 
combattre en ordre inverse, et que ceux qjii voulurent 
ou ne surent pas se soustraire à l'étiquette réglemen- 
taire subirent des désastres ou au moins des accidents 
de guerre. 

Les détails authentiques sur les actions de guerre de 
cette époque sont malheureusement trop rares ou trop 
épars pour que toute la vérité à cet égard soit facile à 
connaître. Quelques militaires cependant ont relaté 
certains faits parmi lesquels nous mentionnerons ceux 
qui sont cités par le général Marbot (Spectateur mili- 
taire, t. II et 111) . 

Malgré ces leçons de l'expérience, l'infanterie et la 
cavalerie françaises conservèrent après la paix le pré- 
jugé de l'inversion, car, quoique les ordonnances de 
1831 et de 1829 admettent l'inversion pour le plus 
grand nombre des formations en bataflle, elles la con- 
sidèrent néanmoins comme une exception, comme une 
sorte d'anomalie, presque comme un malheur. 

Voyons, d'ailleurs, comment elles s'énoncent à ce 
sujet. 

Dans l'ordonnance d'infanterie, on lit : 

N° 396derécole de bataillon (ordonnance de 1845). 
« Lorsqu'une colonne, la droite en tète, sera dans la 



862 DEUX QUESTIONS 

nécessité de se former eji bataille du côté opposé à la 
direction, et que le chef de bataillon voudra faire eœé— 
cuter cette formation par le' mouvement le plus courte . » 

N° 568. « Les inversions donnant souvent les moyens 
de se former en bataille de la manière la plus prompte^ 
sont d'une grande utilité dans les mouvements de 
ligne... » 

N° 569. <* ...Les inversions peuvent aussi être avan- 
tageusement employées dans les formations successives, 
eœcepté dans celle face en arrière en bataille. 

N° 247 des évolutions de ligne (ordonnance de 1831 ) . 
« Si les circonstances exigent qu'une colonne, la droite 
en tête, se -forme promptement à droite en bataille... » 
- Pour déployer face à droite, par bataillon en masse, 
une colonne serrée qui a la droite en tète, l'ordonnance 
prescrit de faire d'abord un changement de direction à 
droite et de déployer ensuite par la règle ordinaire, 
puis elle ajoute, n° 400 : « ...Mais comme ce mouve- 
ment est beaucoup '"plus long que le précédent, on 
pourra, lorsque les circonstances l'exigeront, déployer la 
colonne par inversion... » 

Ces citations renferment à peu près tout ce que le 
règlement prescrit relativement aux formations en ba- 
taille par inversion. 

L'ordonnance de cavalerie emploie un autre lan- 
gage ; elle donne simplement l'explication du mouve- 
ment par inversion, sans commentaires, ou bien elle 
dit, n° 868 (évolutions de régiment) : « Le régiment 
étant en colonne avec distance, la droite en tète, si l'on 
veut le former en bataille sur la tète de la colonne, et 
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que des obstacles se présentent suï le flanc gauche. ..." » 
Ainsi, d'après l'ordonnance d'infanterie, on ne doit 
faire usage de l'inversion que si les circonstances Veœi^ 
gent, et on ne doit jamais remployer pour certaines 
formations, quelles que soient les circonstances. v 

L'ordonnance de cavalerie , par cette locution : si 
des obstacles se présentent, n'admet pas qu'on puisse se 
déployer en ordre inverse pour des motifs autres que 
des dispositions de localités. Ces singulières doctrines 
des règlements de l'infanterie et de la cavalerie amènent 
naturellement cette conséquence, que les troupes de 
ces armes sont moins exercées à manœuvrer en ordre 
inverse qu'en ordre direct, et que les officiers et les 
soldats se croient dans une position fausse dès que 
l'ordre prétendu naturel est troublé. "Outre qu'ils ne 
peuvent exécuter certains mouvements proscrits par les 
ordonnances, des bataillons ou des escadrons ne sau- 
raient donc se former aussi aisément, aussi prompte- 
ment, ni aussi sûrement en bataille d'un côté que de 
l'autre. 

Cependant, à moins de supposer une convention 
préalable avec l'ennemi et une disposition toujours fa- 
vorable de terrain, il est certain qu'à la guerre, au 
point de vue de la convenance et de l'à-propos, une 
formation à droite sera tout aussi probable que la même 
formation à gauche; les circonstances tactiques seules 
décideront et ne laisseront pas toujours le choix. La 
gêne occasionnée dans les manœuvres par l'inversion 
est due en grande partie à la forme des commande- 
ments. Ainsi les mots par inversion ou ordre inverse. 
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dans les commandements relatifs aux: formations a 
bataille, n'indiquent le côté vers lequel se fait le moir 
vementqu'àj'aide d'un travail d'esprit, légç-ei* sansdoutr 
pour des troupes exercées, mais toujours inutile, puis- 
que la simple indication à droite ou à gauche suffirai 
pour l'éviter. Le commandant en chef, dont toute l'at- 
tention devrait se porter sur des considérations pure- 
ment tactiques, est astreint aussi à une préoccupation 
constante pour concilier les convenances réglementaires 
avec les prescriptions de la tactique, car il doit s'abste- 
nir de certains mouvements en ordre inverse proscrits 
par l'ordonnance, conserver en tout cas l'ordre diivct 
autant que possible, et formuler son commandement 
d'après la disposition de la troupe en ordre direct ou 
en ordre inverse. Tous les principes de la cavalerie ei 
de l'infanterie relatifs aux inversions devraient donc 
être remplacés par d'autres qu'on peut formuler ainsi: 

1° A chaque mouvement que peut exécuter une 
ligne ou une colonne correspond un mouvement symé- 
trique par rapport à l'axe de cette ligne ou de cette co- 
lonne (en appelant l'axe d'une ligne ou d'une colonne 
la perpendiculaire menée au milieu de son front) . 

2° Dans quelque ordre que soient les fractions d'une 
ligne ou d'une colonne, deux mouvements symétriques 
s'exécutent suivant les mêmes principes et par des 
moyens symétriques. 

3° Les formules de commandements relatives à deux 
mouvements symétriques ne diffèrent que par l'indica- 
tion du côté vers lequel le mouvement s'exécute. 

h° Pour une ligne, les indications la droite et la 
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tifc Hi] .-. gauche sont toujours relatives au front actuel de cette 
, Iwys ligne, quelle que soit la position respective des fractions 

•MMÏt U ^ e ^ a * rou P e ' 

5° Dans une ligne ou dans une colonne, les fractions 

sont numérotées de la droite à la gauche de la ligne ou 
, " de la tête à la queue de la colonne, quelle que soit la 
position respective de ces fractions. Ces principes, ou 
plutôt ces axiomes, sont applicables à une troupe d'un 
^ effectif et d'une nature quelconques ; on peut les mettre 

en pratique avec un groupe de quatre files de fantas- 
sins aussi bien qu'avec un corps d'armée. L'artillerie 
est, jusqu'à ce jour, la seule arme, en France, qui ait 
su s'affranchir des entraves de l'inversion. Le règlement 
sur les manœuvres des batteries de campagne est , en 
effet, fondé sans restriction sur les principes qu'on vient 
d'énoncer. Cependant il ne paraît pas que ce progrès 
ait été amené dans l'artillerie par l'expérience des 
guerres de l'Empire, car, en 1822, une instruction 
particulière pour les manœuvres des batteries de catn- 
. pagne à l'usage de l'artillerie de la garde royale adopte 
* le principe d'inversion avec toutes ses conséquences. 

^ On a lieu de croire que la première pensée de ne pas 

tenir compte des inversions a pris naissance dans l'ar- 
■ tillerie pendant la guerre d'Espagne, en \ 823, où des 

1 officiers français ont pu remarquer la simplicité des 

s manœuvres de l'artillerie espagnole, qui à cette époque 

déjà manœuvrait sans inversion. 

Quoi qu'il en soit, l'artillerie a su, pour cette ques- 
tion, devancer les autres armes dans la voie du pro- 
grès, et l'on doit vivement regretter que la simplification 
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qui en est résultée dans son code de manœuvre» a» 
soit pas assez connue dans 1" infanterie et riant* la cava- 
lerie, où elle serait sans doute imitée bientôt 

1J infanterie parait encore très éloignée d' apprécier 
tous les effcte de ce perfectionnement, et il est à eraanirf? 
qne le nouveau règlement qa'elle élabore peut-être* «ra 
ce moment ne soit encore imbu des vieille» erreur* <fe 
Y inversion. 

Dans la cavalerie, le» idées sont plus avancées; cette 
arme a déjà été sur le point d'adopter les principes de 
non-inversion, tels qu'ils sont présentés plus haut. On 
trouve dans la collection du Spectateur militaire (de 
48&0 à ifi kl) l'historique des tentatives qui furent 
faite*» dan» ce but ; nous pensons néanmoins qu'il peut 
être utile d'en exposer succinctement les principales 
phase», 

Kn 1888, un officier de cavalerie, M. le major Itier 
(plu» tard colonel) , présenta au général inspecteur de 
cavalerie filanquart un projet dans lequel le principe 
de manœuvrer sans tenir compte des inversions était 
appliqué à l'ordonnance de cavalerie. Ce projet fut 
ensuite expérimenté à diverses reprises par des régi- 
ments ou par des brigades, et il devint enfin l'objet 
d'épreuves en grand faites annuellement par les ordres 
du ministre de la guerre, de 1843 à 1847. M. le colo- 
nel Itier eut à combattre la plus vive opposition, quoi 
qu'à chaque épreuve (faite souvent par des officiers 
hostiles au système) le résultat fût tout en sa faveur, 
tin 4 845, un essai fut fait par la brigade de cavalerie 
de Versailles sous la direction du général BougeneL 



1 
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Voici comment s'exprime un témoin oculaire de l'expé- 
rience : 

«... L'excessive simplicité de ce système (qu'on ap- 
pelait alors dans là cavalerie le système Hier) est tel, 
que, dès le premier instant, sans nulle instruction théo- 
rique, sans aucune explication préparatoire, par la 
clarté seule des formules de commaqdements, tous les 
mouvements ont été exécutés sans erreur et sans hési- 
tation, quel que fût Tordre dans lequel les troupes se 
trouvaient placées. On a remarqué aussi que ce sys- 
tème, qui affranchit si complètement la troupe de toute 
incertitude et de toute chance d'erreur, délivre en 
même temps le chef de toute préoccupation et de toute 
attention autre que celle du terrain... M. le général 
Bougenel n'avait, pas plus que la troupe, quelques jours 
auparavant, aucune connaissance de ce système. » 

Au camp de Lunéville, en 1846, une commission 
d'officiers de cavalerie de divers grades fut instituée 
pour juger la proposition de M, Itier. Les épreuves 
furent faites avec une division de cuirassiers. Il fut 
reconnu par vingt membres sur vingt-quatre que la 
méthode proposée donnait à la cavalerie « une mobi- 
lité et une légèreté d'action inconnues jusque-là (sic). * 
Le duc de Nemours, qui prenait beaucoup d'intérêt à 
la question, voulut juger par lui-même, et « fut étonné 
de la facilité avec laquelle le système lui permettait de 
manier les troupes. » 

Les détracteurs du système du colonel Itier com- 
battaient ses propositions par de nombreuses objections, 
dont les deux suivantes seules pouvaient avoir quelque 
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portée : les diverses fractions de la troupe ne conser- 
vant pas leurs positions relatives, il en résultera du dé- 
sordre dans le combat, dans les ralliements, etc. ; les 
changements de numéros, qui varient avec Tordre res- 
pectif des fractions de la ligne ou de la colonne, donne- 
ront lieu à l'incertitude et à Terreur. 

La réfutation de ces arguments, de fait peu sérieux, 
surtout quand on les compare aux immenses avantages 
du principe de non-inversion, nous entraînerait trop 
loin, et d'ailleurs elle a été présentée à diverses re- 
prises dans ce recueil; au surplus, la grande majorité 
des officiers de cavalerie appelés à exprimer leur opi- 
nion sur le projet du colonel Itier avaient eux-mêmes 
reconnu combien ces objections sont peu fondées. 
Ceux-là mêmes qu'épouvantait la perspective d'une 
nouvelle ordonnance avaient pu constater que les nou- 
veaux principes, loin d'occasionner un surcroît de tra- 
vail, rendaient la tâche plus facile à tout le monde. 
L'objection fondamentale* celle qui forme, en quelque 
sorte, le prétexte et la base du préjugé, était que le 
système Itier ne tenait pas compte, dans la disposition 
des troupes en colonne ou en bataille, du rang de pré- 
séance et d'ancienneté. La réponse à cette objection 
est bien simple : avec le système de M. Itier, le rang 
de préséance et d'ancienneté est observé quand on 
veut ; ce système ne supprime pas plus Tordre appelé 
direct ou naturel qu'il ne supprime Tordre inverse, 
mais il ne tient compte ni de l'un ni de T autre quand 
cela est nécessaire ; il ne prescrit pas de manœuvrer 
indifféremment en ordre inverse ou en ordre direct, 
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mais il pergret, quancPon veut ou quand il faut ma- 
noeuvrer a*eo ^version (1), de le faire Jput aussi aisé- 
ment.que dans l'ordre direct. 
% Quoi qu'il en soit de ces arguments contre les pro- 
positions du colonel Itier, en 18A7 la question parais- 
sait entièrement résolue pour l'arme de la cavalerie en 
faveur du principe de non-inversion; touterf kg repu- 
gnances, toutes les objections que faisaient naître sur- 
tout, il faut bien le dire, l'esprit de routine et la crainte 
d'avoir à étudier denouwlles théories, s'étaient éva- 
nouies devant l'évidence. Cependant les choses en sont 
restées là, et la tentative de M. Itier demeura infruc- 
tueuse ; il est à présumer que les événements de 1 848 
détournèrent l'attention de cette question, qui depuis 
lors n'a pas été reprise, qu'on sache du moins, dans 
la cavalerie où peut-être le nom du colonel Itier 
est à peine un souvenir, si ce n'est chez quelques offi- 

■ 

ciers, que leur zèle sincère pour le bien du service fait 
ranger sans doute au nombre des utopistes. 
Nous avons dit plus haut que dès 1836 (2) l'artillerie v 

(1) Nous observeront cette occasion que les expressions manœu- 
vres sans inversion, principes (le non- inversion, sont inexactes. On 
ne les emploie que pour la facilité du langage. Elles devraient être 
remplacées, pour parler rigoureusement, par celles-ci : manœuvres 
dans lesquelles on ne tient pas compte des inversions , principes de 
ne pas tenir compte de l'inversion. 

(2) Le règlement du 12 mars 1836 sur les manœuvres des batteries 
attelées est antérieur de deux ans aux premières propositions de 
M. le colonel Itier; ce savant officier n'en dit pas un mot, ou du 
moin» on ne trouve aucune trace de ce fait dans les articles qu'il a 
publiés dans le Spectateur. 

2* SÉRIE. TOME XXVI. A. 24 
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dan* un de ses règlements, avait adopté entièrement le 
principe jle m pas tenir compte" des iayersions. Quel- 
ques ofltciers , étrangers à cette arme * lui reprochent 
de Ravoir pas* étendu ce principe, à toutes ses manœu- 
vres, c'est-à-dire à ses manœuvres à pied et à cheval. 
Cette observation, qui a lieu de nous surprendre , se 
trouve reproduite à deux reprises dans le Spectateur, 
et pourtant elle est peu fondée (livr. du 15 août 185*, 
p. 605, et livraison du 15 novembre 1855, p. 252.) 

Les manœuvres propres èj'artillerie, les seules ma- 
nœuvres de cette arme qui soient en quelque sorte 
normales, sont celles quelle exécute avec son maté- 
riel. Une troupe d'artillerie (jui n'a pas ses pièces (1), 
n'est qu'une troupe à pied ou k cheval ; elle ue peut 
donc» pouï manœuvrer, que se conformer aux dispo- 
sitions de l'infanterie ou de la cavalerie. Bt comme les 
troupes d'artillerie sont et doivent être classées parmi 
les troupes à cheval , on a été naturellement amené , 
quand elles manœuvrent sans feurs pièces, aies former 
en escadrons par la fusion des batteries ou de» élé- 
ments de batteries, car l'organisation du personnel 
de la batterie ne se prête en aucimç façon aux ma- 
nœuvres à pied ou à cheval. • 

Cette assimilation à la cavalerie doit dès lors forcé- 
ment s'étendre à l'exécution des manœuvres, car 
comfnent admettre que des escadrons d'artillerie étant 
réunis à d'autres escadrons puissent avoir des manœu- 

(1) Nous n'avons en vue ici , en parlant de l'artillerie à cheval 
sans ses pièces, que le cas où chaque canonnier jnonté est à cheval 
comme cavalier, c'est-à-dire sans son attelage. 



r 

i 



i 



SUR LES RÈGLEMENTS DÉ MANOEUVRES. 87 1 

vres différentes? Il pourrait jdonc y avoîr des formules 
différentes {pur des troupes de la même nature réu- 
nies sous le même commandement; i^ arriverait alors 
nécessairement que les commandements généraux ne 
seraient pas compris par tous ceux qui doivent y 
obéir* On aggraverait ainsi les inconvénients de l'in- 
suffisance du système général des ordonnances, insuffi- 
sance dont nous parleronsjplus loin. 

L'artillerie à donc sagement agi en adoptant l'or- 
donnance de cavalerie |>mir les manoeuvres soit à pied, 
soit à cheval, et loin de produire de ¥ amalgame) elle 
a, au contraire, favorisé l'uniformité, elle a empêché 
que de nouvelles causes d'erreur et de désordre ne 
viennent «'ajouter k toutes celles qui existent déjà 
dans l'ensemble des règlements de manœuvres. 4 > 

Il est vrai, et c'est sans doute cela qu'ont voulu dire 
les autours des observations citées plus haut, il est 
vrai que l'obligation de connaître à la foisl'ardonnancô 
de cavalerie et celle de l'artillerie entraîne pour les 
officiers de cette dernière arme un surcroît de travail 
dont ils^ej>asseraient bien, et que \e principe d'inver- 
sion admis par la cavalerie rend assez lourd; mais si 
si ces officiers s'en plaignent, ils ne l'attribuent pas au 
système de «leurs règlements d'où ce* principe a été * 
banni autant que possible; ils s'en prennent aveçjraison 
à l'ordonnance de cavalerie qui n'a pas su s'affranchir 
d'un préjugé dçnt il* peuvent apprécier les fâcheux 
effets par la comparaison de» deux ordonnances, , 

Et cette étude simultanée des deux règlements ne 
saurait donner lieu à !a confusion dans lest jnfcnceu* 
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vres, à cause d'abord de la différence de nature des 
deux armes, et surtout à cause de la différence plus 
grande qui existe entre les deux ordonnances, par suite 
de leurs manières d'envisager Tordre inverse. 

Au surplus, l'étude des manœuvres des batteries 
attelées, dans lesquelles on ne tient pas' compte des 
inversions ,* n'est qu'un jeu, comparée aux difficultés 
des manœuvres de la cavalerie. 

ajoutons enfin que la connaissance des manœuvres 
des autres armes, nécessaire a tout officier, est indis- 
pensable aux officiers d'artillerie, et que sous ce rap- 
port la mesure d'adopter le règlement de cavalerie 
pour les manœuvres à pied ou à cheval de l'artillerie 
ne peut être qu'avantageuse. 

Nous terminerons nos observations sur l'inversion en 
faisant remarquer qu'à cet égard les règlements fran- 
çais , excepté ceux de l'artillerie , sont en arrière de 
la plupart des règlements étrangers. 

Chez les nations allemandes en particulier, où l'art 
militaire est beaucoup plus étudié qu'en France", le 
principe de non-inversion fait chaque jour» des pro- 
grès, jusque dans l'infanterie, car ce principe est lar- 
gement consacré par l'ordonnance de l'infanterie 
- autrichienne. L'armée espagnole est complétement-dé- 
barrassée des vieilles croyances dans l'ordre naturel; 
nous avons déjà dit que l'artillerie et la cavalerie de 
cette année manœuvraient depuis longtemps sans tenir 
compte des inversions , et récemment a dû paraître 
une ordonpance d'infanterie qui est fondée sur les 
mêmes principes. 
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Ordonnance de l'artillerie» 

Le caractère général du règlement du 12 jnars 1836 
sur les manœuvres et les évolutions des batteries at- 
telées, est une imitation de l'ordonnance de cavalerie, 
quant à la méthode, à la rédaction et au choix de cer- 
taines formules, mais ces deux ordonnances présentent 
une profonde différence, quant à la simplicité des ma- 
nœuvres, par l'introduction du principe de ne pas tenir 
compte des inversions dans les manœuvres de batteries. 

Avec de pareilles bases, il semblerait que l'ordon- 
nance d'artillerie dût être parfaite, et en effet elle pos- 
sède de grandes, d'incontestables qualités, mais elle 
renferme aussi de nombreuses imperfections de détail. 

Cette assertion serait démontrée , à défaut d'autres 
preuves, p*r l'usage presque général dans les régiments 
d'artillerie, d'apporter des modifications, plus ou moins 
importantes, au règlement pour l'exécution des ma- 
nœuvres de batteries attelées , usage dont les consé- 
quences fâcheuses sont trop évidentes et trop connues 
pour qu'il soit nécessaire de les indiquer. 

L'ordonnance sur les manœuvres des batteries atte- 
lées, tout en adoptant les formes si précises de l'or- 
donnance de cavalerie , tout en rejetant les embarras 
de l'inversion, manque de précision dans les détails, 
omet des mouvements et des principes indispensables, 
en admet d'autres qui sont inutiles ou même dangereux; 
elle complique comme à plaisir les formules de com- 
mandements, et enfin, de même que les autres règle- 
ments, «lie .perd souveat de vue le but réel des ma- 
nœuvres, l'action sur le champ de bataille. 
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Il serait trop long d'appuyer chacune de ces obser j 
vations- par dés exemples ; mais leur exactitude peut 
être attestée par tous les officiers d'artillerie qui ont 
fait une étude attentive de leur ordonnance. 

On doit encore signaler, au sujet des imperfections 
du règlement sur les manœuvres des batteries atte- 
lées, l'embarras et l'incertitude qu'entraîne la vicieuse 
organisation de la batterie : nous voulons parler de 
cette disposition qui partage la batterie en trois sections 
de deux pièces ou en deux demi-batteries, selon les 
circonstances, disposition qui, d'ailleurs, n'est pas seu- 
lement défectueuse au point de vue des manœuvres. 

L'organisation qui procède du simple au double est, 

à tous égards, plus simple et plus commode. Les troupes 

* de l'infanterie et de la cavalerie en offrent un exemple : 

depuis la division (deux brigades) jusqu'au peloton, 

tout se dédouble. 

Les imperfections de l'ordonnance d'artillerie qu'on 
tient de signaler ne sont que des imperfections de dé- 
tail; taais leur ensemble offre les inconvénients de 
nuire à l'uniformité, si nécessaire dans l'instruction 
des corps, et d'enlever aux manœuvres des batteries 
de campagne la simplicité qui devrait être leur carac- 
tère dominant. 

La simplicité et la promptitude sont, en effet, les 
deux qualités qui doivent distinguer essentiellement les 
mouvements de l'artillerie : la simplicité, à cause de la 
nature de ses éléments, et du peu de temps que les 
troupes et les officiers de cette arme peuvent consacrer 
à chacun des nombreux détails de leur instruction; la 
promptitude, parce que la mobilité de l'artillerie, (fa- 
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près une loi constante de l'histoire militaire, s'est tou- 
jours accrue avec les progrès de la tactique, et que cette 
mobilité est près d'atteindfe son dernier terme. 

Considérations sur l'ensemble des règlements de ma- 
nœuvres. 

Nous avons indiqué, dans l'examen qui précède, les 
principaux perfectionnements qu'il semblerait utile 
d'apporter à chacun des règlements de manœuvres de 
l'infanterie, de lacavalerieetde l'artillerie ; mais il reirte 
encore à signaler d'autres améliorations fondées sur 
les analogies des., manœuvres de ces trois armes et sur la 
combinaison de leur action comme éléments de tactique. 

Chaque arme a ses manœuvres spéciales ; mais il 
existe aussi d'autres manœuvres, et c'est le plus grand 
nombre, qui sont basées sur des principes généraux 
communs à l'infanterie, à te cavalerie et à l'artillerie. 

En effet, toute manœuvre se rapporte à Tune dés 
opérations suivantes : passer de l'ordre en bataille à 
l'ordre en colonne, ou vice versd ; marcher en bataille; 
marcher en colonne, combattre. Or, toutes ces ma- 
noeuvres, sauf celles qui sont relatives au combat, sont 
fondées sur des principes généraux indépendants de la 
nature et de l'effectif de la troupe, de sorte que les 
manœuvres de chaque arme ne sont autre chose que 
l'application de ces principes généraux à la nature des 
éléments de cette arme. L'exposition de ces principes, 
qui serait une sorte de théorie générale de manœuvres, 
ne saurait trouver sa place ici ; mais tout officier qui a 
quelque peu réfléchi sur les manœuvres en conçoit 
l'existence. 
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Outre cette communauté dans leurs principes de 
manœuvres, les trois armes sont encore liées entre elles 
par leur solidarité dans les faits de guerre. Toute opé- 
ration tactique étant fondée sur l'effet de leur action 
combinée, il doit arriver, à la guerre comme dans les 
manœuvres d'instruction, que des troupes d'espèces 
différentes se trouvent réunies sous le même comman- 
dement. 

Il semblerait donc tout naturel d'appliquer les prin- 
cipes généraux des manœuvres de la même manière et 
de soumettre les mêmes faits aux mêmes formules pour 
l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie, autant que le 
comportent les différences de leur organisation. 

Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer 
combien il est étrange que, jusqu'à ce jour, chaque 
arme ait élaboré son code de manœuvres pour elle 
seule, à l'insu des deux autres et sans y avoir égard. 
Les divers éléments de l'armée française, qui déjà ne 
se trouvent que trop rarement en contact, continuent 
ainsi de s'ignorer les uns tes autres et de travailler sé- 
parément dans un but commun. 

Cet isolement de chaque arme à l'égard des autre» a 
de fâcheuses conséquences. 

D'abord, il est préjudiciable à l'instruction de l'ar- 
mée, car, à cause de la réunion des trois armes à la 
guerre, il est nécessaire que chaque officier, pour être 
complètement instruit, connaisse les formations, les 
manœuvres, les locutions, le mode de combat et les 
effets de chacune d'elles. Cette lacune dans l'instruc- 
tion des officiers français est presque générale; il sem- 
blerait même qu'elle est systématique. Il est vrai que, 
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dans l'état actuel des règlements, elle est difficile à 
combler, à cause des difficultés que ces règlements 
présentent et de leurs dissemblances d'une armé à 
l'autre (1). 

Les améliorations dont les ordonnances sont suscep- 
tibles seraient aussi beaucoup plus faciles à réaliser si 
les différentes armes se connaissaient mieux ; chacune 
d'elles pourrait reconnaître chez les autres et s'appro- 
prier les qualités qui lui manquent. 

En général, chacun juge ses règlements parfaits, 
parce que, n'en connaissant pas d'autres, il manque 
de comparaison. Mais en serait-il ainsi si, par exemple, 
les officiers d'infanterie connaissaient la clarté, la pré- 
cision, la méthode et l'énergie de style du règlement de 
cavalerie, et à leur tour les officiers de cavalerie pour- 
raient-ils admirer sans restriction leur ordonnance Vils 
connaissaient la simplicité, la facilité des manœuvres 
sans inversion de l'artillerie ? 

Un troisième résultat, et ce n'est pas le moins im- 
portant, de l'isolement de chaque arme à l'égard des 



(1) Nous n'avons pas lu, et nous l'avouons avec regret, le livre de 
M. le commandant Bonneau du Martray, qui a précisément pour 
objet de réaliser la proposition qu'on émet ici, en rendant unifor- 
mes les manœuvres des trois armes; mais autant que nous potirons 
en juger par le compte rendu qui en a été fait dans le Spectateur, 
il nous semble que le projet présenté dans cet ouvrage nécessiterait 
des modifications trop radicales dans l'organisation de l'armée 
française pour êtue praticable, au moins dans un temps rapproché. 
Nous nous félicitons d'ailleurs de partager les idées qui ont donné 
lieu à ce remarquable travail, avec lequel nous serions heureux de 
nous rencontrer en quelques points. 
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autres est qu'elles ne se comprennent pas toujours dans 
la langue militaire ; elles emploient des formules diffé- 
rentes pour énoncer les mêmes idées. Par exemple, 
pour l'exécution d'un changement de direction de pied 
ferme à droite de la colonne serrée, le commandement 
est, pour l'infanterie : Changement de direction par le 
flanc gauche; pour la cavalerie et pour l'artillerie : 
Changement de direction à droite. Pour le changement 
de front en pivotant sur l'aile droite pour faire face à 
droite, on commande, dans l'infanterie : Changement 
de front en avant sur le premier peloton ; dans la cavale- 
rie : Changement de front sur l'aile droite; dans l'artil- 
lerie : Feu à droite, changement de front sur la première 
batterie, l'aile gauche en avant. 

Mais il y a plus : la même formule peut avoir des 
significations entièrement opposées. En voici un exemple 
bizarre : quand les bataillons d'une ligne d'infanterie 
sont inversés entre eux, l'indication la droite en tête 
dans le commandement s'applique à l'aile droite de la 
ligne (n° 573 de l'école de bataillon de l'ordonnance de 
1845); dans la cavalerie, au contraire, pour la circon- 
stance analogue, l'indication la droite en tête s'applique 
aux escadrons de l'aile gauche de la ligne qui portent 
les premiers numéros (bases de l'instruction, défini- 
tions des différentes espèces de colonnes, et n°* 81 h % 
815, 897 de l'ordonnance de cavalerie). 

De pareilles anomalies sont incontestablement de 
graves défauts dans l'ensemble des règlements, quelles 
que soient d'ailleurs les qualités de chacun d'eux. Nous 
ferons encore remarquer une lacune importante dam 
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le système des ordonnances : c'est un exposé des prin- 
cipes généraux des manœuvres dont nous avons parlé 
plus haut. 

L'étude de cette théorie générale simplifierait singu- 
lièrement celle de chaque ordonnance en particulier, 
et, en rendant plus larges les idées sur les manœuvres, 
elle rendrait très facile pour chaque officier l'intelli- 
gence des manœuvres d'une arme quelconque. Enfin, 
pour compléter l'ensemble des ordonnances, il faudrait 
un règlement commun aux trois armes, renfermant 
des instructions pour les réunions de troupes d'espaces 
différentes dans les manœuvres d'exercice ou sur le 
champ de bataille. 

Pour les manœuvres de paix, la nécessité d'un pa- 
reil règlement est incontestable. Dans tous les exercices 
où les trois armes sont combinées, dans les camps, on 
est obligé, pour obtenir de l'uniformité dans certains 
détails, de combler cette lacufle réglementaire par des 
instructions particulières qu'il serait bien simple de 
consacrer par une mesure générale et officielle. - 

Quant aux règles à poser pour l'emploi et l'action 
de chaque arme sur le champ de bataille, nous pen- 
sons que, dans une certaine mesure, elles doivent être 
écrites dans* les règlements de manœuvres. Les prin- 
cipes de la tactique ne sauraient être formulés avec la 
précision que comporte un règlement militaire ; mais il 
serait possible de présenter dans une ordonnance des 
instructions sur l'usage, l'application et le but tactique 
de chaque manœuvre. On trouve cette disposition réa- 
lisée dans le règlement de manœuvres autrichien. En • 



380 . DEUX QUESTIONS 

résumant les considérations qu'on vient de lire sur les 
règlements de manœuvres de l'armée française, nous 
arrivons aux conclusions suivantes qui servent de ré- 
ponse à la question. 

Nos règlements de manœuvres sont-ils par faits ? 

L'ordonnance d'infanterie a besoin d'être entière- 
ment refaite sur de nouvelles bases, d'après tas prin- 
cipes de la tactique moderne; eUe doit donner plus 
d'indépendance et de mobilité à chaque fraction de la 
troupe, rejeter toute considération d'ordre inverse et 
admettre les manoeuvres par le deuxième rang comme 
par le premier. 

L'ordonnance de cavalerie, pour être parfaite; n'a 
plus qu'à se débarrasser de l'inversiom et à perfection- 
ner quelques détails. 

L'ordonnance d'artillerie est basée sur de bons prin- 
cipes généraux ; mais eUft a besoin d'être revisée dans 
ses détails pour devenir plus simple, plus précise, plus 
pratique : la batterie de manœuvres devrait être de 4 
ou de 8 pièces. 

Ces trois règlements, et en particulier ceux de l'in- 
fanterie et de ^artillerie, n'établissent pas suffisamment 
la distinction entre les principes relatifs seulement à 
l'instruction et ceux qui sont applicables à la guerre, 
et en général ne considèrent pas assez les manœuvres 
au point de vue de la pratique. 

Les manœuvres communes aux trois armes devraient 
être fondées, pour le mode d'exécution et pour les for- 
mules de commandements, sur des principes uni- 
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formes, autant que le permettent les différences de na- 
ture de ces trois armes. 

Enfin le système des ordonnances devrait être com- 
plété par un règlement d'ensemble qui contiendrait : 
1° un exposé des principes généraux des manœuvres et 
du but de chacune d'elles; 2° des instructions pour les 
réunions de troupes d'espèces différentes dans les ma- 
nœuvres d'exercice et sur le champ de bataille. 

» 

DEUXIÈME QUESTION. ■* ♦ 

SI LES RÈGLEMENTS DE MANOEUVRES SONT IMPARFAITS, 

* EST-IL NÉCESSAIRE DE LES REVISER? 

■ 

Les défauts essentiels des ordonnances sont, comme 
nous avons tâché de le démontrer, de compliquer inu- 
tilement les manœuvres et de perdre de vue leur but • 
réel. 

L'existence dp ces imperfections fondamentales étant 
admise, voici quels sont les arguments qu'on oppose 
habituellement à toute révision des ordonnances : 

i* Nous avons vaincu avec les ordonù%n<&s atftteHes 
et même av«c des ordonnances plus'dëfectiieusesj nous ' 
n'avons donc rien à f^jre à cet égard pour* être supé- 
rieurs à nos ennemis : 

2° Il ne faut pas manœuvrer à la guerre; par con- 
séquent, les manœuvres ne doivent pas être faites uni- 
quement dans la prévision du champ de batailfe ; 
, 3* A la guerre, on se débarrasse vite de ce qu'il y a 
d'inutile et 4P gênant dans les ordonnances; 
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Prient, notre supériorité au point de vue tactique tife 

idait pas dans les règlements de manœuvres, mats 
""iquement dans les méthodes de guerre pratiquées 
vr nos armées, méthodes qui étaient absokiftîent cori- 
-aires â l'esprit des ordonnances; 2° l'époque de nos 
'3 vers sous le premier Empire coïncide avec celle où 
îos ennemis, attribuant leurs défaites à l'imperfection 
le leur vieille tactique, tâchèrent de s'approprier et 
^approprièrent effectivement notre manière de com- 
battre autant que le comportait le naturel de leurs 
troupes ; mais, plus sensés que nous, ils consacrèrent 
dans leurs .règlements ce que nos soldats et nos géné- 
raux faisaient d'inspiration par une infraction con- 
stante aux préceptes des ordonnances. 

Nous ne voulons pas attribuer à % la tactique plus 
d'importance qu'elle n'en mérite, et en dehors de son 
influence il y eut sans doute des raisons bien plus puis- 
santes qui contribuèrent à là fortune de nos armes ; 
mais ces deux rapprochements n'en sont pas moins 
exacts et réduisent à néant, il nous semble, l'erreur 
que nous combattons en ce moment et que le général 
Renard appelle la tradition tactique de l'armée fran- 
çaise. 

On a l'habitude, en France, de se reposer exclusive- 
ment sur les qualités* du soldat pour vaincre. Sans 
doute on a raison ; mais ne serait-il pas convenable, 
au lieu de paralyser les admirables facultés de ce sol- 
dat, d'en favoriser l'emploi par un code dé manœuvres 
approprié à sa nature et à la tactique moderne? 

2« Il ne faut pas manœuvre* à la guerre ; par constv 
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quent, ks maHromes ne <>jh«î1 pas être faites uni- 
quenent daitsk precisun du ehamp de bataille. 

D ne but pas manœuvrer devant rennemi. Un pa- 
rai principe n'a pu prendre naissance qu'à une époque 
où Ton mauNmnai mal et où les manœuvres n'étaient 
pas fiâtes pour k guerre*. D est certain, en effet, 
qu'une troupe qui ne sût pas manœuvrer doit s'en 
abstenir en présence de l'ennemi, et qu'une manoeuvre 
de parade ne saunât être que dangereuse sur le champ 
de bataille: maison ne devrait pas conclure de là que 
ks manœuvres doivent être nécessairement des choses 
difficiles. On doit manœuvrer le moins possible sur le 
champ de bataille, soit; mats, si Ton est obligé de ma* 
nœuvrer dans ces conditions» il but pouvoir le faire. 
Or, maigre la maxime : // ne faut pas mumeewrer devant 
Ternenu, il n'est pas une de nos grandes actions de 
guerre où des troupes n'aient été obligées, eu présence 
de l'ennemi, sous son feu, d'exécuter de véritables 
manœuvres, c'est-à-dire de se former en bataille ou 
en colonne, de changer de front, de 'marcher en re- 
traite, etc., et il est probable que, dans mainte circon- 
stance où on n'a pas manœuvré, il eût été bien préfé- 
rable de le bure. 

C'est donc Y imperfection des règlements seule qui a 
donné heu au précepte absolu de ne pas manœuvrer 
devant l'ennemi. 

Si les ordonnances, en posant les principes des ma- 
nœuvres, avaient en vue la guerre, on manœuvrerait 
sur le champ de bataille tout comme sur un terrain 
d'exercice. Et quand, pour vaincre, une troupe est 
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obligée d'agir autrement que las règlements ne le pres- 
crivent, ces règlements ont tprt, car quel doit être leur 
but, sinon d'aider à la victoire? 

3° A la guerre, on se débarrasse vite de ce qu'il y a 
d'inutile et de gênant dans les ordonnances. 

Remarquons d'abord qu'il est fort heureux que nous 
ayons le soldat français, intelligent et alerte, pour ap- 
pliquer cette maxime. Mais, en outre, ne serait-il pas 
plus rationnel de réglementer ce qui se fait à la guerre 
instinctivement, forcément, que d'enseigner ce qui est 
au moins inutile? Ne doit-on pas craindre qu'un écart 
. . forcé des principes habituels n'entraîne du désordre et 
qu'à la première rencontre avec l'eftnemi, dont le ré- 
sultat est souvent décisif, des soldats habitués aux for- 
malités réglementaires ne soient déroutés par les con- 
ditions du combat, toutes nouvelles pour eux? Enfin 
n'est-ce pas condamner une ordonnance que d'admettre 

* qu'elle devra être violée là où précisément elle devrait 

s servir de règle? 

1 Sans doute les manœuvres d'instruction ne sau- 

raient, quoi qu'on fasse, présenter les circonstances 
réelles du combat; mais- elles doivent s'en rapprocher 
autant qu'il est possible. Nos règlements satisfont-ils à 
cette condition? 

4° Si les manœuvres ne présentaient pas de difficul- 
tés, les officiers n'auraient rien à étudier et les soldats 
rien à faire; d'ailleurs, les manœuvres étant un moyen 
de façonner les troupes à la discipline, on ne saurait 
trop les. multiplier et les rendre compliquées. 
En dehors des manœuvres de son arme et du service 

2* SÉRIE. TOME XXVI. 5. 25 
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habituel, un officier n'a-t-il rien à étudier? Nous ne le 
pensons pas, et une discussion sur cette matière serait 
hors de notre sujet. 

Pour les occupations du soldat, on peut admettre 
qu'elles doivent porter uniquement sur les manœuvres 
et sur le métier proprement dit. Mais quelle est la 
troupe, aussi exercée et aussi rompue qu'on la sup- 
pose, qui manœuvre avec une perfection absolue? Et 
d'ailleurs, pense-t-on qu'après la manœuvre, telle que 
la comprennent les règlements actuels, on n'ait plus 
rien à apprendre au soldat pour le rendre réellement 
propre à son véritable métier? car, pour les officiers 
comme pour les soldats, il ne suffit pas de savoir ma- 
nœuvrer, il faut aussi savoir appliquer les manœuvres. 
Or, combien d'heures par an chaque régiment con- 
sacre-t-il à ce travail qui, certes, n'est pas sans utilité 
pour des hommes de guerre? 

En simplifiant et en réduisant les manœuyres, on 
obtiendrait aisément la perfection dans leur exécution 
et on pourrait étudier leur application ; de plus, il se- 
rait possible de rendre l'instruction militaire très 
prompte, et en temps de guerre cette considération est 
d'une importance majeure. Une expérience récente a 
fait voir que, dans une guerre européenne, on est 
bientôt amené à envoyer sur les champs de bataille des 
jeunes soldats qui n'ont que quelques mois de présence 
sous les drapeaux; il est fort impoitant alors de n'a- 
voir à enseigner à la troupe que des manœuvres sim- 
ples, faciles et surtout utiles en campagne. 
, Quant à la discipline qu'on invoque aussi pour justi- 
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fier la» multiplicité des manoeuvres réglementaires, elle 
ne saurait être compromise parce qu'on n'enseignerait 
à la troupe que des mouvements qui pourraient trou- 
ver leur application sur le champ de bataille ; elle ne 
pourrait, au contraire, qu'y gagner si le soldat voit 
sans cesse un but utile et sérieux à ce qu'on exige de 
lui. A ce point de vue d'ailleurs, la variété des ma-* 
nœuvres serait encore avantageusement remplacée par 
une plus grande perfection, par une étude plus appro- 
fondie et par l'application des manœuvres utiles. Nous 
croyons avoir répondu aux principales objections que 
l'on fait habituellement à toute révision des règlements 
de manœuvres, et, nous le répétons, les observations 
qu'on vient de lire ne sont pas seulement l'expression 
d'une opinion personnelle, elles ont été écrites et si- 
gnées cent fois par des hommes éminents dont l'opi- 
nion devrait faire loi ; elles sont faites journellement 
par des officiers qui connaissent leur affaire et qui 
aiment sincèrement leur métier. 

Pourtant, malgré toutes ces réponses affirmatives à 
la question : Est-il nécessaire de reviser les règlements 
de manœuvres ? on ne fait rien pour la résoudre. 

L'examen des motifs de cette lenteur à réaliser des 
réformes généralement reconnues nécessaires est en 
dehors de notre sujet, et d'ailleurs il ne nous appar- 
tient pas de le faire. 

Au surplus, ces réformes se feront tôt ou tard, nous 
n'en doutons pas, malgré toutes les résistances qu'elles 
rencontrent; mais il est à désirer qu'elles aient lieu 
assez tôt pour que les brillantes qualités du soldat fran- 
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çais ne soient plus enchaînées par de vaines difficultés 
de règlements. 

Pour que ces réformes soient complètes et faciles à 
opérer, il faudra, et nous insistons sur ce point, que 
chaque arme ne se renferme plus en elle-même et que 
toute commission chargée de rédiger un règlement de 
manœuvres contienne des officiers de toutes armes, 
choisis en conséquence. Cette proposition peut sembler 
paradoxale au premier abord, et cependant nous la 
croyons si juste que nous ne désespérons pas de la voir 
mise à exécution en temps opportun. 

Pour la rédaction du Spectateur, 

Noirot. 
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Armée (suite). 

TROUPES IRRÉGULIÈRES. 

1. Troupes du Don. 

Ce corps se compose de : 

1 régiment de Cosaques de la garde, de 6 escadrons actifs. 
1 régiment ataman de la garde, de 6 escadr. actifs également. 
54 régiments de campagne, chacun de 6 sotnies ou compagnies. 
1 régiment école. 
1 régiment d'ouvriers. 
1 sotnie de manœuvres, de 221 honîmes. 
1 batterie légère d'artillerie de la garde, avec une division de 

réserve. 
9 batteries actives de Cosaques. 
& batteries de Cosaques de réserve. 
5 attelages complémentaires. 

Les batteries d'artillerie, dont nous venons de donner 
le chiffre, ne sont sur ce pied qu'en guerre ; pendant 
la paix on conserve seulement : 

1 division de la batterie de la garde. 

i batterie dans le royaume de Pologne. 

1 batterie dans la 5 e brigade d'artillerie à cheval. 

1 batterie dans le Caucase. 

(1) Voir le Spectateur du 15 janvier au 15 ma 1859 
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Ces troupes sont recrutées dans le territoire du Don, 
parmi les hommes de vingt à qu ayante-deux ans. En 
paix, un nombre de régiments de campagne, qui varie 
suivant les besoins, est réparti en Finlande, dans l'ar- 
mée active, dans le Caucase, en Bessarabie et en Cri- 
mée. Les régiments de la garde sont représentés tous 
les deux par une division, qui réside à Saint-Péters- 
bourg. Les autres régiments et divisions restent en 
congé illimité dans leur territoire de recrutement. Les 
divisions en activité sont renouvelées tous les deux ans 
dans la garde, et tous les trois ans dans les autres 
corps . 

En guerre, l'effectif des régiments, qui n'a jamais 
rien de régulier, peut se composer de tous les hommes 
valides du territoire du Don, et le nombre des régi- 
ments peut même être porté à un chiffre beaucoup 
plus élevé que celui du pied normal. Dans la dernière 
guerre, par exemple, il était de 84. 

2. Troupes irrégulières sous les ordres du eommatadtnt en chef 

du corps d'armée du Caucase. 

Ces troupes sont : 

a) Le corps des Cosaques tchernomoriens. 
6) Le corps des Cosaques de ligne du Caucase. 

c) La cavalerie irrégulière du Daguestan. 

d) La drougina grusinienne k pied. 

e) Le demi-escadroo de montagne, d'Aaapa. 

a) Le corps des Cosaques tchernomorièns ou de la 
mer Noire a mission de défendre la ligne de la ioer 
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Noire contre les incursions des hordes de l'autre côlé 
du Kouban. Il se compose de ; 

. 1 division de Cosaques tchernomoriens de la garde, 
12 régiments de cavalerie, chacun de 6 sotnies. 
, 9 bataillons d'infanterie. 

3 batteries à cheval (10% 11 e et 12 e ). 

1 compagnie d'artillerie de garnison. 

b) Le corps des Cosaques de ligne du Caucase se 
compose de : 

19 régiments de cavalerie, 
3 bataillons d'infanterie. 
3 batteries actives à cheval (13% ik* et 15 # ). 
i batterie 4e réserve à cheval. 
9 batteries à pied. 
1 compagnie de manœuvres. 

En outre, ce corps fournit une division au régiment 
combiné de cavalerie irrégulière du Caucase et un 
escadron à l'escorte personnelle de S. M. l'Empereur. 

Les 19 régiments de Cosaques de ligne du Caucase 
forment 9 brigades, qui se composent : 

La 1", du l ,r et du 2 e régiment Caucase» et de S bat. d'infanterie. 

La 2% — — » Laba, et du 3* bat d'infanterie. 

La 3% — —- Kouban. 

La 4% — — Stavropol. 

La 5% — ' — Choper. < 

La ô-, — - Volga. 

La 7% du régiment Gorien et du régiment Vladikavkasien. 

La S*, du régiment Mosdok, du 1 er et du 2 e régiment Sounja. 

La 9*, du régiment Greben et du régiment Rislyar. 

c) La cavalerie irréguliôre du Daguestan ne forme 
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qu'un seul régiment de 6 sotnies, qui se recrute de 
réfugiés ou fuyards avariens, et qui est sous les ordres 
du commandant militaire des côtes de la mer Cas- 
pienne. 

d) La drougina grusinienne à pied forme un batail- 
lon, recruté de Grusiniens, qui a pour mission de sur- 
veiller la ligne de la frontière lesguienne. 

e) Le demi-escadron de montagne d'Anapa est re- 
cruté partni les peuplades soumises des environs 
d'Anapa. 

En outre, on peut, au besoin, dans quelques parties 
du Caucase, former des milices à cheval et à pied. 
En 1854, par exemple, on comptait 212 sotnies et 
demie de milices à pied ou à cheval. On en avait formé 
4 régiments de cavalerie musulmans, chacun de 5 sot- 
nies, et quelques drouginis nationales. 

3, Corps de Cosaques sous le commandement du gouverneur-général 
de la Nouvelle-Russie et de la Bessarabie. 

«) Le corps de Cosaques de la Nouvelle-Russie forme 
2 régiments à 5 sotnies, qui sont établis dans la Nou- 
velle-Russie et la Ressarabie. 

b) Le corps de Cosaques d'Azof est établi dans les 
environs d'Azof, et se compose de 10 sotnies. Il four- 
nit 21 détachements, de deux barques chacun, pour 
le service de croisière sur les côtes orientales de la mer 
Noire. En 1854, on avait formé de ces détachements 
un bataillon de Cosaques de marine pour la flottille à 
rames de la mer d'Azof. 

c) Le bataillon grec de Balaklava est composé de 
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Grecs de Balaklava. En paix, un demi-J)ataiUoa est 
détaché pour le service des côtes de la mer Noire. 

U. Corps de Cosaques d'Astrakhan. 

Le corps de Cosaques d'Astrakhan relève du gouver- 
neur militaire de la province, et comprend 3 régiments 
de cavalerie à 6 sotnies et jL batterie à cheval, la bat- 
terie n° 16. 

5. Corps de Cosaques (sous; les ordres du général commandant 

le corps spécial d'Orenbourg. 

a) Le corps de Cosaques d'Orenbourg,se compose de : 

12 régiments de cavalerie. 
6 bataillons d'infanterie. 
3 batteries à cheval (17*, 18* et 19«). 

Les régiments et les bataillons] sont distingués par 
des numéros d'ordre. 

Le même corps de Cosaques comprend encore une 
sotnie d'ouvriers. 

Les Cosaques d'Orenbourgont pour mission de sur- 
veiller la ligne d'Orenbourg et de Sir-Darin, ainsi que 
les points de Uf steppe des Kirguizes appartenant au 
gouvernement d'Orenbourg. 

Des 3 batteries d'artillerie, 2 sont conservées en paix, 
l'autre n'est appelée que pendant la. guerre. D'ordi- 
naire, 3 sotnies de Cosaques d'Orenbourg août déta- 
chées à Moscou. En guerre, on forme, pour le service 
extérieur, dans ce corps spécial, autant de régiments, 
de bataillons et de batteries, qu'on le juge néces- 
saire. 
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b) Le corps de Cosaques de l'Oural se compose de 
la division ouralienne de la garde et de 12 régiments 
de cavalerie, à 5 sotnies chacun. Sa mission est la 
même que celle du corps de Cosaques d'Orenbourg. En 
paix, S sotnies de Cosaques de l'Oural sont détachées 
à Moscou. 

c) Le corps des Baschkirs est réparti en vingt-huit 
cantons: il n'a pas encore d'organisation régulière, les 
régiments n'étant formés que sur un ordre exprès de 
l'Empereur. Le service local de la ligne de cordon, 
dans la steppe des Kirguizes, est fait par des détache- 
ments de ce corps, dont l'effectif est indéterminé. 

6. Corps de CosaqUes sous les ordres du commandant du corps 

spécial de Sibérie. 

a) Le corps de Cosaques de ligne de Sibérie se com- 
pose de 4 brigades de cavalerie et 1 brigade d'Artillerie 
à cheval. 

La i w brigade de cavalerie est de 2 régiments, qui 
sont le 1" et le 2\ 

La 2« brigade de cavalerie est de 5 régiments, le &•, 
le 4 e et le 5*. 

La 3 e brigade est de 2 régiments, le 6 e et le 7«, 

La &• brigade est de 3 régiments, le 8 e , le 9' et 
le 1<K 

La brigade d'artillerie à cheval comprend 3 batte- 
ries, qui sont la 20% la 21* et la 22 e . Ces batteries ne 
sont pa* complétées par les Cosaques, mais par des 
recrues, et elles sont commandées par des officiers de 
l'artillerie de campagne. 
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A ce corps appartient encore ft sotnie d'ouvriers de 
330 hommes. 

Dans tous les régiments du corps de Cosaques de 
ligne de Sibérie, les hommes qui ont accompli leur 
vingtième année de service sont formés en détache- 
ments de réserve de 276 vétérans. Le service, dans 
ces détachements de réserve, est de dix années. 

b) Le régiment de Cosaques à cheval de Tobolsk et 
le bataillon de Cosaques à pied de la même dénomi- 
nation, formés des anciens Cosaques des villes, sont 
complétés [par les Cosaques de l'ancien régiment de 
ville sibérien et tatar. Ils font le service de la police et 
celui de la gendarmerie. Le régiment de ville tanskien 

relève du gouvernement civil de Tomsk. 

« 

7. Troupes Irrégttîières sous les ordres du gouverneur-général 

de la Sibérie orientale. 

a) Le corps de Cosaques d'au delà du Baïkal se 
compose de ; 

h régiments de cavalerie russes. 
2 régiments de cavalerie bouriates. 
19 bataillons d'infanterie. 

Les régiments de Cavalerie forment 2 brigades 
russes et 1 brigade bouriate ; les bataillons d'infanterie 
forment 3 brigades. 

Ce corps est chargé de surveiller la frontière de 
Chine, de garder les ouvrages de montagne, et de faire 
la police des villes dans toute la Sibérie orientale. 

b) Le régiment de Cosaques d'Irkoutzk et celui 



396 LA RUSSIE, 

d'Yénisseï, chacun de 6 sotnies, forment ensemble une 
brigade, et sont chargés de la police et du service des 
étapes dans les villes et sur tes grandes routes. 

e) Il y a encore, dans la Sibérie orientale, sous les 
ordres du gouverneur général de la province, un régi- 
ment d'infanterie, celui de Yakout, qui fait le service 
de la ville. 

8. Détachements particuliers des corps irréguliers. 

L'escorte personnelle de l'Empereur se compose de : 

escadron caucasien de h pelotons. 

— grusinien. 

— de montagnards. 

— lesguien. 

— musulman.. 

— caucasien de Cosaques de la garde. 

6 escadrons de troupes irrégulières. 

6) L'escadron criméen de Tatars de la garde est 
formé de Tatars de Crimée. Un demi-escadron est de 
service à Saint-Pétersbourg, où on le relève tous les 
ans. 

c) Une division de Cosaques de ligne du Caucase 
est affectée à la première armée. 

à) Une division d'artillerie à cheval de Cosaques 
modèle est attachée au corps des troupes modèles et 
d'instructeurs. 



, 
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EFFECTIF DES CORPS DE COSAQUES. 

Les régiments de Cosaques à cheval sont divisés en 
sotnies, les bataillons à pied en compagnies, et les bat- 
teries sont formées en divisions et attelages. 

Une sotnie se compose de : 

3 officiers. 

9 sous-officiers (ouriadnikis). 

3 trompettes. 

133 Cosaques. 

148 hommes. 

L'état des forces numériques des régiments, des ba- 
taillons et batteries d'artillerie des différents corps de 
Cosaques, est le suivant: 

a) Un régiment de campagne ou d'instructeurs de 
Cosaques du Don, un régiment de Cosaques d'Oren- 
bourg et un régiment de Cosaques de l'Oural à 6 sotnies 
se composent chacun de : 

21 officiers. 
56 sous-officiers. 
19 musiciens. 
798 Cosaques. 

2 employés subalternes. 

896 hommes. 

Le régiment d'ouvriers à 6 sotnies du corps des Co- 
saques du Don se compose de : , 

21 officiers. 
56 sous-officiers. 

1,560 Cosaques. 

3 employés subalternes. 

1,6&0 hommes. 
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Un régiment de Cosaques tchernomoriens ou de la 
mer Noire, un régiment de Cosaques sibériens et un ré- 
giment du corps de Cosaques d'Astrakhan se composent 
chacun de : 

20 officiers. 
50 sous-officiers. 
13 musiciens. 
798 Cosaques. 



881 hommes. 



Un régiment de Cosaques du Danube à 6 sotnies se 
compose de : 



20 officiers. 
50 sous-officiers. 
798 Cosaques. 



868 hommes. 



Un régiment du corps de Cosaques de l'Oural à fi sot- 
nies se compose de : 



20 officiers. 
38 sous-oficiers. 
665 Cosaques. 



723 hommes. 



Un régiment de Baschkirs, de Meschtcheriagues ou du 
corps de Cosaques d'au delà du Baïkal sç compose de : 



13 officiers. 
50 sous-officiers. 
13 musiciens. 
798 Cosaques. 



874 hommes. 
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Le régiment de Cosaques de Tobolsk à 5 sotnies se 
compose de : 

17 officiers. 
40 sous-officiers. 
620 Cosaques. 
16 employés subalternes. 



693 hommes. 



Le régiment de Cosaq\#s d'Irkoutsk et d'Yénisséï à 
6 sotnies se compose de : 



13 officiers. 
A9 sous-officiers. 
13 musiciens. 
798 Cosaques. 
19 employés subalternes. 



892 hommes. 



Le régiment de cavalerie irrégulière du Daguestan à 
6 sotnies se compose de : 



21 officiers. 
31 sous-officiers. 
750 Cosaques. 
26 employés subalternes. 



828 hommes. 



Un bataillon de Cosaques tchernomoriens du Caucase 
ou d'Orenbourg se compose de : 



16 officiers. 
82 sous-officiers. 
18 musiciens. 
920 Cosaques. 
27 employés subalternes. 



1,063 hommes. 
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Un bataillon de Cosaques d'au delà du Baïkal se com- 
pose de : 



5 officiers. 
83 sous-offlciers. 
10 musiciens. 
930 Cosaques. 
1S employés subalternes. 



1,033 



Sur le pied de guerre, l'effectif du bataillon de Co- 
saques d'au delà du Baïkal est de 5 officiers de plus, 
c'est-à-dire de 1 ,038 hommes en tout. 

Le bataillon à pied de Tobolsk se compose de : 

lit officiers. 
60 sous-officiers. 
8 musiciens. 
MO Cosaques. 
30 employés subalternes. 



I 



662 hommes. 

L'effectif de la batterie de Cosaques du Don de la 
■arde est de : 

10 officiers. 
30 sous-officiers. 

6 musiciens. - ' ■■ 

337 Cosaques. 
16 ouvriers. 
80 employés subalternes. 

■ ■'■> hommes. 
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L'effectif de 1* batterie légère de Cosaques du Don 
est de : 

7 officiers. 
20 sous-officiers. 

lx musiciens. 
218 Cosaques. 
16 ouvriers. 
22 employés subalternes. 



287 hommes. 

Ou encore : 

7 officiers. ' 

20 sous-officiers. 
lx musiciens. 

178 Cosaques. 
16 ouvriers. 

21 employés subalternes. 



267 hommes. 



L'effectif d'une batterie de Cosaques de ligne du 
Caucase est de : 



8 officiers. 

20 sous-officiers. 
lx musiciens. 

178 Cosaques. 
16 ouvriers. 

21 employés subalternes. 



247 hommes. 
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^'effectif de chacune des autres batteriçs de Conques 
est de : 

6 officiers. 

20 sous-officiers. 
U musiciens. 

178 Cosaques. 
16 ouvriers. 

21 employés* subalternes. 



2A5 hommes. 

Effectif des chevaux dans l'artillerie dps, çqrps ir*6- 
guliërs : 

Batterie de Cosaques du Don de la garçlp, 9(34 chevaux. 

Batterie légère de Cosaques du Don ... 178 

Ou encore 499 

Batterie de Cosaques de ligne du Caucase. 2W 

Batterie des autres corps de Cosaques. . . 258 

L'effectif de la compagnie d'infanterie de garnison 
de Cosaques tchernomoriens ou de la mer Npire çst <Je : 

k officiers. 
20 sous-officiers. 

2 trompettes. 
170 Cosaques. 
20 employés subalternes. 



216 hommes. 



Remarque. — Tous les régiments de Cosaques sont 
à ehml ; les bataillons indépendants et les compagnies 
s^pttN^HOTntàjHed. 
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ÉTABLISSEMENTS MIUTAIRES d' ÉDUCATION. 

\. Établissements d'éducation relevant du chef 0e. PétM-m^or gé- 
néral de l'Empereur et de l'administration des taole? iniltolres. 

à) L'Académie impériale militaire se compose <fa 
trois académies spéciales, qui sont : 

L'académie d'état-major Nicolas, 

L'académie du génie Nicolas, 

L'académie d'artillerie Michel. 

Chacune de ces académies a sou chef particulier. 

L'académie d'état-major Nicolas a pour but, en gé- 
néral, de répandre la connaissance des hautes sciences 
militaires panni les officiers, et en particulier de for- 
mer des officiers d'état-major. On y admet les officiers 
de toutes armes, pourvu qu'ils aient déjà servi deux 
ans et qu'ils aient satisfait aux questions de l'examen. 
Le nombre des candidats n'est pas déterminé. L'aca- 
démie comprend deux classes, la classe de théorie et la 
classe d'application, et une section de géodésie. 

L'académie du génie Nicolas eât destinée à former 
des officiers du génie. A cette académie est annexée 
l'école du génie Michel, qui compte 120 élèves, et dont 
la mission est de former des conducteurs. 

L'académie d'artillerie Michel est destinée à former 
des officiers d'artillerie. A cette académie est annexée 
l'école d'artillerie Michel, qui a 148 élèves, et dont la 
mission est de former des cadets d'artillerie. 

Les élèves des écoles annexées aux deux dernières 
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académies peuvent, s'ils le désirent, après avoir ter- 
miné le ^MrsJc^ffcu^Sludep, être promus au grade 
d'officié* \ 

b) Le corps des pages de Sa Majesté l'Empereur se 
compose de 150 pages. 

c) L'école des sous-porte-drapea»x de la garde et 
des cadets de cavalerie 'compte 228 élèves, dont 1 esca- 
dron de 108 cadets etl compagnie de 420 sous— porte- 
drapeaux. 

d) Lés corps de cadets comprennent : 

k corps de cadets à Saint-Pétersbourg;. 
2 — à Moscou. 

— m à Novgorod. 

— du comte Pototzki. 

— d'Alexandrov, à Brest-Litov. 

— à Poltava. 

— à Voronèje. 

— à Backtine. # 

— à Kiev. 

— à Toula. 

— finnois. 
.— à Tambov. 

— à Orenbourg. 

— à Omsk. 

— à Tzarskoïé-Sélo. 

1. Le 1 er et le 2* corps de cadets de Saint-Péters- 
bourg ont chacun 600 élèves; le corps de cadets Pavlof 
eu a 500, et le corps de cadets Constantinof n'a pas de 
personnel déterminé. Ce dernier corps est formé de 
l'ancien régiment de la noblesse, et l'on y admet : 
1) les élèves de tous les corps de cadels des gouverne- 



t.. 



SON PEUPLE ET SON ARMÉE. 405 

mente, qui sont destinés à passer dans une des trois 
classes spéciales; 2) les nobles qui ont terminé en- 
tièrement leur eours d'études dans un collège : et 
qui en sont sortis avec des grades; 3) les nobles 
et les non nobles qui ont achevé leurs études univer- 
sitaires, 

2. Le 1" eorps de cadets de Moscou a 550 élèves et 
comprend une section élémentaire pour 100 petits en- 
fants ; le 2 e corps de cadets de Moscou it le corps d'or- 
phelins Alexandrina ont chacun 400 élèves. Au terme de 
leur cours d'études et après avoir satisfait à l'examen de 
sortie, les élèves de ces établissements sont promus au 
grade d'officier dans une arme quelconque, suivant la 
mesure de leurs connaissances. 

3. Le corps de cadets du comte Araktcheïef à Novo- 
gorod, celui du comte Pototzki, le corps de cadets 
d'Alexaûdrov à Brest-Litov, celui de Peftrov à Poltava, 
le corps de cadets de Mikhaïlov à Voronèje, celui d'Orlov 
à Bakhtine et le corps de cadets Wladimir à Kiev ont 
chacun iOO élèves. 

i. Le corps de cadets Alexandre v à Toula compte 
100 élèves, ainsi que celui de Tambov. 

5. Le corps de cadets finnois à Friadrichsham 
compte 120 élèves, tous natifs de Finlande. 

6. Le corps de cadetsNaplonïev à Orenbourg compte 
200 élèves, çt forme des officiers pour les bataillons de 
ligne d'Orenbourg et le corps de Cosaques de la fron- 
tière orenbourgeoise. 

7. Le corps de cadets de Sibérie à Omsk compte 
240 élèves, qui, après avoir terminé leurs études, 
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passent comme officiers dans les bataillons de ligne ou 
le corps de Cosaques de Sibérie. 

8. Le corps élémentaire de cadets Alexandre v à 
Tfarskoïé-Sélo doit être supprimé. 

2. Écoles spéciales relevant d'autres administrations. 

Les écoles militaires spéciales qui ne relèvent paa dit 
chef de l'étatrmajor général de l'Empereur sont : 

L'académie impériale militaire de médecine, 
L'école de topographie, 
L'école des auditeurs, 
L'école d'équftation, 
Les écoles d'artillerie. 

1. L'académie impériale militaire de Médecine 
forme des médecins et des chirurgiens pour le service 
des armées. 

2. L'école de topographie est sous les ordres du di- 
recteur du dépôt topographiqtre de la guerre. 

3. L'école des auditeurs relève dû département dés 
ÔOlonies militaires. 

ft. L'école d'équitation est sous les ordres du général 
éommandatit le corps de la garde. 

6. Les écoles d'artillerie ont pour but de former dés 
Artilleurs habiles. Indépendamment de la brigade d'in- 
structeurs et des batteries de cantonnistes, il y a encore 
Ht* écoles de division dans les divisions d'artillerie, des 
tVoW do brigade dans la réserve d'artillerie à pied et 
tlfti» k* ImMeries de Cosaques, et des écoles de batterie 
tlltm Nitt* te» batteries, sortes d'écoles préparatoires 
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pour les écoles de division. Il y a, en outre, des écoles 
de cercle dans tous lëft cteWlés de garnison d'artillerie, 
et ces écoles forment des artilleurs, des commis comp- 
tables et des commis aux écritures pour le service de 
l'artillerie de garnison, fiàrife les cercles de l'ouest, 
l'école a 10$ élèves; dam oetix de l'est, âO, Les éê$es 
de compagnie existant dans leS CtitnpagiliëS d'artillerie 
de garnison servent d'éfctilés préparatoires aux écoles 
de cercle. 

H existe encore, des éeotes d'application et de pyro- 
technie peur la formation m ôtWHë?S dès établisse- 
ments techniques de l'artillerie, et une école vétéri- 
naire pour la formation des vétérinaires affectés aux 
batteries et aux parcs. 

6. Pouf les emplois subalternes du corps du génie, 
il existe, dans chacune des compagnies des bataillons 
de sapeurs, une école de compagnie de 20 hommes, et 
une école de brigade dans chaque brigade de sapeurt. 
Toutes ce» écoles relèvent du ôonlitë de» écoles de sa- 
peuts attaché à l'étaMitajttf dé 1* inspecteur-général du 
génie» 



I 
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RÉCAPITULATION. 
ARMÉE RÉGULIÈRE SUR LE PIED DE PAIX. 

Infanterie. 

Bataillon*. 

n régiments d'infanterie, formant en tout . . 988 
dont 72 de réserve. 

Bataillons de chasseurs. 18 

12 rég. d'infanterie de la garde formant en tout 24 

Chasseurs de la garde 3 

12 régiments de grenadiers, «n tout. .'.-... 24 

Chasseurs du corps des grenadiers. 3 

360 

Ces 860 bataillons d'infanterie forment 8 corps d'ar- 
mée et 6 divisions de réserve. 

- * i 

• ! 



Cavalerie. 



* 



12 régiments de la garde, à 5 escadrons, dont 1 de réserve 60 

8 — cuirassiers, à 5 escadr., dont 1 de réserve 40 

4 — pionniers, à 5 escadr., dont 1 de réserve 20 

42 — cavalerie lég. , à 6 escadr. , dont 2 de réserve 252 

372 

Ces 372 escadrons forment 11 divisions actives , et 
comprennent 104 escadrons de réserve. 
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Artillerie. 

Batteries. . Canons. Parcs, 

( Batteries à pied . . 6 48 » 

Garde. . . . < Batteries à cheval 5 40 » 

{ Parcs » » 4 

( Batteries à pied . . 105 420 » 

Ligne.. . . ] Batteries à cheval . 27 216 ^ » # 

( Parcs. • » » 24 

143 724 28 

Génttf. 
8 fetaillons 4e sapeurs. 

* 

ARMÉE DU CAUCASE. 

Bataillons. 

Ligne, 12 régiments, ou 60 

Grenadiers, 4 régiments, ou 20 

Chaleurs 4 

Réserve * • . . • 37 

Corps d'Orenbourg* Il 

Corps de Sibérie 16 

Corps réparti en Finlande 10 

ChasseuK finlandais 10 

168 

Cavalerie, 4 régiments, ou 25 escadrons. 

Artillerie 16 batt. à pied. 

Génie 3 bataillons. 

Troupes de garnison. 

Troupes de l'intendance , environ 50,000 h. 52 bataillons. 

Commandements d'invalides 508 commandera. 

Étapes 213 — 

Gendarmes 124 — 

Les troupes d'administration du génie et de l'artil- 
lerie sont en rapport avec les besoins de l'intérieur. 
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Troupes irrégulières. 
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Cosaques d'Astrakhan . . . î .- 
Cosaques d'Orenbourg .... 

Cosaques d'au delà du Baïkal 

Cosaques du Daguestan . . . 
Baschkirs (128 cantons) • • • 
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12 

12 

12 

6 

1 

3 
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Sur le pied de guerre, l'effectif de Tannée est à peu 
près doublé, comme on a pu s'en convaincre dans le 
détail que nous avons donné précédemment, c'est- 
à-dire qu'il est porté à plus d'un million d'hommes. . 

Gomme beaucoup de troupes, sur le pied de guerre 
ainsi que sur le pied de paix, n'ont pas d'effectif nor- 
mal très régulier, ce n'est que d'une. manière approxi- 
mative que l'on peut estimer les forces totales de l'année 
russe. 

(JLa suite à la prochaine livraison.) 



DE L'ORGANISATION 



DE L'ARMÉE AUTRICHIENNE (1) , 



(suite.) 



AUTORITÉS MILITAIRES. 

» 

Des autorités militaires *n général. 

L'armée autrichienne, en temps de paix, est répar- 
tie en brigades, divisions, corps d'armée et armées. 

Cette division a pour but de faciliter la formation 
rapide du pied de guerre. 

Une brigade d'infanterie se compose de û à 5 batail- 
lons de troupes à pied et d'une batterie également à 
pied ; une brigade de cavalerie se compose de 2 à 8 ré- 
giments de cavalerie avec une batterie à cheval. 

Deux et quelquefois trois brigades forment une di- 
vision ; deux et même trois divisions forment un corps 
d'armée. 

Une armée se compose régulièrement de trois à 
quatre corps d'armée. 

A l'exception des corps de troupes répartis en Croa- 

(1) Voir le Spectateur des 15 mars, 15 avril et 15 mai 1859. 
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tie, en Esclavonie, en DaJmatie et dans la Voyvodie 
serbe, et des troupes qui composent les garnisons des 
places fortes fédérales, le reste de l'armée autrichienne 
est. formé en 4 armées, qui comprennent 13 corps 
d'armée, dont 12 corps d'armée d'infanterie et 1 corps 
d'armée de cavalerie. 

À la tête de ces grandes divisions sont attachés : 

Des commandants de brigade , 

— division, 

— corps d'armée, et 

— d'armée. 

En paix, le siège du commandement de la 1 N armée 
est à Vienne , celui de la 2 e armée à Vérone, celui de 
la 3* armée à Ofen, celui de la 4* armée à Lemberg. 

La dislocation des corps d'armée pendant la paix n'a 
rien de régulier; elle est modifiée tous les jours par ce 
qu'on appelle des ordres de bataille. 

Pour faciliter le service administratif de l'armée au- 
trichienne, la monarchie a été divisée en 10 cercles 
militaires ou généralats, dans chacun desquels est éta- 
bli un commandement général de province, qui relève 
du commandement supérieur de l'armée et auquel ras- 
sortissent toutes les troupes disloquées dans le cercle, 
les établissements et les autorités militaires qui s'y 
trouvent. 

Le siège des commandements généraux de province 
est: 

A Vienne, pour la haute et la basse Autriche, le duché de 
Salzbourg, la Styrie et le Tyrol ; 
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A Prague, pour la Bohême ; 

À Brûnn, pour la Moravie et la Silésie; 

À Vérone, pour la Lombardie et la Véftétie, la Carinthie, 
la Carniole et les cAtes; 

A Ofen, pour la Hongrie ; 

A Permanqstadt, pou? h Traflsylviinia ; 

A Lemberg, pour la Gallicie et la Bukovûtë; 

A Agram, pour la Croatie, l'Esclavonie, et les confins mi- 
litaires de l'Esclavonie et de la Croatie ; 

A Temesvar, pour le Banat, lgt Voyvodie serbe, çt les con- 
fins militaires du Bandit et de la Servie. 

L'autorité militaire suprême est le commandement 
supérieur de l'armée, auquel sont soumis, soit immé- 
diatement, soitd'una Autre manière, toutes lea troupes, 
les établissements de l'armée et les autorités militaires. 
et qui concentre ainsi la direction militaire et admi- 
nistrative de toute l'armée. 
. Le commandement général de Tannée appartient à 
S. M. l'Empereur, dont les ordres sont exécutés par 
la chancellerie centrale, chargée de lu direction et de 
h surveiUanoe générale du service. 

Autorités militqirçs fatale*. 
Les autorités militaires locales sont : 

1. Les commandements de cerçlq de recrutement. 

2. Les commandements de place, de ville, de fort et de 
citadelle. 

3. Les commandante des stations militaires. 

U. Les inspections militaires auprès des établissements de 
bains. 
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1. Commandements de cercle de recrutement. 

Ce sont des autorités fixes, dont les attributions ne 
changent jamais, et qui, en paix comme en guerre, 
ont toujours le même siège de résidence. 

À l'exception des confins militaires, dont le recru- 
tement est tout spécial, le reste de la monarchie est 
divisé en 64 cercles de recrutement principaux et 
8 cercles de recrutement auxiliaires. D$ns chacun 
d'eux est établi un commandement de cercle de recru- 
tement. Ces commandements portent le nom du corps 
de troupes qu'ils recrutent. Ainsi on dit : Commande- 
ment du cercle de recrutement du régiment d'infante- 
rie de ligne N. N.; du régiment de chasseurs tyroliens; 
du 24* bataillon de chasseurs de campagne. 

Les commandements de cercle de reçcutement re- 
lèvent immédiatement du commandement de brigade 
local, et sont chargés de tout ce qui regarde le recru- 
tement des troupes. 

* 

2. Commandements de place, de ville, de fort et de citadelle. 

Ces commandements sont soumis à l'autorité immé- 
diate des commandements généraux de province, dans 
le ressort desquels ils se trouvent. 

À chacun d'eux est ïiffecté un certain rayon, dans 
les*limites duquel il est chargé de la police militaire, 
du service de garnison, du cantonnement des troupes, 
de la surveillance des établissements militaires de dis- 
cipline, de la liquidation et clu payement de la pension 
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des retraités de Tannée, de leurs veuves ou de leurs 
orphelins. 

Pendant la guerre, le commandement d'une place 
en état de siège a plein pouvoir sur les troupes et les 
établissements militaires de son ressort. 

3. Commandements de stations militaires. 

Les commandements de stations militaires se trou- 

r 

vent dans les lieux de garnison qui ne sont point places 
fortes, et qui, en conséquence, n'ont pas de comman- 
dements de place fixes. 

&. Commandements des établissements de bains. 

Ces commandements, établis d'une manière fixe 
auprès des établissements de bains pu organisés seule- 
ment pour la durée de la saison, ont la haute surveil- 
lance des militaires à qui les bains ont été#prescrits. 

Commandements de brigade et de division. 

a. — Commandements* de brigade. 

\- 

Les commandements de brigade, outre le comman- 
dement militaire du corps de brigade, ont encore la 
direction des affaires administratives des troupes qui 
leur sont soumises; aussi, à chaque commandement 
de brigade est-il affecté un commissaire de guerre 
chargé de ce que nous appellerions en France le ser- 
vice particulier de l'intendance militaire. 

Sur le pied de paix et dans les stations normales, 
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les commandements de brigade ont non-seulement le 
commandement militaire du corps de brigade spécial 
et des autres troupes qui se trouvent dans leur ressort, 
mafc encore la direction et l'administration de tous les 
établissements militaires du rtyon, comme hôpitaux, 
maisons d'éducation, etc., si ces troupes et ces éîablis- 
sements ne sont pas affectés d'une manière expresse à 
une autre juridiction. 

Les commandements de brigade, à leur toiîr, re- 
lèvent, pour ce qui régarde le corps de brigade soys 
leurs ordres, ^.guerre comme en paix, du comman-t 
dément de division, et, pour ce qui regarde les autres 
troupes et les établissements fixes de leur ressort, du 
commandement général de province, 

t 

b. — Commandements de division. 

Les commandements de division sont des autorités 
exclusivement militaires qui n'ont d'action administra- 
tive qu'autant que cela est nécessaire pour couvrir 
leur part de responsabilité dans le bon état des troupes 
sous leurs ordres et la bonne qualité des objets de ser- 
vice. * 

a 
'f 

Les commandements de division dont les divisions de 
troupes sont réparties dans les corps d'armée relèvent 
immédiatement des commandements des corps d'ar- 
mée» Les commandements de division dont les divi- 
sions de troupes sont à demeure, comme ceux de 
Croatie, d'Esclavonie, de Dalmatie et de la Voyvodie 
serbe, relèvent du commandement général de la pro- 
vince. 

2* SÉRIE. TOME XXVI. 7. 27 
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<;, — CQwmwdemepts de corps d* arroge. 

"Les commandements de corps d'armée sont, ec 
paix, des autorités purement militaires et qui ont sur 

les divisions la même autorité que les commandements 

< 

de division ont sur les brigades. 

En guerre, les commandements d'armée sont char- 
gés de tout ce qui intéresse l'entretien, la bonne tenue 
et l'approvisionnement des troupes sous leurs ordres. 

JLe cadre d'un commandement de corps d'armée, en 
paix, se compose du commandant du corps d'armée, 
des aides-de-camp pour le service militaire et de la 
chancellerie d'opération pour le service administratif. 

En guerre, le cadre comprend, en outre : 

Le commandant an régiment * d'artillerie de campagne 
pffçpté nu corps d'armée ; 

Un comjnissaire supérieur de guerre de 2* classe pour le 
service économique administratif; 

Un commissaire supérieur de 2 e classe pour le service d'ap- 
provisionnement; 

Un médecin major pour le service de santé ; 

Un auditeur d'état-major pour 1& justice. 

À chacun de ces services est affecté le nombre de 
commis nécessaires. 

Les commandements de corps d'armée, en paix, re- 
lèvent, pour tout ce qui est exclusivement militaire, 
des commandements d'armée, et, sous le rapport ad- 
ministratif, ils servent d'intermédiaires entre les com- 
mandements militafres inférieurs et les commande- 
ments généraux de province. 
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Les commandements des corps d'armée répartis 
dans les stations de Prague, Brûnn et Hermanmtadt, 
ont en même temps pour chef le président du com- 
mandement général de la province. 

Sur le pied de guerre, les commandants dft corps 
d'armée relèvent immédiatement des commandants 
d'armée pour les affaires administratives comme pour 
les affaires militaires. 

Commandements généraux de province. 

Le nombre des commandements généraux de pro- 
vince est de 10. 

: A la tète de chaque commandement général de pro- 
vince est placé uu officier-général, qui n'est jamais, 
pour le moins, qu'un lieutenant-felé-œaréchal. À ce 
chef est adjoint un général ad latus qui le remplace et 
dirige les affaires en son absence. 

En paix, chacun des 4 commandements d'armée est 
chargé de l'expédition des affaires d'un commandement 
général de province. Ainsi, les commandements d'ar- 
mée de Vienne, de Vérone, d'Ofen et de Lemberg 
sont en même temps commandements généraux de 
province. 

La direction du commandement général à Prague, 
à Brûnn et à Hermannstadt, est entre les mains du 
commandement de corps d'armée duquel relèvent les 
stations de ces provinces. 

Chaque commandement général de province est di- 
visé en trois sections, qui sont ; 
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1", section militaire. 

2 e , — des opérations. 

3% — administrative. 

La l re section se subdivise en deux bureaux, dont le 
premier est chargé du personnel des officiers, de l'effec- 
tif des troupes, du recrutement et de la direction de la 
chancellerie ; et le second , de l'administration des 
affaires de justice militaire. 

La 2 # section ne forme qu'un seul bureau, qui est 
celui des opérations militaires. 

La 3* section comprend trois bureaux, celui de la 
solde, de l'équipement et de la comptabilité; celui des 
subsistances et celui des hôpitaux. 

Commandements d'armée. 

Les commandements d'armée ont toujours à leur 
tête un feld-maréchal, un feld-zeugmeister (général 
d'artillerie) ou un général de cavalerie. 

En paix, les commandements d'armée sont des au- 
torités purement militaires; mais, en guerre, ils de- 
viennent en même temps administrations supérieures, 
chargées de la haute direction de toutes les affaires mi- 
litaires et administratives des corps d'armée de leur 
ressort. 

• 

Commandement général d'armée. 

Le commandement général d'armée, comme auto- 
rité militaire, est pour l'armée mobile l'organe du com- 
mandant d'armée, dont il expédie toutes les affaires 
administratives. Il se divise en sections et bureaux 
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comme les commandements généraux de province. 

A la tête du commandement général d'armée se 
trouve toujours le commandant de l'armée d'opéra- 
tion, que peut au besoin remplacer temporairement 
un autre général. 

Le commandement général d'armée, avec toutes les 
autres autorités militaires auxiliaires et toutes les ad- 
ministrations qui lui sont adjointes pour l'expédition 
plus rapide des affaires, forme le quartier-général 
d'opération de l'armée mobile. 

Avec le commandant d'armée à sa tête, le quarûer- 
général d'opération, outre le commandement d'armée 
proprement dit, comprend encore les branches sui- 
vantes: 

a. — Ressort de l'aide-de-camp général. 

1. Commandement de place duqttyrtier-général. 

2. Bureau des transports militaires. 

3. Commissariat de guerre du quartier-général. 
U. Justice militaire de campagne. 

5. Geôle mobile de campagne. 

6. Postes et télégraphes. 

7. Inspection du service de santé. 

8. Troupes d'état-major (dragons d'état-major et infan- 

terie d'état-major). 

9. Gendarmerie mobile. 

10. Pharmacie de campagne. 

11. Caisse et chancellerie. 
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b. — Ressort de la ehânceltorie é'opéifction. 

* 

1. Commandement du train du quartier-général. 

2. Office du quartier-maître d'état-major. 
S. Office du vaguemestre d'état-rfiajof . 

k. Office de l'inspecteur des chemins. 

5. Une section de gendarmerie. 

6» Les états-majors des bataillons de pionniers #l des 
flottilles. 

7. Une presse de campagne avec le personnel des cor- 
recteurs et compositeurs. 

Au commandement général d'tfne armée sror le pied 
âé guerre sont encore attachées les branches surrntttm 
^administration : 

1. Un commandement de place mobile. 

2. L'aumônerie de campagne de l'armée. 

3. La direction des hôpitaux de campagne. 
k. Le commandement du train de l'armée. . 

5. Le commandement du train du commandement géné- 

ral d'année. 

6. Les inspections du tram. 

7. L'administration de la boucherie de campagne. 

8. L'administration des transports. 

9. Une caisse d'opération de campagne. 
10. Les postes de campagne. 

/ 11. Une presse de campagne. 

12. Une geôle de campagne. 

13. Une réserve de matériel de pionniers. 
iU. Un détachement de gendarmerie mobile. 
15. Un escadron de caisse et de chancellerie. 
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ÉTÀT-MAJOR M l'AhMÉH* 

L'état-major se divise eti Quatre grands groupes, 
qui sont : 

L'état-major général , les officiers d'état-major et les offi- 
ciers supérieur. 
Les partis milrtairwi 
Le» employés roUitaira. 
Les officier» •ataltarfle» #t lé* te* ttfttte d'Ufflléd» 

Au premier groupe appartiennent : 

Les généraux. 

Le corps des aides-de-camp. 

Lïtat-toajot âû qdâf tief-iflàîtté gêtièfil 

Le dtfTf* dm togéAtoul* gébgtàjAHA. 

Les étâtofouyors spéciaux, 

La chancellerie militaire. . 

Au second groupe appartiennent : 

L'aumôtfierie (militaire. 
Le commissariat de guerre. 
Les auditeurs militaires. 
Les médecins de campagne. 
Les Vétérinaire militaires. 

Au trortiè»» groupe appartiennent : 

Les employés des eifc&tf nrtlHaifW* 
Les employés aux subsistances dé l'fllrméfl. 
Les employés à la comptabilité. 
Les employés aux archives. 

Les employés dé l'administration, des constructions et du 
matériel. 
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Les employés aux pharmacies militaires. 

Les employés de l'artillerie technique. 

Les machinistes do corps des flottilles. 

Les employés de l'institut militaire géographiq 

Les employés des haras. 

Au quatrième groupe appartiennent : 

Les aides des médecins de campagne. 

Les sergents-majors et vaguemestres d'état-major. 

Le personnel de surveillance des prisonniers. 

Les contre-maîtres et maîtres-ouvriers. 

Les servants d'armée. 

Premier groupe. 

a) L'état-major général se compose de tous les gé- 
néraux présents dans l'armée, à quelque grade qu'ils 
appartiennent : généraux-majors, lieutenants-feld- 
maréchaux, généraux d'artillerie et généraux de cava- 
lerie, feld-maréchaux. 

Les généraux-majors commandent les brigades ; les 
lieutenants-feld-maréchaux commandent les divisions 
ou les corps d'armée : les généraux d'artillerie et les 
généraux de cavalerie, dont le rang est le même, com- 
mandent les corps d'armée ou môme les armées ; les 
feld-maréchaux commandent les armées. 

b) Le corps des aides-de-camp se compose de : 

1 aide-de-camp général, chef de corps. 
11 généraux et colonels. 
18 lieutenants-colonels. 
18 majors. 

58 capitaines de cavalerie de 1" classe. 
10 — — de2 # — 

10 lieutenants. 
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A ce corps appartiennent encore les aides-de-camp 
généraux et autres de l'Empereur et les généraux et 
officiers supérieurs affectés à la chancellerie centrale^ 
militaire de Sa Majesté. 

Sur le pied de guerre, le personnel du corps des 
aides-de-camp est augmenté suivant les besoins du 
service. 

(?) Lé corps du quartier-maître général se com- 
pose de : 4 

1 quartier-maître général, chef. 
13 généraux et colonels. 

13 lieutenants-colonels. 
20 majors. 

60 capitaines de 1" classe. 
20 — de2«. — 

Sur le pied de guerre, ce corps se compose de : 

26 généraux et colonels. 
13 lieutenants-colonels. 
23 majors. 

00 capitaines de 1 N classe. 
30 t- de2 # — 

d) Le corps des ingénieurs-géographes se com- 
pose de : 

2 colonels. 

2 lieutenants-colonels. 
k majors. 

12 capitaines de 1" classe. 

U — de 2 # — 
12 lieutenants. 

A sous-lieutenants de 1" classe. 

& — de 2* — 
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e) Les étais-majors spéciaux sont : 

L'étatnaajor de l'artillerie^ 

— .du génie. 

— des pioqniers et des flottilles. 

— du train. 

f) La chancellerie militaire, chargée de la rédaction 
et de l'expédition des pièces du service administratif du 
commandement supérieur de Tannée, se compose de : 

l colonel. 

1 lieutenant-colonel. 

8 majors. 
140 capitaines de I* et de 2* classe. 
70 lieutenants. 
70 sous-lieutenants. 

Deuxième groupe. 

a) L'aumônerie se compose de : 

1 vicaire apostolique de campagne» chef. 
8 aumôniers de campagne, et d'un nombre indéterminé 
de chapelains. 

En guerre, un aumônier de campagne est attaché à 
chaque armée d'opération et un chapelain à chacune 
des ambulances. 

n y a trois classes de chapelains de campagne ; mais 
ces trois classes ne relèvent point l'une dé l'autre. 

b) Le commissariat de guerre, sur le pied de paix, 
se compose de : 

1 chef de section. 

11 commissaires généraux de guerre. 
32 — supérieurs de guerre de 1" classe. 

54 — — — 2« — 

183 — de guerre. 

63 adjoints-commissaires de guerre de 1" classe. 
63 — — — de ^ — 

28 commissaires de guerre surnuméraires. 
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Sur le pied de guerre, le personnel du commissariat 
est augmenté; mais il n'a rien de régulier. 

c) L'auditoriat, chargé de l'administration de la 
justice dans l'armée, se compose, sur le pied de 
paix, de : 

7 xwttt&ttn générait* (Tétât-ntajôr. 

12 — supérieurs d'état-major de 1" classe. 

20 — — — de2 # — 

39 — d'étet-majOr é0 3* classe. 

124 — de 1" classe. 

124 — de 2« — 

62 — de 3* — 

Troisième groupe. 

Les administrations de ce troisième groupe ont été 
étudiées en détail dans la précédente livraison du Spec- 
tateur. 

Quatrième groupe. 

L& personnel de Ftestfftrt géographique iflflftaffe 
tecÈHriqtie se coflrpose Ae t 

Il maîtres. 

9 uDeo de * cisnse* 
U aMes ém 2» cli 



Les autres branches de ce quatrième groupe ont été 
données dans les numéros précédents de ce journal. 

Pwr I* Rédëdi&n dn SpHtatem, 
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TIMBALES. 



| L'usage des timbales ayant été autorisé dans les régi- 
ments de cavalerie, il nous a paru intéressant de cher- 
cher à réhabiliter cet instrument de musique militaire, 
dont l'emploi dans les armées remonte aux temps les 
plus reculés, et qui a été qualifié, à une époque assez 
récente, d'un nom qui assimilait sa destination, autre- 
fois si honorablement distinguée dans les combats, à 
un ustensile de cuisine. 

Cherchons d'abord quelle est l'étymologie du mot 
timbale. Selon quelques auteurs, il vient du grec ta- 
bala, qui, dans Plutarque et Hésychius, signifie taw- 
bour à l'usage des Parthes; selon d'autres, et spéciale- 
ment le savant Huet, de l'arabe et du persan thabl, au 
pluriel thauboul et athabal, conservé dans l'espagnol 
atabal, dont la signification est la même; d'autres, 
enfin, voient l'origine du mot timbale dans tympanon, 
nom du tambour en grec, parce que la forme des tam- 
bours chez les anciens était précisément la même que 
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celle de nos timbales. Les Romains appelaient aussi 
leurs timbales tympana (1). 

Les timbales ont été employées de toute antiquité 
dans les musiques. Le roi David nous dit dans un de 
ses psaumes (CL) : 



Laudate Dominum in tympano et choro (2). 



La plupart des peuples anciens ont connu l'usage de 
la timbale jouée isolée,et non par paire. 

Quand les nations ont formé entièrement leurs ar- 
mées en cavalerie, les timbales portées sur des chevaux 
s'y sont employées par paires, et elles ont été alors 
façonnées en airain. 

Cet instrument de percussion est formé de deux 
bassins semi-sphériques en cuivre rouge recouverts 
d'une peau d'âne qui se tend par un cercle en fer et 
des vis. C'est par ces dernières que se change l'intona- 
tion des timbales , en obtenant une tension plus ou 
moins forte des peaux. Les timbales se jouent ou se 
blousent avec des baguettes à tète de bois recouvertes 



(1) Les Italiens disent encore tympano, au pluriel tympani. Mais 
en adoptant cette dernière étymologie, nous devrions écrire tymbale, 
comme l'Encyclopédie militaire, et non timbale, comme le Diction- 
naire de T Académie; nous nous conformerons néanmoins à l'usage 
qui est d'accorcj^vec r Académie. 

(2) Le mot latin tympanum y se traduit généralement par tam- 
bour; mais au temps du roi David le tambour à deux peaux, tel que 
nous le connaissons, n'existait pas; ce dernier instrument doit, selon 
nous, dériver de la tymbale, qui est là traduction la plus exacte du 
moi tympanum, dans la citation que nous venons de faire. 
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de peau ou à tète cTéponge, selon que Ton vent obtenir 
des sons forts ou des effets doux. 

Les plus anciennes timbales employées à la guerre 
Font été par les Sarrasins , qui en plaçaient d'énor- 
mes sur le dos des éléphants, facilement dressés à cet 
emploi. 

Ce sont les Sarrasins qui ont importé ces instruments 
en Europe. 

Les croisades en montrèrent aux chrétiens portées 
par paires à cheval, et maintenues ensemble au 
moyen d'une courroie passant par deux anneaux attar- 
diez l'un devant et l'autre derrière le pommeau de la 
selle du timbalier. 

Les Maures les apportèrent en Espagne. 

Les Hongrois les firent connaître aux Allemands. 

Les envoyés de Ladislas, roi de Hongrie, étant ve- 
nus, m 1457, en France, pour y demander, au non 
de leur maître, la main de la fille de Charles MI, offri- 
rent aux yeux des Français les premières timbales de 
cuivre, ornées de bannettes, qu'ils eussent vues à la 
selle d'un cheval. 

Juste Lipse, mort en 1606, dit dans son Traité de la 
milice romaine, que les Allemands s'en servaient de son 
temps, à l'instar des Africains. Le Père Daniel (1721, 
Milice française) prétend qu'à cette époque il n'y avait 
pas longtemps que cet instrument militaire était en 
usage dans nos années, et il ajoute qu'on ne le trouve 
point dans nos histoires sous le règne de Henri IV et 
90us celui de Louis XIII. 

D est généralement reçu que c'est dans le xvn* siècle 
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que la mode des timbales de cavalerie s'est répandue 
dans l'Europe occidentale. 

On voit à la tour de Londres ce qu'on appelle le 
tambour de Mçirlborough; c'est un char portant Une 
paire de timbales d'une musique de quartier-général. 
Les Anglais avaient pris des Allemands l'usage de ces 
timbales marchant en avant des généraux d'armée. 

Les premières timbales dont les Français se servirent 
furent prises sur l'ennemi dans les guerres de Louis XIV 
contre les Allemands; les régiments qui s'en emparè- 
rent eurent autorisation spéciale de les conserver en 
souvenir de leur victoire ; et il n'était permis alors à 
aucun régiment d'en avoir, qu'à ceux qui en avaient 
pris sur l'ennemi. 

De là vint l'usage de regarder les timbales comme 
des insignes qu'il était déshonorant de se laisser enlever 
dans un combat. Aussi les timbaliers de cette époque 
étaient-ils des hommes de cœur, choisis parmi lés ca- 
valiers vigoureux d'une valeur éprouvée ; ils devaient 
défendre leurs timbales au péril de leur vie, comme 
le cornette et le guidon leurs drapeaux et leurs éten- 
dards ; comme de nos jours l'officier porte-aigle se dé- 
fend jusqu'à la mort, et ne rend jamais son drapeau. 

Le timbalier marchait en tête de l'escadron, trois 
ou quatre pas en avant du commandant ; mais dans les 
combats il était placé, ainsi que les trompettes, sur les 
ailes et dans les intervalles des escadrons pour recevoir 
les ordres du major. (P. Daniel.) 

Chaque timbale était garnie d'une bonnette ou ban- 
nière de damas ou de satin aux armes du colonel, du 
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général ou du prince à qui elles appartenaient. Ces 
bannettes étaient une sorte de tablier qui cachait la 
partie de la timbale opposée à l'arçon de la selle. 

Après l'affaire de Guastalla, on présenta au roi de 
France les étendards et les tabliers de timbales pris 
dans ce combat. 

Ainsi, originairement, dit Ménage, il ne fut permis 
à la cavalerie française d'avoir d'autres timbales que 
celles enlevées à l'ennemi sur le champ de bataille. 

Bientôt il y en eut un grand nombre dans Tannée. 

l^e succès, dans Un combat, était alors compté par 
le nombre de timbales prises à l'ennemi. 

Le maréchal de Saxe rapporte qu'en 1716, dans une 
affaire de cavalerie entre Cracovie et Sandomir, dans 
le village de Tornos, deux régiments de dragons saxons 
battirent à plate couture les troupes de l'armée de la 
couronne, et leur prirent plus de vingt timbales. 

L'illustre maréchal cite aussi comme un fait remar- 
quable qu'un officier fit à travers le pays plus de cent 
lieues sans être entamé, et revint avec deux patres de 
timbales qu'A avait enlevées à l'ennemi, chemin faisant, 
n'ayant perdu que 16 cavaliers sur 8ft maîtres. 

Dans la suite, il fut donné des timbales à la maison 
du roi, sauf aux mousquetaires, qui avaient des tam- 
bours ; finalement, tous les régiments de grosse cava- 
lerie en furent pourvus, qu'ils en eussent ou non enlevé 
à l'ennemi. On vit à cette époque des corps d'élite avoir 
des timbales en argent. Le général Bardin dit en avoir 
vu, chez les Prussiens, qui étaient de ce métal. Les 
troupes légères n'en avaient pas; toutefois, la légion 
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de Saxe en avait attaché à sa musique turque. 

Disons en passant que les Turcs appellent sadar- 
nagara deux petites timbales qui servent à donner le 
signal pour la marche. Les pachas à trois queues ont 
deux timbaliers ; les timbales sont à chaque côté de la 
selle, et on les bat comme chez nous. Il est remarquable 
que cm petites timbales, comme les petits tambours 
plats inventés de nos jours, rendent un son beaucoup 
plus clair, plus distinct et plus sonore que celui des tam- 
bours ou des timbales ordinaires. 

L'ordonnance de 4767 traitait des timbales fran- 
çaises, et réglementait leur usage dans les corps ; celle 
de 1776 tes supprima. 

Cependant les gardes du corps, lès gendarmes et les 
chevau-légers de la garde ordinaire du roi, les cara- 
biniers et les cuirassiers n'en conservèrent pas moins 
les leurs encore quelque temps, puis elles disparurent 
entièrement. 

Ce ne fut qu'après la révolution française que la ca- 
valerie de la garde consulaire, et bientôt après celle de 
la garde impériale, reprirent l'usage des timbales. Mais à 
cette époque de renaissance pour cet instrument de 
glorieuse mémoire, Top prit pour timbaliers de jeunes 
garçons de dix à douze ans, vêtus avec un luxe des 
plus recherchés , portant une sorte de tunique ou ca- 
# saque de brocart d'or et d'argent. 

Quand le général Lannes, plus tard maréchal duc 
de Montebello, commandait la garde consulaire, les 
grenadiers à cheval avaient un timbalier dont le cos- 
tume et l'équipement, le tablier brodé et doré des tim- 

2 e SÉRIE. TOME XXVI. 8. 28 
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baies, le harnachement du cheval avaient toute 
qmtre mille francs. . . 

Cette somme énorme pour une semblable fantaisie 
stmna longtemps bien mal aux oreilles du pretnier cao- 
sut; et c'est alors que les soldats eux-mêmes dirent iro- 
niquement que c'était un peu cher pour faire bouillir 
le chaudron , faisant allusion àa bruissement dès tim- 
bales accompagnant faiblement les fertrfares éclatantes 
des trompettes et des instruments de musique. 

Les timbaliers de la garde impériale étaient escortés 
de deux eavaliers qui menaient en lesse la mouture 
qae l'enfant aurait été hors d'état de diriger. 

Sous la restauration, les gardes du corps seuls 
avaient des timbaliers, auxquels on avait donné l'an- 
cienne casaque en brocart d'argent. 

Le gouvernement de Juillet ne donna point l'atftori- 
sationqrrx régiments d'avoir des timbfftes; cependant 
on a vu, même dans les camps d'instruction, où l'uni- 
formité devait être une des premières règles de la dis- 
cipline, des régiments de grosse cavaferie paraître aux 
grandes revues avec un timbalier à cheval. H a même 
été remarqué que des régiments de cuirassiers et de 
dragons donnaient de préférence à leurs jeunes timba- 
liers le kurtka et le czapska des lanciers; qu'un régi- 
ment de chasseurs avait habillé le sien en turc... On 
ne savait qu'imaginer pour accoutrer- ce jeuûê garçon 
d'une manière excentrique ; mais l'essentiel était qu'il 
n'eût rien dans sa tenue d'apalogué avec celle du régi- 
ment. Violer l'ordonnance et braver l'autorité qoi se 
montre faible, ortt uïï si grand charme pour cehii qui 
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veut paraître fort ! tandis que si nous comprenons bien 
le commandement, le plus difficile est de les maintenir 
chacun dans l'observance (les règles de la discipline, 
de la tenue, etc. 

On voit que les idées, comme les personnes et les 
choses, avaient bien dégénéré à l'endroit des timba- 
liers; aujourd'hui il est peu de régiments qui se don- 
nent le luxé irrégulier d'un timbalier à cheval. 

Les timbales portées à cheval ne sont plus régle- 
mentairement employées, nous assure-t-on, que dans 
la cavalerie de la garde russe et des princes souverains 
d'Allemagne. 

Le moment ne serait-il pas venu, si nous avions la 
guerre avec l'Autriche, de faire refleurir le temps hé- 
r foïque des timbales, en accordant aux régiments de 
cavalerie, qui aujourd'hui ne peuvent se servir de leurs 
timbales à cheval, le droit de porter ainsi celles qu'ils 
enlèveraient aux ennemis, si toutefois ils se présen- 
taient comme autrefois au combat avec leurs timba 
liera? 

Certainement on verrait bientôt les régiments de 
eavalerie munis de timbales comme leurs prédécesseurs 
du siècle dernier. Quant à l'infanterie, s'il lui arrivait, 
ce qui n'a rien d'impossible, de mettre la main sur des 
timbales autrichiennes, nous réclamerions l'honneur 
de les jouer à pied, c'est-à-dire que chaque régiment 
d'infanterie qui se serait emparé d'une paire de tim- 
bales aurait le droit de s'en servir au repos, de pied 
ferme, en souvenir de sa lutte victorieuse. 

L'honneur d'enlever ces sortes d'insignes ferait 



I 



436 NOTICE SUR LES INSTRUMENTS 

presque regretter le perfectionnement du fusil, qui 
rendra les combats corps à corps excessivement rares; 
on ne se battra que de loin, infanterie contre infan- 
terie, à moins de courir sus à l'ennemi la baïonnette 
croisée sans s'inquiéter de son feu ; mais il ne s'agit 
pas de tactique , et nous nous empressons de rentrer 
dans notre sujet plutôt musical que militaire : plus 
tard peut-être nous sera-t-il permis de parler aussi de 
choses purement militaires (1). 

Les timbales, croyons-nous, feraient un meilleur effet 
dans les musiques d'infanterie, qui se rapprochent 
davantage des orchestres de théâtre, où cet instrument 
est indispensable, que dans les musiques de cavalerie, 
composées uniquement d'instruments en cuivre. 

Le son des timbales est trop sourd et trop faible 
pour nourrir convenablement et suffisamment les sons 
puissants des instruments nouveaux de la cavalerie. 
Nous préférerions, pour cette arma, voir adjoindre à 
sa musique, plus éclatante que celle de l'infanterie, un 
ou deux tambours, caisse claire et caisse roulante ou 
caisse d'harmonie. Ces instruments sont d'un bon effet 
au milieu d'une musique en cuivre, sans le secours de 
la grosse caisse ni dès autres instruments de haut bruit, 
qui ne doivent être employés, selon nous, que dans les 
orchestres complets. 

L'usage du tambour dans les musiques militaires 

(1) Nous comptons bien qu'après la campagne d'Italie, le jeune 
officier qui s ? est essayé en écrivant sur la musique militaire avant 
la guerre, nous donnera à son retour de l'armée d'autres articles 
que nous sommes disposés à bien accueillir. (Note d$ la Rédaction*) 
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était inconnu avant le temps où écrivait Jean-Jacques 
Rousseau : c'est lui qui le premier a proposé d'y in- 
troduire cet instrument, pour reprendre doucement la 
batterie sous la musique, « de manière que, sans cou- 
vrir les instruments, ce tambour en guide la mesure. » 

Indépendamment de ce secours donné à la musique 
par les tambours, ces instruments auraient un autre but 
d'utilité dans la cavalerie. Si, en effet, dans l'infanterie 
les batteries du tambour aident beaucoup, et délassent 
même les hommes dans les longues marches, nous 
croyons qu'il en serait de même, dans la cavalerie, 
pour les chevaux. Ces animaux sont, comme nous, 
animés , réveillés , excités par le son du tambour et 
des instruments de musique en général, et on les verra 
à la fin d'une pénible journée marcher d'un pas plus 
relevé lorsque le tambour se fera entendre à la tête de 
la colonne. 

Si nous osions, nous ne dirons pas donner un con- 
seil, mais exprimer un vœu d'intention musicale, 
nous voudrions que tous les régiments de cavalerie 
adoptassent le tambour, à l'exemple de quelques co- 
lonels qui en ont pris l'initiative. 

Terminons par un mot sur les timbales et les tam- 
bours, au point de vue de leur emploi dans les musiques 
militaires. Berlioz prétend que de tous les instruments 
à percussion les timbales paraissent le plus précieux 
pour les orchestres, celui dont l'usage est le plus géné- 
ral, et dont les compositeurs modernes ont su tirer le 
plus d'effet pittoresque et dramatique. Le roulement 
des timbales produit un effet surprenant dans le cres- 
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cenrfo et le /or te d'un orchestre. 11 a quelque chose 
de mystérieux et de sinistre, s'il est fait pianissimo, ou 
si les timbales sont voilées. 

Elles sont, en général, accordées de manière à sonner 
la première et la cinquième note, tonique et domi- 
nante, du ton des morceaux où on les emploie. Mais 
aujourd'hui on les accorde de'toutes les manières pos- 
sibles : en tierce mineure ou majeure, en seconde, en 
quarte juste ou augmentée, en quinte, en sixte, en 
septième et en octave.. 

Le son des timbales se produit comme il est écrit 
sur la clef de fa, à Y unisson des notes correspondantes 
des violoncelles par conséquent. 

Quant aux tamhours, caisses claires, nous dit encore 
Berlioz,, dans les grands orchestres d'instruments à 
vent, dans les marches militaires, les tambours réunis 
au nombre de dix à douze sont de magnifiques et puis- 
sants auxiliaires. 

On ne se rend pas toujours bien compte c|es causes 
de F effet produit par de simples rhythmes sans mélodie, 
ni harmonie, ni tonalité, ni rien de ce qui constitue la 
musique, destinés seulement à marquer le pas des 
soldats, et qui deviennent entraînants, exécutés par 
une masse de quarante à cinquante tambours seuls. 

Ç!est peut-être l'occasion de signaler ici le charme 
singulier autant que réel qui résulte pour l'oreille de 
la multiplicité des unissons, ou de la reproduction si- 
multanée par un très grand nombre d'instruments de 
même nature du bruit quelconque qu'ils produisent. 

Ainsi, on peut avoir remarqué ceci ejn assistant^ 
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'exercices des soldats d'infanterie : dans le maniement 
des armes, la petite crépitation des capucines des fusils, 
le bruit des baguettes, le coup sourd de la crosse tom- 
bant sur le sol , ne signifient rien d'aucune manière 
quand un, ou deux,- ou trois, ou même dix et vingt 
hommes les font entendre ; mais que ce même manie- 
ment d'armes soit exécuté par mille ou quinze cents 
hommes, et aussitôt ces unissons multiples, d'un bruit 
insignifiant par lui-même, donneront un ensemble 
brillant qui attire et captive involontairement l' atten- 
tion, qui plaît, pt dans lequel le musicien trouve cal- 
ques vagues et secrètes harmonies. 

* Il en est de même du tambour : seul son effet est à 
peu près nul ; réunis et en grand nombre, les seqsatiofls 
qu'ils produisent sont profondes et émouvantes. 

Le tambour est le meilleur de tous les instruments, 
a dit Napoléon I er : « Il jmite le bruit du canpn , et ne 
détonne jamais. . . » 

Gaston d'Az$ua&, 

Sous-lieutenant au 64 e d'infanterie. 

* • ■ * 

Vincennes, 10 mars 1859. 



LES 



ILLUSTRATIONS GUERRIÈRES 



De nouveaux noms vont se créer au milieu des évé- 
nements de la guerre qui commence, de nouvelles il- 
lustrations sont au moment de surgir toutes brillantes 
de ce prestige particulier aux gloires militaires. Nous 
croyons donc le moment opportun pour placer ici 
quelques réflexions qui ont trait précisément aux re- 
nommées guerrières. 

La gloire des armes est de toutes la plus jalouse, et 
il doit en être ainsi, selon nous, car de toutes elle est la 
plus inéquitablement répartie. Est-il nécessaire de le 
prouver longuement? Nous ne te pensons pas. Expo- 
sons cependant quelques-unes de nos raisons. 

Si nous exceptons une trentaine de capitaines des 
divers âges de l'histoire, dont les campagnes, décrites, 
commentées dans les différentes langues, sont devenues 
le bréviaire des gens de guerre, que trouvons-nous en 
dehors? des célébrités certainement discutables. 

Pour ces illustres chefs dont nous avons indiqué le 
chiffre approximatif, nous connaissons des faits de 
guerre qui, chaque jour critiqués, discutés, ont résisté 
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à tous les examens que Ton a pu en faire et sont désor- 
mais reconnus de tous, d'une façon incontestable, 
comme les oeuvres de génies tout à fait supérieurs. 
Mais quant aux milliers de noms qui sont restésrglorieu- 
sèment inscrits dans les fastes guerriers, sur quoi se 
base leur célébrité et comment pouvons-nous contrôler 
les décisions de l'histoire? Nous ne parlons, bien en- 
tendu, que de ce qui concerne les qualités de l'homme 
de guerre autres que la simple bravoure, et nous trou- 
vons que les documents d'après lesquels sont devenus 
illustres certains personnages sont fort contestables. 

Ce sont, ou des bulletins émanant d'un gouvernement 
intéressé à grandir ses serviteurs, ou simplement des . 
actes de présence dans des batailles heureuses qui odt 
couvert de gloire indistinctement les chefs de l'armée 
victorieuse, bien que quelques-uns d'entre eux n'aient 
rien fait au delà de ce qu'on peut attendre d'un homme 
ordinaire. 

D'autre part, û arrive qu'en feuilletant quelque 
vieille chronique, quelques mémoires particuliers trai-* 
tant de tout autre chose, on trouve exposés, d'une fa- 
çon incidente, des projets ou même des entreprises 
menées à bonne fin qui dénotent des qualités remar- 
quables, au point de vue guerrier, chez des oubliés de 
la gloire. On rencontre de ces individualités surtout 
chez les peuples qui ont vécu en dehors de la sphère 
d'action des Grecs, des Romains, puis des peuples latins, 
et chez toutes les nations indistinctement, au moyen 
âge, à l'époque du morcellement de la puissance pu- 
blique et des forces militantes. 
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On se prend alqrs à vouloir contesta la gloire explu- 
sive (|e joertains noms dont |ps pitres semblent ^u moips 
douteux. Mais comment procéder ? C'est \c\ surtout 
qu'est la difficulté. 

Uji architecte, un sculpteur, un peintre (pendant 
pllisieurs siècles) , un littérateur, un savapt, un indus- 
trie}, laissent après eux des œuvres qui sont autant de 
manifestations vivantes de l'individualité que l'on veut 
juger; il y a là une base certaine pour les appréciations 
à formuler. Ce qui ne veut pas dire que les jugements, 
une fois prononcés, sont irrévocablement acceptas; ils 
sont, au contraire, constamment modifiés selpn les 
époques; mais toujours est-il que l'homme conscien- 
cieux et désireux d'éclairer sa religiop se trouve en 
présence des œuvres mêmes accomplies. 

Mais le rôle de tel général dans une bataille a-t-il 
été exactement ce que l'histoire, faite par un peuple 
intéressé dans la question, le représente, et, dans ce 
cas, jusqu'à quel point implique-t-il des qualités intel- 
lectuelles ou morales? 

C'est ici qu'il serait important de connaître toutes 
les données de la question : quelle est la part qui doit 
être attribuée à l'içritiative de l'individu? quelles étaient 
les difficultés réelles tirées des circonstances locales, de 
l'état moral et matériel des troupes, de la tâche à ac- 
complir, de l'entourage intime du chef, etc.? où trou- 
ver des notions certaines sur tout cç qui précède? Il n'y 
a que des témoins ayant eu des rapports d' intimité 
fjvec l'homme de guerre qv# l'on soumet à la critique, 
qui pourraient fournir des renseignements suffisants ; 



ifl^is eux-mêmes ne sopt pas désintéressés dafl? ja ques- 
tion, et il leur faiidrait, outre une intel} jgpnce }rès $è- 
yejpppée, une conscience à toute épreuve pqj]r gfp- 
4i)ire |es éclaircissements réclamés. 

Il est facile 4 e P°WR?Çfi4 r Ç dès ior§ pQurquqj nou^ 
avons ^vapcé que la gloire des armes était }a plvjs jpé- 
quitablemept répartie. 

I) y 9, en effet, des pçfsqflfl&ges heureux qui p§ 
sauraient rien faire que de trèsremarquable, bipn que, 
}a plupart 4u \erwps, i)s n'agissent pas mieux que les 
autres. Certains gommes, par je ne sais quel, heureux 
concours d'entoijrage, de circonstances propices, 4'ap- 
puis solides , réussissent de prime ajf>ord à se rendre 
favorable l'opinion- publique, et, une fois l'habi- 
tude prise, 4e Y i en Dent tes enfants ^âté^ de la rç- 
i^omifl^e. 

J'aj vu personnellement en Afrjque des opérations 
qui, conduites* assez habilement par des chefs ordi- 
naires, ne faisaient pouftapt rejaillir sur çnx aucune 
espèce d'éclat, tandis qof |es mêmes entreprises me- 
nées çxactejnent de la même façon par 4'autres fonc- 
tionnaires de l'année eussent fait beaucoup dç t>ruit. 

En résumé, parmi des notabilités guerrières arri- 
vées aux mêmes dignités et jouissant dans l'opinion 
publique 4'ufle réputation à peu près égale, il est cer- 
tain qu'il 4oit exister de très grandes différences de 
çaérite. lundis que Içs uç\s n'on}, en quelque $o#e, 
que des qualités passives et peu, vares, ^'autres, au 
contraire, $e r^mman^it par de hautes facu^és. 
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Ceux-ci doivent être fort irrités de se sentir placés sur 
la même ligne que ceux-là, et cette seule considération 
nous fait comprendre, pour citer un exemple, toute 
l'acrimonie remarquée dans les mémoires du doc de 
Raguse. Il devait être, en effet, très pénible pour ce 
maréchal de se voir estimé dans le public à l'égal de 
certains autres lieutenants de l'Empereur, d'un mérite 
médiocre, et jugés même ainsi dans l'intimité par le 
grand homme. 

A propos de Marmont, nous avons à produire une 
observation qui a son importance. On a fait ressortir 
sur le compte de ce général, et dans le but de faire la 
critique de ses mérites divers, des opinions sévères 
émises par Napoléon dans différentes circonstances. 
Mais de chef à lieutenant, il faut toujours tenir compte, 
dans les appréciations formulées, des sous-entendus 
qui sont souvent la partie importante. Ainsi, il nous 
semble possible que Napoléon, reprochant à Marmont 
la façon dont il dirigeait parfois son corps d'armée, ait 
sous-entendu ceci : « Vous qui êtes un de mes gêné- 
» raux les plus intelligents, les plus aptes, je trouve 
» que vous êtes dans l'erreur sur. . . , etc. » 

ê 

De même, lorsque l'Empereur couvrait d'éloges les 
opérations d'autres lieutenants, il y avait peut-être à 
traduire ainsi ces louanges : « Vous qui ne savez guère 
» rien combiner loin de ma tutelle et n'êtes bon qu'à 
» exécuter mes ordres sous mes yeux, vous m'avez 
» étonoé par votre conduite dans telle occasion rela- 
» tée... et je ne vous ménage pas l'éloge. » 
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H ep est de même d'égal k égal, d'un homme de 
guerre en appréciant un autre. Dans les jugements sé- 
vères que l'histoire enregistre ensuite, il faudrait savoir 
s 9 il ne doit pas y avoir quelquefois des sous-entendus 
de ce genre : « Étant admis que tel capitaine est un 
homme de guerre remarquable, je trouve qu'il y a à 
lui reprocher, etc. » Selon nous, on prend trop sou- 
vent à la lettre ce qui ne doit être accepté qu'à la suite 
de considérations tacitement admises. 

Cette brillante époque militaire de l'Empire ne nous 
présente-t-elle pas des hommes du plus grand mérite, 
comme Reynier, Gouvion Saint-Cyr, dont les éjudits, 
les chercheurs patients,, trouveront heureusement tou- 
jours les titres de gloire, mais qui n'ont pas été des 
mieux partagés comme glorification officielle, tandis 
que d'autres chefs d'une valeur bien moindre jouissent 
à tout jamais dans l'opinion des masses d'une célébrité 
incontestée. 

Autre objection encore. À cette même époque, com- 
bien parmi les généraux étrangers et vaincus auraient 
acquis une illustration durable s* ils eussent servi dans 
nos rangs, au milieu de nos excellents soldats, sous 
l'autorité glorifiante de Napoléon! combien, au con- 
traire, de nos chefs propres les plus souvent cités, si on 
les suppose placés dans les rangs ennemis, auraient 
guerroyé sans réussir à rendre leur nom célèbre ! 

N'avions-nous donc pas raison de commencer ces 
quelques pages par la réflexion que nous avons expo- 
sée dès les premières lignes ? * 
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<?uë le. guerre contîntîe donc, nous enregistrerons 
ses œuvres, qui ne peuvent manque* d'être honorables 
pouf notre nation ; mais, en dehors des chefs qui fe- 
ront réellement preuve d'une grande supériorité d'in- 
telligence, notre arfmiJratiofi sera surtout acquise à ces 
intéressants troupiers qui, par leurs qualités belli- 
queuses vraiment extraordinaires, sont lès Véritables 
ouvriers de notre gloire militaire. 

F. HUGONNKT. 
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« Ftànèais ! L'Autriche, en faisant entrer sori arriïée 
sur le territoire du roi de Sardaigne, ïiotre allié, nois 
déclare la guerre* Eftè violé ainsi les traités, la justice, 
et menace nos frontières. Toutes les grandes puissances 
ont protesté contre cette agression. Le Piémont ayaftt 
accepté les conditions qui devaient assurer la paix, oh 
se demande quelle peut être la raison de cette invasion 
soudaine : c'est que l'Autriche a amené les choses à 
cette extrémité, qu'il faut qu'elle dominé jusqu'aux 
Alpes, ou que l'Italie soit libre jusqu'à l'Adriatique ; 
car, dans ce pays, tout coin de terre demeuré indépen- 
dant est un danger pour son pouvoir. 

» Jusqu'ici la modération a été la règle de ma Con- 
duite ; maintenant l'énergie devient mdn premier de- 
voir. 

» Que la France s'arme et dise résolument à l'Eu- 
rope : le rie veux pas de conquête, mais je veux main- 
tenir sans faiblesse ma politique nationale et tradition- 
nelle ; j'observe les traités, à condition qu'on né les 
violera pas contre moi ; je respecte le territoire et les 
droits des puissances neutres, mais j'avoue hautement 
ma sympathie pour un peuple dont Fhistoire se éon- 
fond avec la nôtre, et qui gémit sous l v oppression 
étrangère. 
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» La Frappe a montré sa haine contre l'anarchie; 
elle a voulu me donner un pouvoir assez fort pour ré- 
duire à l'impuissance les fauteurs de désordre et les 
hommes incorrigibles de ces anciens partis qu'on voit 
sans cesse pactiser avec nos ennemis ; mais elle n'a pas 
pour cela abdiqué son rôle .civilisateur. Ses alliés na- 
turels ont toujours été ceux qui veulent l'amélioration 
de l'humanité, et quand elle tire l'épée* ce n'est point 
pour dominer, mais pour affranchir. 

» Le but de cette guerre est donc de rendre l'Italie 
à elle-même et non de la faire changer de maître, et 
nous aurons à nos frontières un peuple ami qui nous 
devra son indépendance, 

» Nous n'allons pas en Italie fomenter le désordre ai 
ébranler le pouvoir du Saint-Père, que nous avons re- 
placé sur son trône, mais le soustraire à cette pression 
étrangère qui s'appesantit sur toute la Péninsule, con- 
tribuer à y fonder l'ordre sur des intérêts légitimes sa- 
tisfaits. 

» Nous allons enfin sur cette terre classique, illus- 
trée par tant de victoires, retrouver les traces de nos 
pères; Dieu fasse que nous soyons dignes d'eux!... 

» Courage donc, et union! Notre pays va encore 
montrer au monde qu'il n'a pas dégénéré. L* Provi- 
dence bénira nos efforts ; car elle est sainte aux yeux de 
Dieu la cause qui s'appuie sur la justice, l'humanité, 
l'amour de la patrie et de l'indépendance. » 

Telles sont les nobles paroles par lesquelles l'Empe- 
reur a fait connaître à la France le but de la guerre 
qu'il allait soutenir en Italie. Mais avant de suivre dans 
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leurs glorieuses étapes les armées alliée* de la France 
et de la Sardaigne, nous croyons devoir rappeler som- 
mairement les principaux faits qui ont amené la crise 
actuelle. 

La situation anormale des choses en Italie, quoique 
déjà ancienne, avait pris dans ces derniers temps un 
caractère des plus graves. Cette situation intéressant 
F ordre européen, l'Empereur dut se préoccuper de la 
solution raisonnable et équitable que pouvait recevoir 
ce difficile problème, et, en présence des inquiétudes 
fondée qui agitaient les esprits en Piémont, il promit 
au roi de Sardaigne de le défendre contre tout acte 
agressif de l'Autriche. La France, d'ailleurs, ne pou- 
vait rester indifférente aux tentatives faites pour sou- 
mettre un État limitrophe de ses frontières à une in- 
fluence dominatrice. Les passages des Alpes ne sont 
pas entre nos mains, et il nous importa au plus haut 
poiut que la clef en reste à Turin. 

L'empereur de Russie, mû par le même esprit de 
prudence et de justice que l'Empereur des Français, 
voulut également prévenir les complications qui me- 
naçaient de troubler le repos de l'Europe. A cet effet* 
il proposa de déférer à un congrès le règlement de la 
question italienne. La France, l'Angleterre, l'Autriche 
et la Prusse adhérèrent à cette proposition, et les cinq 
grandes puissances adoptèrent pour bases des délibé- 
rations les propositions formulées par le gouvernement 
britannique. 

A peine les puissances étaient-elles tombées d'accord 
urces prélimin aires, que l'Autriche revint sur sa dé- 

2 e SÉRIE. TOME XXVI. 9. 29 
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termination et demanda le désarmement préalable de 
la Sa r daigne, en déclarant que cette mesure était pour 
elle une condition absolue de son entrée au congrès. 
Mais cette condition ayant soulevé des objections de la 
part de toutes les puissances, le gouvernement anglais 
y suhstitua celle d'un désarmement général et simul- 
tané avant l'ouverture du congrès. Cette combinaison 
fut acceptée par la France, la Russie et la Prusse, et 
tout faisait présager que l'entente définitive ne tarde- 
rait pas à s'établir, lorsque, par un de ces actes qui dé- 
jouent toutes les prévisions, l'Autriche rompit les né- 
gociations en repoussant les propositions consacrées 
par l'Europe réunie ; puis elle somma le Piémont, sous 
le coup de la menace, de désarmer en présence d'une 
armée formidable, ne craignant pas d'assumer ainsi la 
responsabilité de troubler la paix du monde. 

Cette sommation fut transmise à Turin par un aide- 
de-camp du général Giulay, commandant en chef l'ar- 
mée autrichienne en Lombardie; cet officier était 
chargé de déclarer qu'il attendrait la réponse pendant 
trois jours et que toute réponse dilatoire serait consi- 
dérée comme un refus. 

L'Angleterre, la Russie et la Prusse n'hésitèrent pas 
à protester contre la conduite tenue par l'Autriche en 
cette circonstance. L'Empereur des Français ordonna 
la concentration, sur les frontières du Piémont, do 
plusieurs divisions réunies sous le titre iïjrmée d& 
A Ipes. 

Le maréohal comte Baraguey d'Hilliers eut le coro- 
reamtement du 1 er corps de Tarifée des Alpes; le g£- 
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aérai de division comte de Mac-Mahon celui du 
2* corps. Le 3 e corps fut commandé par le maréchal 
Canrobert; le k% par le général de division Niel, aide- 
de-camp de l'Empereur, et le 5 e corps par le prince 
Napoléon. Le maréchal comte Randon fut nommé ma- 
jor-général de l'armée des Alpes. 

En outre, l'Empereur répartit en trois armées le& 
divers commandements des troupes stationnées dans 
l'intérieur de l'Empire : 1° armée de Paris (comman~ 
dant en chef, le maréchal Magnan) ; 2* armée d'obsep* 
vation de l'Est (commandant en chef, le maréchal 
Pélissier, duc de Malakoff ) ; 3° armée de Lyon (corn* 
mandant en chef, le maréchal comte de GasteUane). 

Enfin, pour compléter ces mesures, les militaires en 
congé renouvelable, au nombre de plus de 1 50, 000 hom- 
mes aguerris en Crimée et en Afrique, furent rappelés 
sous les drapeaux, et le contingent de la classe de 1858 
fut élevé de 100,000 hommes à 1/10,000. 

Le 26 avril, jour de l'expiration du délai accordé 
par l'ultimatum au gouvernement sarde, les éclai- 
reurs de l'armée autrichienne passaient le Tessin et se 
répandaient sur le territoire piémontais. 

Mais la France n'était pas restée inactive. Les divi- 
sions de l'armée des Alpes, qui va devenir Tannée 
d'Italie, franchissaient les monts pour se rendre à Turin 
eu débarquaient à Gênes. En même temps, un patrio- 
tique enthousiasme éclate chez les populations ita- 
liennes : les duchés s'agitent; Massa et Carrare se pro- 
noncent pour la cause nationale ; la Toscane, par un 
admirable mouvement populaire, témoigne la volonté 
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de lutter pour l'indépendance de l'Italie, proclame la 
dictature du roi Victor-Emmanuel, et place son armée 
sous le commandement du brave défenseur de Venise, 
le général Ulloa ; les Romains eux-mêmes se livrent à 
des manifestations que le général comte de Goyon, 
placé dans une situation des plus délicates et des plus 
difficiles, est obligé de calmer. 

Le 29 avril, l'armée autrichienne tout entière fran- 
chit le Tessin sur différents points. Le général Giulay 
établit son quartier-général à Mortara le 30, et pousse 
à sa droite un détachement sur Novare. Sur ces entre- 
faites, les troupes françaises entraient à Turin, où elles 
étaient accueillies avec transport, tandis quel es divi- 
sions qui avaient débarqué à Gênes commençaient 
leur mouvement sur Alexandrie; toutes ces troupes 
arrivent dans cette place le 1 er mai, et dès le* lende- 
main elles occupent fortement la vallée de la Scrivia. 

Le 1 er mai, une colonne de 15,000 Autrichiens 
s'avance vers la Sesia et se poste à Sannazaro ; le 2, 
ils entrent dans Verceil. Le 3, un détachement se porte 
sur la gauche, passe le Pô à Cambio dans la direction 
de Tortone, construit des ponts sur les deux bras du 
fleuve, pour relier la route de Tortone à celle de Mor- 
tara, et pousse ses avant-postes jusqu'à Salé. Une autre 
colonne tente vainement une forte reconnaissance sur 
la rive gauche du Pô, en face de Frassinetto, situ^ 
au-dessous de Casale. Le 4, les Autrichiens occupent 
Voghera , et s'avancent le 5 sur Tortone, d'où ils se 
replient le lendemain sur Casei. Un corps qui s'était 
porté le 5 sur Trino, sur la rive droite du Pô, au-des- 
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sus de Casale, rétrograde le 6 sur Verceil. Le fleuve, 
que les pluies grossissent considérablement, devient un 
obstacle difficile à franchir: les plaines basses qui 
l'avoisinent sont couvert^ d'eau. 

Le 9 mai, un corps autrichien de 8,000 hommes, 
avec 26 pièces de canon, qui de Verceil s'était porté à 
Tronzano, s'avance jusqua Livorno, menaçant Turin. 
La capitale du Piémont se prépare à faire une vigou- 
reuse résistance; la garde nationale prend les armes; 
mais le corps de Livorno rentre à Verceil dès le sur- 
lendemain. Jusque-là les Autrichiens exécutent des 
marches et des contre-marches qui n'ont d'autre ré- 
sultat que de leur procurer de fortes réquisitions. 

Cependant l'Empereur des Français, après avoir 
remis la régence aux mains de l'Impératrice, avait 
quitté Paris le 10 mai, au milieu des acclamations de la 
foule, pour aller prendre le commandement de Parmée 
d'Italie. Arrivé à Gènes le 12 mai, il adressa à cette 
armée la proclamation suivante : 

« Soldats ! je viens me mettre à votre tête pour vous 
conduire au combat; nous allons seconder la lutte 
d'un peuple revendiquant son indépendance, et le sous- 
traire à l'oppression étrangère. 

» Je n'ai pas besoin de stimuler votre ardeur : 
chaque étape vous rappellera une victoire. Dans la 
voie sacrée de l'ancienne Rome, les inscriptions se pres- 
saient sur le marbre pour rappeler au peuple ses hauts 
faits : de même aujourd'hui, en passant par Mondovi, 
Marengo, Lodi, Castiglione, Arcole, Rivoli, vous mar- 
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cherez dans une autre voie sacrée, au milieu de m 
glorieux souvenirs. 

» Conservez cette discipline sévère, qui est Phonneur 
de l'armée. Ici, ne l'oublies; pas, il n'y a d'ennemis 
que ceux qui se battent contre vous. Dans la bataille, 
demeurez compactes , et n'abandonnez pas vos rangs 
pour courir en avant. Défiez-vous d'un trop grand 
élan : c'est la seule chose que je redoute. 

» Les nouvelles armes de précision ne sont dange- 
reuses que de loin ; elles n'empêcheront pas la baïon- 
nette d'être, comme autrefois, l'arme terrible de l'in- 
fanterie française. 

» Soldats ! faisons tous notre devoir, et mettons en 
Dieu notre confiance. La patrie attend beaucoup de 
vous. Déjà, d'un bout de la France à Fautre, retentis- 
sent ces paroles d'un heureux augure : la nouvelle ar- 
mée d'Italie sera digne de sa sœur atnée. » 

L'Empereur se rend, le limai, de Gènes à Alexan- 
drie, où il établit son quartier-général. Le maréchal 
Vaillant a suivi Sa Majesté en qualité de major-géné- 
ral, et a été remplacé au ministère de la guerre par le 
maréchal Randon. Le roi de Sardaigne, qui avait 
quitté Turin le 1 er mai pour prendre le commande- 
ment de son armée, porte son quartier-général à Occi- 
miaiio. 

À ce moment, les Autrichiens opèrent un mouve- 
ment de concentration vers leur gauche, sur la rive 
droite dû Pô, près de Stradella ; sur leur centre, ils 
évacuent Verceil, et font sauter le pont sur la Sesia. 
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L'armée piémontaise occupe immédiatement cette der- 
nière ville (19 mai). 

Le combat de Montehello va inaugurer d'une ma- 
nière glorieuse les premières opérations de Tannée 
française. Les troupes de la division Fbrey remportent 
sur le corps d'armée aux ordres du général Stàdion, 
une éclatante victoire, et dans les champs déjà illustrés 
par les soldats de l'héroïque Lannes les fils montrent 
qu'ils sont dignes de leurs pères. 

Le 20 mai, le général Forey fut informé qu'une 
forte colonne autrichienne avait occupé Gasteggio , et 
avait repoussé de Montehello les grand gardes de ca- 
valerie piémontaise. H se porta immédiatement au* 
avant-postes, sur la route de Montehello, avec deut 
bataillons, pendant que le reste de sa division prenait 
les armes. 

L'ennemi s'étant avancé de Montehello sur Gines- 
trello, marchant en deux colonnes, le général prit ses 
dispositions, pour l'arrêter. À peine étaient-elles ter- 
minées qu'une vive fusillade s'engagea sur toute la 
ligne, l'ennemi soutenant ses tirailleurs par des têtes 
de colonnes débouchant de Ginestrello. Le général 
Forey ordonna à sa droite de se porter en avant. L'en- 
nemi se retira devant l'élan de nos troupes; mais 
s apercevant qu'il n'y avait qu'un bataillon sur la 
gauche, il dirigea contre lui une forte colonne. Grâce 
à la vigueur et à la fermeté de ce bataillon, commandé 
par le colonel Gambriels; et à des charges heureuses 
delà cavalerie piémontaise, « admirablement conduite 
par le général de Sonnaz, » les Autrichiens durent se 
retirer. 
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Le général Forey poussa alors sa «droite en avant 
et s'empara, non sans une résistance sérieuse, de la 
position de Ginestrello ; puis il organisa ses colonnes 
d'attaque pour se rendre maître de Montebello. In 
combat corps et corps s'engagea dans les rues de ce 
village, qu'il fallut enlever maison à maison. Le géné- 
ral Beuret fut blessé mortellement, pendant cette at- 
taque, aux côtés du général Forey. Enfin, après une 
résistance opiniâtre, les Autrichiens durent céder, et, 
bien que retranchés dans le cimetière, il se virent en- 
core arracher à la baïonnette cette dernière position. 
Le général Forey ne poussa pas plus loin son succès; il 
chargea seulement ses tirailleurs de refouler les der- 
nières colonnes autrichiennes dans Casteggio, qu'elles 
évacuèrent peu de temps après. Le lendemain, l'en- 
nemi se retirait en pleine déroute sur Stradella. 
A,000 hommes de la division Forey avaient vaincu 
18,000 Autrichiens et fait 200 prisonniers. 

Les blessés de Montebello ont été transportés dans 
les hôpitaux d'Alexandrie, où Français, Sardes et Au- 
trichiens sont confondus dans les mêmes salles, et sont 
l'objet des mêmes soins. L'Empereur, voulant dimi- 
nuer autant qu'il dépend de lui les maux que la guerre 
entraîne avec elle, et donner l'exemple de la suppres- 
sion des rigueurs qui ne sont pas nécessaires, a décidé 
que tous les prisonniers blessés seraient rendus à l'en- 
nemi sans échange, dès que leur état leur permettrait 
de retourner dans leur pays. Pensée admirable et pleine 

d'humanité ! 
Le 22 mai, le général Cialdini força, par une habile 
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manœuvre, le passage de la Sesia, près Verceil. Vou- 
lant s'emparer de la tête gauche du pont d& Verceil, 
rompue par les Autrichiens, et protéger la construc- 
tion d'un autre pont sur la Sesia, il mit en mouvement 
deux colonnes. Une de ces colonnes se fendit à Àlbano, 
et passa à gué la Sesia. Assaillie par un grand nombre 
d'ennemis embusqués, elle soutint un combat très vif 
vers Villata*, les mit en déroute, et occupa Borgo-Ver- 
celli. L'autre colonne a passé la Sesia. aux Capucchini- 
Vecchi, et s'y est établie après en avoir chassé l'en- 
nemi. 

Ce combat n'était que le prélude de ceux qui 
devaient être livrés les 30 et 31 mai pour forcer le 
passage de la Sesia à Palestro. 

Le 30, l'armée piémontaise, commandée par le Roi 
en personne, passe la Sesia, marchant à l'ennemi, qui 
s'était retranché à Casaline, Vinzaglio et Palestro, où il 
fait une défense opiniâtre. Les Piémontais franchissent 
les tranchées, abordent l'ennemi à la baïonnette avec 
une bravoure admirable et s'emparent de deux canons. 

Le lendemain, les Autrichiens attaquèrent avec 
énergie le roi deSardaigne et s'efforcèrent d'empêcher 
les troupes alliées de passer la rivière ; mais les Sardes, 
soutenus par la division Trochu, qui a été peu enga- 
gée, repoussèrent vaillamment l'ennemi. 

Cette journée fut signalée par un brillant fait 
d'armes du 3 e régiment de zouaves. L'armée sarde, 
après avoir repoussé l'ennemi sur tout son front, eut 
un instant sa droite débordée par les Autrichiens, qui 
menaçaient le pont de bateaux jeté sur la Sesia, au 
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moyen duquel le maréchal Canrobert devait opérer sa 
jonction avec le Roi. L'Empereur, ayant envoyé au Roi 
le S e de zouaves, ce régiment fut chargé d'arrêter cette 
attaque. Déjà les Autrichiens avaient mis huit pièces 
en batterie en arrière d'un canal profond dont le pas- 
sage sur un pont étroit est couvert par un moulinet 
défendu par des rizières. Le 3 e de zouaves, commande 
par son brave colonel de Chabron, après avoir jeté un 
coup d'oeil sur la position et avant que le Roi ait eu 
le temps de le faire appuyer par du canon, s'est élance 
sans faire feu sur la batterie ennemie, a tué à la baïon- 
nette ou jeté à l'eau les compagnies de soutien placées 
en deçà-du canal, s'est emparé de 9 canons et a fait 
environ 700 prisonniers. 

Les armées alliées ne devaient pas tarder à franchir 
Je Tessin et à livrer une grande bataille. Au moment oi 
nous mettons sous presse, la France célèbre la victoire 
de Magenta, l'entrée de l'Empereur des Français et du 
roi de Sardaigne à Milan, et l'on parle d'un nouveau 
succès de nos armes àMarignan. 

Beàulieu . 
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MÉMORIAL DES INGÉNIEURS ESPAGNOLS. 

Mémoires, articles et notices, relatifs a l'art de la 
guerre en général, et en particulier a la profes- 
sion de l'ingénieur. 

Année 19SV, tome XII (I). 

1 . Description des travaux de V École pratique du 
corps des ingénieurs qui ont eu lieu à Aranjuez, sur la 
rive gauche du Tage. 

La grande sécheresse qui a régné en 1857 n'aurait 
pas permis, par défaut d'eau dans l'HenarèSrd'exécuter 
l'école de ponts à Guadalajara. La position d'Àranjuez, 
reliée actuellement avec la capitale par un chemin de fer, 
offre, sous ce point de vue, quelques avantages. Le Roi, 
accompagné de son auguste père, du président du con- 
seil, des ministres de la guerre et des travaux publics, 
assista aux exercices finals. Sa Majesté visita le petit 
campement des troupes du génie établi sous des tentes 
légères, semblables à celles de l'armée française en 
Afrique, et que l'on a vues au camp de Satory. La des- 
cription est suivie de rapports particuliers sur chaque 

(1) Un volume in-8° de 488 pages et 16 planches. Madrid, 1857. 
— Voir dans le n° dn 15 Juin 1H57 le compte rendu du tome XI. 



460 MÉMORIAL 

école, où Ton entre dans plus de détails, et où l'on 
voit que les ingénieurs espagnols ne restent point en 
arrière des progrès de l'art. 

2. Notices relatives aux armes à feu portatives, re- 
cueillies* par le capitaine des ingénieurs, gradé com- 
mandant, don Léopold Scheidnagel. 

Ces notices sont le fruit d'un voyage que Fauteur a 
Fait en Angleterre, où il a assisté à un grand nombre 
d'expériences qui ont eu lieu pour déterminer les armes 
à feu portatives les plus convenables pour l'armement 
de l'infanterie. Persuadé que, sans la connaissance de 
la théorie du tir, on ne saurait faire l'usage le plus 
avantageux des armes à feu, il donne dans une pre- 
mière partie, sans calculs compliqués, toutes les no- 
tions qui sont nécessaires pour comprendre cette théo- 
rie. Les titres des matières qui font l'objet de la seconde 
partie sont : 1) réflexions générales sur les armes rayées 
pour l'infanterie; 2) description des armes rayées; 
S) fusil prussien ; 4) carabines qui se chargent par la 
bouche du canon ; 5) carabine Delvigne ; 6] carabine 
Thouvenin; 7) projectile Tamisier ; 8) carabine Minié; 
9) carabine Lancaster; 10) résultats d'expériences va- 
riées faites avec différentes espèces de carabines rayées ; 
11) carabine Ënfield ; 12) projectile Nessler; 13) cara- 
bine en usage dans l'armée wurtembergeoise ; 14) ca- 
rabine du colonel Jacob, de l'armée du Bengale; 
15) carabine américaine; 16) armes giratoires ou pis- 
tolets américains du colonel Coït, et pistolets anglais 
d'Adam; 17) carabines rayées adoptées pour l'armée 
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espagnole, modèles de 1851 et 1855. Dix planches 
servent à l'intelligence des descriptions de l'auteur. 
Après avoir fait connaître les différentes armes rayées 
qui sont en usage et les projectiles qu'elles lancent, il 
termine son travail par des considérations générales 
sur l'application des nouvelles armes à la guerre, sur 
les modifications qui doivent en être la conséquence, 
soit dans la tactique des armées, soit dans le tracé de 
la fortification. 

3. Mémoire sur la défense des côtes, fait en 1855 
par le capitaine des ingénieurs don Léopold Scheidna- 
gel, gradé commandant. 

Ce mémoire est un de ceux que doivent produire 
annuellement les capitaines et lieutenants du corps 
des ingénieurs espagnols. L'auteur entre dans quelques 
détails sur l'armement des côtes , tant de France que 
d'Angleterre, et s'appuie pour la France sur le travail 
de la commission d'armement de 1842. 

4. Des transports militaires par les chemins de fer 
considérés comme lignes d'opérations , notices emprun- 
tées à l'ouvrage allemand d'Unger, traduites et appli- 
quées à l'organisation militaire de l'Espagne par le ca- 
pitaine des ingénieurs don Antonio Munoz, gradé 
commandant. 

5. Des reconnaissances topographiques militaires , 
par le colonel don Emilio Bernaldez, officier des ingé- 
nieurs, etc. 

L'auteur n'a eu d'autre but que de réunir dans un 
petit nombre de pages les règles et les indications les 
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plus générales que Ton doit avoir présentes dans Fei^ 
cution de la reconnaissance militaire d'un tem. 
donné en temps de paix. Il a particulièrement pris pi 
guide dans son travail l'excellent traité bien connu c 
commandant Châtelain (1) et l'ouvrage du gêner. 
J, de Hardegg, aide-de-camp du roi de Wurtemberc 
intitulé la Science de Vélat-major. Il rapporte comm* 
exemples intéressants l'itinéraire du chemin de Bui^ 
à Monasterio de Rodilla et le croquis de la position 6 
Mendigorria, sur la rive gauche de l'Arga, où Tanne- 
de don Carlos fut battue, le 16 juillet 1835, par cell- 
de la Reine. 

6. Notes sur les pétards de mines, extraites du Mé- 
moire du général sir J.-F. Burgoyne par le lieutenant- 
colonel des ingénieurs don Francisco-Janvier Espinoa 
y Azcona, gradé colonel d'infanterie. 

Le mémoire du général anglais a paru en 1840; 
l'auteur a consigné dans cet opuscule les observation* 
qu'il a faites sur un genre de travail qui ne comporte 
pas des règles bien fixes. 

7. Examen de différents systèmes de mortiers em- 
ployés dans les constructions hydrauliques, par le capi- 
taine des ingénieurs Ildefonso Sierra, gradé colonel 
d'infanterie. 

Après ces mémoires viennent plusieurs discours de 
Fingénieur-général don Antonio-Remon Zarco del 
Valle, parmi lesquels est celui qu'il improvisa le 18 mai 

(i) Deux volumes in -8«. Paris, 1847. — Voir te Spectateur du 
15 novembre 1850. 
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,,r P'^l 842 sur la tombe de son prédécesseur le général don 
uiuia* >edro-Augustin Giron, marquis de Las Amarillas, qui 
^'^%*ommandaif les troupes espagnoles à la bataille d'A- 
tiferanjuez le 5 août 1809; enfin quelques pièces officielles 
W^ et les catalogues des livres, cartes et instruments, qui 
ni il ont été ajoutés aux collections existantes. 
Il m 
i liée 

ls i\. Année 1858, tome XIII (i). 

'^ r t. Description des travaux de i * Ecole pratique, exér 
\ jjjj cutés a Aranjuez par le régiment des ingénieurs pen- 
dant le printemps de Vannée 1858, rédigée- par le co- 
lonel du même régiment don Julian de Angulo, 
directeur de l'école. 

L'auteur de cet article signale comme une impor- 
tante nouveauté, dans l'école de mines, l'emploi d'une 
toile imperméable pour former un sac dans lequel on 
place la charge des fourneaux qui doivent jouer sous 
l'eau. Ce sac, bien confectionné et recouvert d'une 
couche de gomme anglaise (goma inglesa), est préfé- 
rable aux outres et aux caisses les mieux goudronnées 
^ qu'on emploie ordinairement. De semblables sacs, 
I remplis de poudre, sont restés quinze jours dans l'eau 
sans que la poudre ait été avariée. Le seul iqconvénient 
que présente leur usage est d'exiger quelques précau- 
tions pour prévenir le déchirement de la toile, qui 
forme une mince enveloppe, au cas que le fond de la 
rivière soit pierreux. Mais il est facile de se mettre à 

(1) Un fort Yolume in-S° de 730 pages et 21 planches. [Madrid, 
1858. 
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l'abri de cet accident en renfermant le sac dans une 
outre ou en le garantissant de toute autre manière des 
effets d'un contact immédiat. 

2. Revue historique de la guerre soutenue au sud 
des Philippines, par les armées espagnoles , contre les 
pirates de cet archipel depuis la conquête jusqu'à nos 
jours, par le colonel don Emilio Bernaldez, officier des 
ingénieurs. 

« 

Sous ce titre, le colonel Bernaldez présente le récit 
des événements les plus importants, encore peu con- 
nus et mal appréciés, qui se sont passés durant la lutte 
sanglante que les Espagnols ont soutenue pendant plus 
de deux siècles et demi contre les pirates mahométans 
qui s'opposaient à l'établissement de leur colonie des 
Philippines. 

Cette histoire est accompagnée d'une carte des côtes 
de la partie sud.de l'archipel des Philippines, sans la- 
quelle elle perdrait beaucoup de son intérêt. Elle est 
divisée en trois parties dont la première et la deuxième 
sont comme une introduction à la troisième, qui est le 
récit historique. 

Première partie : Description de la partie sud des 
Philippines, qui a été le théâtre de la guerre. 

Deuxième partie : L'armée des Philippines et les 
pirates mahométans. Uniforme de l'armée; qualités du 
soldat indigène, son instruction; marine de guerre. 
Forteresses des Mores, leurs armes offensives et défen- 
sives, leur caractère, leur marine, leur gouvernement. 

La troisième partie est divisée en plusieurs cha- 
pitres. Le premier commence au jour de l'année 1521 
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où Magellan (1) découvrit l'archipel, qui reçut d'abord 
le nom de Saint-Lazare et plus tard celui des Philip- 
pines, en l'honneur de Philippine II. Le dimanohe de 
Pâques, il débarqua dans la baie de Butnan, partie 
nord de l'île de Mindanao, et en prit possession au nom 
de la couronne de Castille ; il se porta ensuite à l'île 
voisine de Cebu, où il fut bien reçu par les naturels; 
cependant le souverain de la petite ile de Mactan, qui 
était en guerre avec le roi de Cebu, alarmé, par la pré- 
sence des Espagnols, leur livra un combat acharné dans 
lequel Magellan fut frappé par la flèche d'un Indien, 
qui causa sa mort le 26 avril 1521. Peu de jours 
après, son successeur, qui s'était rendu à une invita- 
tion du roi de Cebu, fut assassiné traîtreusement avec 
tous ceux qui l'accompagnaient. L'expédition, trop 

(1) Cet habile et hardi navigateur était portugais. Il avait d'abord 
servi dans les Indes Orientales, et s'était distingué, en 1 5 il, à la 
prise de Malaca. Doué d'une noble ambition et aigri par le peu de 
cas que son pays faisait des services qu'il avait rendus, il résolut de 
s'expatrier, et était venu en 1518, avec le célèbre cosmographe Ruy 
Valero, se présenter à Valladolid à Charles 1" d'Espagne, qui sut ap- 
précier son génie. C'était l'époque où l'on attachait un grand prix 
à la possession des Moiuques; Magellan offrit à l'Empereur d'y con- 
duire une escadre par la mer du Sud, pensant que, comme l'ancien 
continent, le nouveau se terminait au Sud par un cap qu'il pourrait 
doubler pour pénétrer dans cette mer. Après avoir éprouvé beaucoup 
de difficultés, il parvint à obtenir. le commandement de cinq bâti- 
ments avec lesquels il fit voile de Séville le 10 août 1519. Le 1 er no- 
vembre 1520 il découvrit le détroit auquel il a donné son nom ; il 
perdit un de ses bâtiments, un autre l'abandonna, et c'est avec les 
trois qui lui restaient que, voguant, à la recherche des Moiuques, 
sur une mer inconnue avant lui aux Européens, il découvrit l'ar- 
chipel de Saint-Lazare. (Note traduite.) 

2 e SÉRIE, TOME XXVI, 10. 30 
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affaiblie ppur pouvoir tirer vengeance de cet ht 
forfait, fut obligée d'abandonner les Iles ; le 7 
tembre de Tannée 1522, Sébastien de Cano se 
à San-Lucar-de-Barrameda avec un seul 
18 hommes, restes glorieux des cinq navires 
234 hommes, qui, sous le commandement de 
lan, avaient quitté Se ville le 10 août 1519. 

A la fin d'avril 1565, l'Espagne envoyait une 
velle expédition aux Philippines sous la conduite «d 
Miguel Lopez de Legaspi, qui a été le véritable fonrf^ 
leur de la colonie. 

L'analyse des autres chapitres de l'intéressant ré<*i i 
du colonel Beraaldez prendrait plus de place dans 
recueil que le sujet ne permet d'en accorder. 

3. Règles pratiques de chimie, par le capitaine dou 
Louis de Castro y Diaz, gradé commandant, professeur 
de chimie à l'école des ingénieurs. 

Ces règles forment un traité sommaire, accompagné 
d'un petit nombre de planches, dans lequel l'ingé- 
nieur, qui n'est pas entièrement étranger à la science, 
trouvera tous les secours nécessaires pour monter un 
laboratoire, faire l'analyse des matériaux employés 
dans les constructions, en un mot résoudre tous les 
problèmes qui peuvent se présenter dans l'exercice de 
sa profession. 

A. Remarques et notices sur les systèmes connus 
pour la conservation des bois de construction , par le 
capitaine des ingénieurs don Léopold Scheidnagel, 
gradé commandant» 
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5. Différents projets de fourneaux économiques tt 
projets de latrines inodores, parle même. 

L'auteur prévient qu'il n'a rien inventé; mais il pré- 
sente des combinaisons des moyens connus qui ont été 
appliquées avec succès dans des projets exécutés. 

6. Notices sur les matériaux de construction, les mor- 
tiers, les pièces artificielles, etc., par le même. 

7 . Notices sur les systèmes en usage en France pour 
la conservation des madriers qui entrent dans la construc- 
tion des voies ferrées, par le même. 

8. Notices sur le chauffage et la ventilation des édifices 
militaires, par le même. 

9. Notice descriptive du camp d'instruction deChâlotis- 
sur-Marne, accompagnée de 7 planches, par le même. 

Ce travail très complet suffirait, avec l'histoire des 
Philippines, pour rendre ce volume du Mémorial espa- 
gnol un des plus intéressants de la collection (1). 

Augoyat. 

(1) Nous regrettons que les officiers qui dirigent l'impression du 
Mémorial ne donnent pas à chaque volume une pagination unique 
du commencement à la un , au lieu de paginer séparément chaque 
article. Il est difficile à l'étranger qui reçoit le Mémorial en feuilles 
4ps'y reconnaître ; il y a plus, le brocheur espagnol ne peut éviter 
de commettre des fautes; nous pourrions citer plusieurs exemplaires 
incomplets , nous nous bornerons au plus récent : la feuille 7 
(pages 97 à 112) de la Revue historique du colonel Bernaldez, man- 
que tout entière dans le bel exemplaire relié qu'on a bien voulu 
nous adresser. Le Traité d'architecture militaire compris dans le 
tome XI n'a paru en 1856 qu'avec £0 planches; on attend encore 
les autres. 




Essai de fortification éclectique, ou la 
hï rapport avec la tactique moderne el 

DE LA CIVILISATION, par F.-P.-J. PlROÎt 

l'étal-major du génie belge (1). 



Par le mot civilisation placé sur le titre de i 
l'auteur veut dire que les fortifications actuelle 
plus à la hauteur des besoins de notre époque, 
suivant lui, comme on le voit par la préfad 
quatre motifs : elles coûtent trop cher ; elles oc 
trop de terrain ; elles exigent de trop fortes gara 
elles ne sont pas susceptibles d'une bonne défense 

Après quelques pages sur l'utilité des fortificat 
M. Piron se livre à un examen critique des élémen 
la fortification moderne et en relève les princi] 
défauts. Puis vient un coup d'œil rétrospectif su 
systèmes de fortification en usage depuis Albert Dï 
Le lecteur ainsi préparé par tout ce qui est suscep 
de lui remettre en mémoire les règles et les précéc 
de l'art, et fort bien assurément, car l'auteur a h 
coup lu, a médité, sait mettre l'essentiel en lum 
alors, dis— je, commence la portion la plus intéress 
du livre, celle qui dévoile la fortification proposée. 

M. Piron la nomme éclectique, c'est-à-dire sans 
tème exclusif, belle intention que tous les ingéni 
militaires ne goûteront peut-être pas, mais laquelle 
rait entrer la science des fortifications dans la voi< 

(1) Bruxelles, 1859, granfl in-8, avec 22 planches. - 
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cosmopolisme, qui tend, avec nos admirables voies de 
communication, à se substituer à y celle du monopole 
dans les sciences exactes comme dans les lettres et les 
beaux-arts. 

La fortification éclectique admet en premier lieu 
« les batteries de circonstance construites en terrasse- 
ment pendant le siège et démasquées au moment op- 
portun, » telles que le siège de Sébastopol en a fourni 
le mémorable exemple. Elle construit dans ses couvre- 
faces des embrasures-tunnels, hautes de 2 mètres, 
longues de 20 mètres, dont le ciel reste incliné de 
manière à intercepter les coups de feu partant de la 
contrescarpe. Elle veut des parapets suffisamment épais 
pour offrir une plongée large et permettre d'y trancher 
des logements à la sape durant le siège. Elle propose 
d'appliquer aux escarpes en terre des revêtements en 
perré qui sont peu chers et assez difficiles à mettre en 
brèche par le canon. Elle apprécie les avantages des 
mines artésiennes et les adopte pour la défense. Elle 
fortifie les polygones par la méthode des transversales, 
c'est-à-dire par un mélange des combinaisons du tracé 
tenaillé, du tracé polygonal et même du tracé bas- 
tion né. 

Une figure spéciale donne l'application de la fortifi- 
cation éclectique aux lignes de défense et au tracé du 
polygone intérieur de l'ancienne forteresse de Philip j 
peville; en la voyant, on comprend bien les intentions 
de l'auteur et la manière dont il les réalise. 

La fortification éclectique propose encore l'emploi 
de batteries circulaires contre les secteurs privés de 
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feu et contre les batteries du couronnement de la con- 
trescarpe ; elle cherche aussi à détruire, par un retran- 
chement ondulé, l'angle mort du tracé tenaillé. 

Après une discussion sur la tactique des sièges, M. le 
lieutenant Piron conclut de la sorte (page 157) : 

« L'art fortificatif doit avoir pour objet A 9 obtenir un 
maximum de résistance par les moyens les plus écono- 
miques et les moins préjudiciables aux intérêts des po- 
pulations. 

» Indépendamment des conditions spéciales du site 
et du tracé, pour résoudre cette question, la fortifica- 
tion doit comprendre en général : 

» 1° Un retranchement général, formé d'un mur et 
de corps de bâtiments voûtés, établis sur le périmètre 
du polygone à enclore et destinés à contenir les ca- 
sernes, les magasins et autres locaux nécessaires aux 
troupes de la défense ; 

» 2 9 Un eouvre face général en terre, destiné à pro- 
téger le retranchement général jusqu'à la fin du siège. 
Ce couvre-face, garni de perrés à son pied, pourvu 
des galeries nécessaires à la guerre des mines et dis- 
posé pour l'emploi des sapes et des batteries-tranchées 
sur le théâtre des opérations de la défense ; 

» 3° Des ouvrages flanquants, tels que basties, car- 
ponnières et batteries casematées, protégés par des 
couvre- faces détachés et des embrasures-tunnels, de fa- 
çon à assurer la défense basse et la guerre des fossé* 
jusqu'à la fin du siège ; 

» 4* D'ouvrages détachés analogues aux précédents, 
destinés à défendre des positions purement militaires, 
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k servir de base aux camps retranchés et à protéger 
les centres de population ou de richesse contre te blo- 
cus ou le bombardement. 

» Nous avons démontré que nos dispositions fortifi- 
catives avaient sur les méthodes en usage les avantages 
suivants : 

» 1° D'exiger moins de maçonneries ; 

» 2° D'occuper moins d'espace ; 

» 3° D'exiger moins de troupes pour la défense ; 

» 4° D!être susceptibles d'une plus longue résistance. 

» Nous avons, en outre, exposé le parti qu'on pou- 
vait tirer des faubourgs, et nous avons démontré qu'EN 
assurant la défense rapprochée on pouvait supprimer 
la zone réservée du terrain militaire. » 

Un appendice traite des armes défensives contré la 
mousqueterie et les pierres. 

Nous espérons que ce simple aperçu donnera l'idée 
et le désir aux officiers qui le liront d'étudier Y Estai 
de fortification éclectique dans le livre même de M. Pi- 
ron, qui mérite de fixe? l'attention et la fixera, nous en 

sommés convaincu. 

N. * 



Annuaire militaire de l'Empire français four l'année 
1859, publié sur les documents communiqués par 
le ministère de ta guerre (1). 
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V Annuaire militaire de 1859 a été publié dans le 
courant du mois de mai dernier. Comme les deux an- 
nées précédentes, il présente la composition de l'armée 
au 31 mars. 

Malgré les modiBcations que cette composition a su- 
bies par suite des événements politiques, X Annuaire 
militaire ne demeure pas moins le précieux répertoire 
où l'on rencontre, à côté de noms glorieux, des noms 
obscurs aujourd'hui et qui demain seront illustres ; où 
l'on remarque avec un religieux respect les noms des 
braves officiers qui ont déjà succombé aux fatigues ou 
aux périls de la guerre, les généraux Bouat, Espinasse, 
Beuret, Clerc, les colonels Méric de Bellefon, de Cha- 
brière, Droubot, Charlier (2). 

La guerre de l'indépendance italienne, que les ar- 
mées alliées de la France et de la Sardaigne, conduites 
par les magnanimes souverains des deux nations, com- 
mencent si glorieusement, ne fait donc qu'ajouter à 
l'intérêt habituel de Y Annuaire militaire. H. H. 

(l) Chez vente Berger-Levrault et 9b, libraires militaires, à Paris 
. a Strasbourg. 

(3) Le colonel Charlier était notre ami et notre collaborateur; 
MU regrettons vivement sa perte. n. 
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L'Espagne vient d'envoyer plusieurs officiers de dif- 
férentes armes auprès des armées belligérantes pour 
suivre leurs opérations et étudier sur le terrain les 
combinaisons de la grande guerre qui vient d'être inau- 
gurée par les victoires de MontebeUo, de Palestro, 
de Magenta et de Marignan. 

Le général de brigade Rivera, de F état-major, se 
rend au quartier-général français ; le colonel O'Rian, 
du génie, le commandant Dominguez, de l'artillerie, le 
commandant Coello, de F état-major, et le capitaine 
O'Donnell, de la cavalerie, sont destinés au quartier- 
général sarde. 

L'armée autrichienne n'admet pas d'officiers étran- 
gers dans son quartier-général. 

Le brigadier Gaertner, qui avait d'abord été désigné 
pour ce quartier-général, a reçu ensuite la mission de 
se rendre au camp piémontais ; mais un sentiment de 
délicatesse qui honore son caractère ne lui a pas per- 
mis de l'accepter. Né Allemand, il a cru qu'il ne pou- 
vait se trouver en face d'une armée allemande que 
dans les rangs de l'armée espagnole, et, d'un autre 
côté, il a pensé que son origine serait un obstacle à 
l'accomplissement de sa mission dans le camp des 
alliés. 

Cet officier-général a rempli pendant plusieurs an- 
nées une mission militaire à Paris ; il a assisté à nos 
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camps d'instruction, et il compte de nombreux amis 
dans l'armée française. A l'instruction, à l'expérience 
et aux qualités de l'homme de guerre, le général 
Gaertner joint encore les formes de l'homme du monde 
et les talents de l'écrivain militaire. Il est donc à re- 
gretter, dans l'intérêt de sa patrie adoptive, qu'il ne 
puisse suivre les opérations d'une guerre qui offrira 
certainement de beaux sujets d'études aux officiers qui 
désirent, comme lui, concourir au progrès des sciences 
militaires. 

H. le général Zarco del Y aile, chef du génie espa- 
gnol, a compris, l'un des premiers en Espagne, l'im- 
portance des missions scientifiques à l'étranger et il 
leur a donné une impulsion salutaire. Son exemple a 
été suivi par les chefs des autres armes, et, grâce à ces 
hommes éclairés, l'armée espagnole profite depuis 
vingt ans de tous les perfectionnements qui s'opèrent 
dans les différentes branches de l'art militaire chez les 
principales puissances de l'Europe. 

NomoT- 
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Notre collaborateur M. le général Henri de Giusti- 
niani, qui est mort à Turin au commencement du mois 
d'avril dernier, nous écrivait le 18 mars pour nous 
annoncer sa promotion au grade de major-général, 
aide-de-camp du Roi, et nous entretenir des graves 
événements qui se préparaient à cette époque. « Il est 
» difficile, disait-il, que la diplomatie parvienne à ar- 
» ranger les complications qui troublent l'horizon po 
» litique... Il est donc permis de se croire à la veille 
» d'une grande guerre... Veuillez me rappeler au sou- 
» venir de tous nos anciens amis du Spectateur , dont il 
» ,me tarde de renouveler connaissance sur le champ 
» de bataille, Dieu aidant ! » 

La mort, en brisant subitement la carrière du géné- 
ral de Giustiniani, a privé l'armée piémontaise d'un 
de ses meilleurs officiers, et le Spectateur d'un ami et 
d'un collaborateur dévoué. 

Henri de Giustiniani était entré comme cadet dans 
la brigade de Coni le 25 mars 1895, et il y fut nommé 
sûusrtieutenant et lieutenant d'ordonnance les 13 fé- 
vrier 1829 et ^7 février 1831 . 

Lieutenant dans le 1" régiment de cette brigade, 
devenu plus tard 7 e régiment d'infanterie, le i" janvier 
1832, il devient capitaine d'ordonnance dans le même 
régiment le 15 mai 1842. 

D est successivement attaché à l'état-major df 1» $-» 
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vision d'Alexandrie le 29 décembre 1847, et à Tétat- 
major de la i re division de l'armée d'Italie le 24 mars 
1848. 

Entré comme capitaine dans le corps d'état-major le 
13 avril 1848, il est nommé major dans ce corps le 
28 juillet suivant, professeur d'art et d'histoire mili- 
taires à l'Académie royale militaire le 27 septembre 
1850, et lieutenant-colonel le 29 février 1852. 

Nommé cplonel du 9 e régiment d'infanterie le 
16 mars 1855, il devient commandant du 1 er régiment 
provisoire du corps expéditionnaire en Orient le 
22 mars, commandant provisoire de la 4 e brigade le 
1 er septembre, et commandant effectif de la même bri- 
gade le 1" décembre 1855. 

Après l'expédition de Crimée, de Giustiniani entre 
comme colonel dans le corps royal d'état-major général 
le 21 juin 1856, et est nommé major-général dans 
l'armée et aide-de-camp du Roi le 19 janvier 1859. 

Le général Giustiniani a fait comme capitaine d'état- 
major et comme major les campagnes de 1848 et 1849 
pour l'indépendance italienne. Dans la campagne de 
1848, il fut mis à Tordre du jour du i 2 avril pour son 
intelligence et sa promptitude à maintenir les commu- 
nications entre le I e * corps d'arméd et la l w division de 
ce corps avant l'affaire de Goïto. Le 7 juin suivant, il 
fut décoré de la médaille d'argent décernée à la va- 
leur militaire pour sa conduite à la bataille de Goïto du 
30 mai. Blessé d'«n coup de feu à Valeggio le 25 juil- 
let, il se distingua à Somma-Campagna, Berettara, 
Custoza et Valeggio du 22 au 25 juillet, devant Milan 
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le 4 août, et fut mis à Tordre du jour du 23 du même 
mois. Dans la campagne de 1849, il reçut le 13 juillet 
la croix de chevalier de Tordre des Saints-Maurice-et- 
Lazare pour sa bravoure à la bataille de Novare. 

Le général de Giustiniani, qui faisait partie du corps 
expéditionnaire piémontais en Orient, a déployé daiïs 
le cours de la campagne ses brillantes qualités et sa 
profonde connaissance de Tart militaire. 

Outre les croix d'officier de Tordre militaire de Sa- 
voie et de Tordre des Saints-Maurice-et-Lazaîe qu'il 
avait reçues pour sa belle conduite dans la guerre de 
Crimée, le général de Giustiniani était décoré de plu- 
sieurs ordres étrangers, parmi lesquels nous mention- 
nerons la croix d'officier de la Légion d'honneur, la 
croix de chevalier de Tordre de T Aigle-Rouge de Prusse, 
celle d'officier de Tordre de Torre-et-Spada de Portu- 
gal et celle de chevalier de Tordre de Danebrog de Da- 
nemark (1). 

Collaborateur du Spectateur depuis Tannée 1843, le 
génécal de Giustiniani a publié un grand nombre d'ar- 
ticles dans ce recueil. Nous citerons, parmi les princi- 
paux: Mémoire sur la guerre de montagne en J844; 
Des devoirs militaires en 1845; Considérations sur les 
retraites d'armées en 1846; Notice sur les camps d'in- 
struction et de manœuvres en Piémont en 1 846 ; Statis- 
tique militaire des États sardes en 1847 et 1843, et 
Commentaires sur les opérations militaires en Crimée en 
1857. Noirot. 

(1) Nous devons ces renseignements biographiques à l'obligeance 
de M. le comte du Verger, capitaine au régiment de Savoie-Cavalerie, 
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ANNONCE. 



Gueum ds l'Indépendance italienne en 1859. — 
Carte du bassin du Pô, comprenant les lignes straté- 
giques du Tessin, de l'Adda, du Mincio et de 1'Adige, 
dressée par E. Desbuissons, géographe, d'après les 
cartes des états-majors sarde et autrichien, et publiée 
par la direction du Spectateur militaire. 

Cette carte, dont la gravure est sur le point d'être 
terminée sera jointe à notre prochaine livraison. 



Le Directeur-Gérant , Nonor. 
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